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3D)es  fept  Mémoires  que  ce  Recueil  contient, 
il  y en  a trois  qui  ont  çté  compofés  à l’occafion 
du  Prix  propofé  par  l’Académie  Eledorale  de 
Bavière,  d’abord  en  1774,  £c  pour  la  fécondé 
fois  en  1776,^11*  la  Question,  y a^t-ilune 
logie  vraye  Çÿ  phyftque  entre  la  Force  éleÜriqué 
£5?  Ici  Force  magnétique  : £5?  s* il  y en  a une  ^ quéî^ 
le  efi  la  manière  dont  ces  forces  agijfent  fur  le  corps 
animal?  L’Académie  jugea  que  les  Mémoires 
qu’on  lui  avoir  préfentes  n’avoient  pas  traité  la 
Qucftion  afTez  profondément  dans  toutes  fes 
parties,  pourqu’elle  put  en  couronner  aucun  en 
entier,  mais  elle  adjugea  une  Médaillé  d’Or  de 
la  valeur  de  vingt  ducats  à l’Auteur  du  Mémoi- 
re qui  portait  pour  devife , Homo  Nature  Mi- 
nifter  £5?^. , & qui  eft  la  première  pièce  de  ceRe*«, 
cucil  : èc  une  pareille  Médaillé  de  dix  ducats  à 
M.  STEiGLEHNER,  auteur  d’un  Mémoi-^ 
re  Allemand,  qui  eft  la  feçonde  pièce  de  cette 
Colleélion.  Enfin,  en  publiant  ces  deux  Dis- 
fertations  dai>s  le  fécond  Volume  de  fes  nou- 
veaux Mémoires,  l’Académie  en  a ajouté  une 
traifième  fur  le,  même  fujet,  écrite  en  Alle- 
mand par  le  Profesfeur  h ü b n e r. 


yi  P R É P A C E. 

P L U S I E.  U R,  S raifons  m’ont  fait  penfer  qu’fa- 
ne traduftion  de  ces  Mémoires  pourroit  être 
utile  : jusqu’à  préfent  oîi  n’a  guèrçs  écrit  fur  ce 
fujet  en  françois  (a):  ou  du  moins , ce  n’a  été 
la  plupart  datems  quefuperficiellementouîenpas- 
Tant,  quoiqu’il  mérite  d’étre  traité  avec  précifion 
&:  en  détail.  Ces  Mémoires  publiés  parmi  teux 
de  l’Académie,  font  partie  d’un  Recueil  que  tout 
le  Monde  n’efl:  pas  à même  de  fe  procurer  : 
d’ailleurs  cette  colledion,  quoiqu’excellente , 
étant  prèsqu’ entièrement  écrite  en  Allemand  , 
eft  malheureufement  pour  le  progrès  des  feien- 
ces,  peu  connue  & peu  répandue  hors  des  bor^ 
nés  de  l’Empire.  Enfin,  en  donnant  une  nou- 
velle édition  de  ces  Mémoires^  j’étais  à même 
de  pouvoir  rectifier  plufieurs  endroits  des  miens^, 
qui  me  paroiflbient  avoir  befoin  d’éclaircifie- 
mens  ou  de  correétions.  Des  amis,  auxquels 


(^î)  En  1748,  L’Académie  de  Bordeaux  a couronné 
une  Differtation  du  P.  e e r a n d fur  rapport  qui  fe  trou- 
ve entre  les  caufes  des  Vhénomenes  de  ï Aimant  o'  celles  desP/ji* 
Yioraenes  de  l' Ekcîricit é : Je  n’ai  pu  me  procurer  cette  pièce 
malgré  tous  les  foins  que  je  me  fuis  donnés  pour  cet  ef- 
fet. M.  A E P I N U s , qui  s’eft  trouvé  dans  le  même  cas  * 
juge  qu’il  n’étoit  guères  posfible  de  bien  développer 
€ctte  Analogie  avant  la  découverte  du  fyllçîne  de  M* 
î R A N H 
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je  communiquai  ces  idées,  m’engagèrent  à en- 
treprendre ce  travail , & je  me  fuis  rendu  à 
leurs  avis,  après  avoir  demandé  6c  obtenu  l’aveu 
de  l’Académie , à laquelle  je  devois  cette  preu- 
ve de  mon  refpeél:,  puisque  j’ai  l’Honneur  de 
lui  appartenir. 

Tels  Vont  les  motifs  qui  m’ont  engagé  à 
publier  ce  Recueil:  je  vais  indiquer  les  diffé- 
rentes pièces  qui  le  compofent , te  rendre 
compte  des  additions  que  j’ai  faites  à celles  qui 
avoient  déjà  paru. 

I.  Le  premier  Mémoire  fur  V Analogie  de 
VEleBricHé  £5?  du  Magnétisme  occupe  feul  le 
prémier  Volume.  Quoiqu’il  foit  entièrement 
mon  Ouvrage , te  que  j’y  aurois  fait  plufîeurs 
changemens  fi  j’avois  pu  le  refaire  en  en- 
tier, j’ai  cru  devoir  n'y  rien  changer.  Quand 
une  Académie  publie  les  pièces  qu’elle  a couron- 
nées, le  Public  juge  après  elle,  6c  quelque- 
fois d'une  manière  différente,:  mais  il  faut  qu’il 
juge  le  même  Ouvrage  : le  Texte  d’un  Ou- 
vrage couronné  me  paroit  par  cette  raifon  un 
point , auquel  il  n’efl  pas  permis  de  toucher. 
Ausfi  me  fuis-je  comporté  dans  ma  traduélion 
comme  s’il  s’agifibit  de  l'ouvrage  d’autrui , 6c 
s'il  m'efi:  arrivé  quelquefois  d'inférer  deux 
ou  trois  mots  dans  le  texte , pour  en  rendre  le 
feus  plus  clair,  j'ai  porté  le  fcrupiile  jusqu’à 

^4/  mettre 
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mettre  ces  mots  entre  deux  [ ] pour  qu’on  put 
s’en  apperçevoir,  ôc  j’ai  diftingué  toutes  les 
citations,  ou  toutes  les  notes  que  j’ai  ajoutées, 
par  les  lettres  CJ.  T.  ou  N>  d.  J*,  initiales  des 
mots  Citation  ou  Note  du  Tradu&eur . 

Les  Notes  de  ce  Mémoire  fonr  très -nom- 
breufes,  & de  deux  efpèces  : dans  les  unes, 
je  n’ai  fait  qu’indiquer  les  endroits  correspond 
dans  des  Mémoires  de  M.  M.  steiglehner 
& hübne'r,  dans  lesquels  il  eft  fait  mention 
des  mêmes  objets.  J’ai  formé  de  cette  manié- 
re , entre  les  trois  Mémoires  qui  ont  concou- 
ru (iir  le  même  fujet , une  efpèce  de  concor- 
dance, qui  mettra  le  Le&eur  à même  de  voir  , 
d’un  coup  d’œil,  la  manière  dont  les  mêmes 
objets  ont  été  difcutés  par  trois  auteurs,  qui 
ont  fuivi  des  Principes  très-différens  ôe  des 
routes  non  moins  oppofées. 

La  fécondé  efpècede  Notes  eft  la  plus  nom- 
breufè:  ce  font  celles  qui  fervent  à éclaircir, 
à étendre,  à reétifier,  & quelquefois  ausfi  à 
défendre  ce  que  j'ai  avancé  dans  le  Texte. 
]1  s’eft  écoulé  près  de  fept  ans  depuis  que 
j’ai  envoyé  mon  Mémoire  à l’Académie  de 
Bavière,  & il  y en  a plus  de  neuf  qu’il  eftcomt- 
pofé  ; il  a fait  en  1775  6c  1776  la  matière  des 
Leçons  publiques  que  je  donnois  alors  dans 
notre  Univerfité;  je  n’avois  aucun deffein  d’en 

faire 
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faire  quelque  ufage ultérieur,  quand  un  Cahier 
du  Journal  Encyclopédique,  qui  qie  tomba 
par  hazard  entre  les  mains  à la  fin  du  mois 
d’Oélobre  1777  , me  donna  connoiflance  du 
Programme  de  l’Académie  & reveilla  l’atten- 
tion que  j’avois  donnée  à cette  matière  > miiis 
il  ne  me  reftoit  pas  de  tems  à perdre , piiifque 
le  terme  fixe  pour  le  concours  étoit  la  fin  de 
Décembre  : je  n’eu  que  celui  de  revoir  les  ca- 
hiers de  mes  leçons,  d’en  retoucher  par-ci  par- 
la le  ftyle,  de  les  tranfcrire,  & d’en  retrancher 
quelques  expériences  qui  devenoieiit  fuperflues. 
Tout  cela  fut  achevé  en  peu  de  femaines , 6c 
mon  Mémoirc  parvint  à Munich  afiez-tôtpouf 
pouvoir  concourir i aus fi  retrouvera- 1- on  ici, 
à de  très-legers  changemens  près,  mes  leçons 
telles  que  je  les  ai  prononcées,  en  les  accom- 
pagnant des  Expériences  quej’ai  décrites.  Mais 
depuis  neufans  on  a fait  beaucoup  de  decouvertes 
en  Eleétricité  i mes  connoifiimces  fur  ce  fujet 
fe  font  augmentées  ÿ la  Ledure  du  Mémoire 
de  M.  STEIGLEHNER  m’a  fiiit  faire  de 
nouvelles  réflexions.  J’ai  donc  cru  devoirajou- 
ter  à mon  travail  le  refultat  des  nouvelles  re- 
cherches que  j’avois  faites;  6c  puisqu’il  nem’é- 
toitpas  permis  de  toucher  au  Texte,  j’ai  eu  re- 
cours à des  Notes:  ausfl,  ceux  qui  voudront 
l’inftruire  à fond  dç  cette  matière  , feront 
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bien  de  lire  d’abord  le  texte  feul,  6c  d’y  join- 
dre enfuite  la  lefture  des  Notes  ^ dont  quel- 
ques unes  contiennent  des  discusfions  alîêz  dé- 
taillées 6c  approfondies. 

M.  HEM^iER,  célébré  Phyficien  6c  Sé- 
cretaire  de  la  Société  de  Météorologie  établie 
à Manheim  , a donné  dans  un  Journal  Alle- 
mand (}')  5 une  recenfion  très -détaillée des  trois 
Mémoires  fur  l’Analogie  de  l’Eleélricité  6c  du 
Magnétisme.  Si  j’ai  été  très-flatté  de  ce  qu’il 
à dit  d’avantageux  de  mon  travail^  je  l’ai  été 
beaucoup  plus  encore  de  la  critique  qu’il  èn  a 
faite.  J'ai  examiné  Tes  remarques  avec  foin  ^ j’ai 
éclairci  les  articlesqui  paroifToient  obfcurs,  j’ai 
corrigé  ceux  dans  lesquels  il  m’a  fait  voir  que 
j’ai  tort  5 6c  il  en  efl  plu^  d’un  de  ce  genre  5 
j’en  conviens  fans  détour  comme  fans  peine, 
parceque  je  n’attache  aucun  prix  à mes  opi- 
nions , qui  me  deviennent  étrangères  dès  que 
je  m’apperçois  qu’elles  n’expriment  plus  la  Na- 
ture : ausH  bien  loin  d’être  choqué  contre  ceux  ^ 

^quTrelèvent  mes  erreurs,  ou  de  croire  qu’ils 
bleffent , en  les  relevant , ma  réputation,,  ou 
mon  amour  propre,  je  leur  en  ai  de  l! obli- 
gation. 


{b)  l^heinlfche  Beitragen  iLur  Gdehrfamkeh  ^ 'ÿOUX  178 1; 
cinquième  Cahier,  p.  418-466. 
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.gation  5 puisqu’ils  font  difparoitre  de  devant 
mes  yeux  le  Nuage  qui  me  cachoit  la  Véi, 
rite,  6c  qu’ils  me  le  font  connoître.  La  dé- 
couverte de  la  Vérité  efl;  le  feul  but  de  mes 
travaux  : je  la  cherche  avec  fincérité  j je  l’em- 
bralTe  avec  ardeur  quand  je  crois  l’avoir  trou- 
vée > je  la  défends  avec  zèle,  mais  avec  mo- 
deftie , quand  je  crois  lapbfTéder  : aiish  n’ai-je 
pas  héfité  à employer  une  partie  de  mes  Notes 
à fortifier  par  de  nouvelles  preuves  les  articles 
du  texte  , fur  lesquels  les  objeétions  de  M, 
H E M M E R ne  me  paroifibient  pas  jufies, 
J’avois  ignoré  que  ce  favant,  avec  lequel  j’ai 
eu  l’honneur  d’entrer  en  correfpondance  de- 
puis deux  ans , avoit  fait  des  remarques  fur 
mon  Mémoire  , fi  lui -même  ne  m’eut  fait 
le  plaifir  de  m’en  avertir , 6c  de  m’envoyer  le 
Cahier  du  Journal  qui  les  contient.  Si  tous 
les  Journalifies  examinoient  avec  le  même  foin 
les  ouvrages  dont  ils  rendent  compte , 6c  les 
critiquoient  avec  la  même  fevérité , mais  ac- 
compagnée de  toute  la  politelfe  posfible  , ils 
feroient  furement  d’une  utilité  conudérableavix 
Auteurs.  M.  H e m m e r me  permettra  de  le 
remercier  publiquement  de  i’attenrion  qu’il  a 
donnée  à mon  Mémoire,  6c  de  rinilructiou 
qu’il  m’a  procurée  par  Tes  remarques. 

Quoiq,ue  j’abhorre  le  genre  polémicmie. 
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je  me  fuis  trouvé  dans  la  nécesfité  indifpenfable 
de  réfuter  plufieurs  Phvfîcitns  très-eftimables, 
qui  jouiflent  de  la  réputation  la  plus  brillante 
6c  la  mieux  méritée,  6c  dans  lesquels  je  nefau- 
rois  méconnoître  une  fupériorité  de  lumières , 
detalens,  6c  de  Génie  très-marquée:  mais  il 
n’y  avoit  pas  de  milieu:  il  falloir  me  refoudte, 
ou,  à ne  jamais  traiter  eette  matière,  foit  par 
écrit,  foit  de  vive  voix,  parti  que  je  doute 
qu’il  m’eut  été  permis  de  prendre,  puisque  je 
fois  obligé  par  état  de  donner  des  inflruétions 
for  toutes  les  parties  delaPhyfique;  ou,  fi  je 
la  traitois,  à dire  avec  liberté,  mais  avec  dé- 
cence, mon  avis  fur  les  fentimens  d’autmi.  Eil 
effet , comme  je  me  fuis  convaincu  après  une 
étude  ausfi  approfondie  qu’il  m’étoit  posfible, 
qu’il  n’exifte  aucune  Analogie  entre  rÉleélri- 
té  6c  le  Magnétisme,  je  ne  pouvois  traiter  cet- 
te matière,  fur  toutes  les  parties  de  laquelle 
j’embrafie  la  négative  i qu’en  faifant  voir  l’in- 
validité des  comparaifons  qu’on  a faites  > qu’en 
démontrant  que  les  expériences  fur  lesquel- 
les on  fe  fonde  ne  prouvent^  nullement  ce  qu’on 
croit  pouvoir  en  déduire  , c : a : d : en  un 
mot,  qu’en  examinant,  qu’en  réfutant  les  fen- 
timens de  ceux  qui  ont  allégué  ces  Expérien- 
ces, qui  ont  établi  ces  Chefs  d’ Analogie.  Je 
ne  crois  pas  que  je  me  fois  jamais  écarté  le 

moins 
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moins  du  monde  des  égards  que  je  dois  au  mé- 
nte&  aux  profondes connaifîances  deceuxdont 
j’ai  pris  la  liberté  d’examiner  les  opinions^  ôc  ^ 
je  fuis  très-perfuadé  qu’ils  font  trop  véritable- 
ment Philofophes  pour  prendre  mes  remarques 
en  mauvaife  part.  Je  cherche  la  Vérité  avec 
le  même  zèle  qu’eux:  &' quoique  je  fois  in- 
timement convaincu,  qu’il  ne  m’eft  pas  donné 
d’y  apporter  le  même  degré  de  pénétration, 

^ conféquemment , que  je  ne  puis  me  pro- 
mettre des  fuccès  ni  aiisû  brilkns , ni  ausfi  heu- 
reux, que  ceux  qu’ils  ont  obtenus,  je  crois 
pouvoir  préfenter  la  Vérité  telle  qu’elle  s’ofFre 
à mon  Esprit  après  des  recherches  asfiduês  ÔC 
un  travail  opiniâtre.  J’ai  toujours  penfé  ce 
qu’a- dit  tin  Phyiicien  célébré  (r),  dans  une 
Didertation^  ^que  ceux  qui  s’occupent  dePhy- 
fique  eîtpérim.entale  ne  fauroient  étudier  avec 
trop  de  foin  J „ La  Vérité  pour  le  Philofophe 
,5  n’eil  pas  celle  qu’on  enfeigne,  mais  celle  qui 
„ peutrigoureufement  fe  démontrer  ; un  grand 
„ nom  eft  certainement  une  autorité  refpéda- 
: . . ■ ble- 


(t)  M.  Séné  BIS  R dans  fes  Confidératlons  fur  la 
Ijmh  qua  fmvis  M.  spalanzani*  dans  fes  Expériences  frr 
Digeftiçn  f p,  63;  64.,:  placées  ï la  tête  de  fa  tradudioa^ 
dos  Expériences  de  M.spalanzani  fur  U Bigsfm. 

A 5 


XiV  P R É P A C E. 

ble,  mais  im  grand  nom  n’exclura  jamais  de 
yy  refprit  d’un  homme  qui  penfe  tQut  foupçon 
55  d’erreur  : il  pourra  tout-au  plus  en  diminuer 
55  la  crainte  : mais  il  fe  refervera  toujours l’exa- 
55  men  : ausfi  tous  ceux  qui  ont  fait  des  expé- 
55  riences  avec  foin  ont  déliré  qu’elles  fuffent 
55  repétées,  ôc- celui  qui  aime  plus  la  Vérité 
55  que  fon  opinion,  fouhaite  viv^ement  que 
55  chacun  le  juge  avec  rigueur  : parceque  fon 
55  opinion  cesferoit  de  l’intérefler  ausfi- tôt 
55  qu’elle  cCfieroit  d’étre  l’expreshon  de  la 
55  vérité.  Mais  ausfi,  en  attaquant  l’opinion, 
55  il  refpeéle  l’homme,  ôc  ne  lui  oppoiè  que  la 
55  Nature.”  , r 

P.o U R achever  ce  que  j’avois  à dire  démon 
Mém^oite  dans  cette  Préface,  il  me  relie  à ren- 
dre compte  d’une  addition  à faire  àîa:p.  437'. 
Not.^.  Ce  Mémoire  étoit  fous  pre  fie  quand  je  fus 
informé  par  M.^  -ee  sage  dé  Genève  ^ , que  le 
célébré  Abbé  s p a.  t a N z a N i avoip  publié 
dés  expériences  t.rès'^^^iatérefiantes  fur  4’Eléc- 
triciçé  èc  le  Magnétisme  de  la  Torpille.  Je 
ne  tardai  pas  à dpm.'^n dérides  éclaircifiemens 
fur  ce  fujet  à M.  s en  e hier,  6c  par  fem  ea- 
t rènufe  à M . .s  p a n z a n i lui  - m é me . 
I^e  premier  m’en.voyaî  le  plus  promptement 
po.uibié  un  extrait  enéran^èis  des-  Mcihoires  du 
é Phy- 
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xy 

Phyfickn  de  Pavie  & je  le  reçus  encore  % 

k tems  pour  pouvoir  l’inférer  dans  l’article  au^ 
quel  il  appartient.  Depuis  ce  tems  M.  spa- 
L A N Z A N I m’a  &it  la  grâce  de  me  commu- 
niquer des  Expériences  nouvelles,  qu’il  a fai- 
tes depuis  la  publication  des  premières:  elles 
font  trop  intéreffantes  pour  n’en  pas  faire  parc 
au  Public.  Voici  ce  qu’il  m’a  écrit  dans  fa  let^ 
du  ^6  Décembre  dernier. 

55  Durant  mon  féjour  fur  la  Méditerrannée 
aux  vacances  dernières,  j’ai  eu  bien  des  oc- 
,5  cafionsde  repérer  mes  expériences  fur  la  Tor- 
55  pille , 6c  il  eft  digne  de  remarque , que 
5^  l’Aimant  dont  je  me  fervois  étoit  très-vigou- 
5,  reux  , puisqu’il  foutenoit  le  poids  de  15  li^ 

5,  vres:  la  livre  efticide  douze  onces.  Non- 
5^  obftant  je  ne  me  fuis  jamais  apperçude  laplu^ 

5,  petite  attraction  entre  ce  poiiTon  6c  l’Aimant. 

„ J’ai  varié  mes  expériences  de  mille  manières, 

,5  mais  toujours  ave:  le  même  mauvais  fuccès . 

,,,  au 


(d)  Ce  Mémoire  porte  pour  titre:  Lettera  ddl'  Ahau 
SPALANZANi,  R.  Prcf.  ç=rc.  il  signer  e Marchefe  Luùhefmt  , 
CiambêrUr^o  di  S.  M.  il  Re  di  Pruffia^  4.  2,3.  ^7^3 

Pepuis  ce  tems  M.  pAMEN^m’a  fait  coiinoitre  un  autre, 
extrait  très-  détaillé  de  ce  Mémoire  qui  fe  trouve  dans 
un  Journal  Allemand  intitulé  GothamU  QHeiirts  Zeitungert 
I.7S3.  p.  405^;  I 
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'55  au  contraire  le  fuccès  a été  heureux  touchant 
,5  rÉleétricité  des  Torpilles.  Si  M.  sene- 
55  B I E R vous  a donné  le  précis  de  mes  éxpé- 
55  riences  fur  cet  article , vous  verrez  que  ce 
35  n’efl:  rien  ou  presque  rien  en  comparaifon  de 
33  ce  que  j’ai  découvert  depuis  tant  par  rap-* 
33  port  à l’Eleftricité , qu’à  l’Anatomie , Ôc  à 
33  l’Hiftoire  naturelle  de  cette  efpèce  de  Raye. 
33  Je  publierai  tous  ces  faits  dans  une  lettre 
33  que  je  joindrai  à beaucoup  d’autres  lettres 3 
53  qui  rouleront  fur  dilFérens  fujets  d’Hiftoire 
33  naturelle,  dont  plufieürs  me  femblent  fort 
33  intéreflans  6c  quelqties-uns-méme  nouveaux’* 

- On  ne  peut  qu’attendre  avec  impa- 
tience la  publication  d’un  Ouvrage  qui  ne 
fauroit  manquer  d’augmenter  la  masfe  de  nos 
connoilTances,  .autant  que  tous  ceux  du  même 
Savant  l’ont  déjà  fait  furies  objets’ les  plus  in* 
térelTans,  6c  les  plus  impoitans  de  l’Hiftoire 

naturelle  6c  de  l’Economie  Animale.  

II.  La  fécondé  pièce  de  ce  Recueil,  ou 
la  première  du  Second  Volume,  eft  le 
cond  Mémoire  fur  r Analogie  de  V 'RleEîrkité  £5? 
du  Magnétisme.  M.  steiglegner,  Pro- 
fçüeur  de  Phyfique  à Ingollkd  , qui  en  eft 
l’Auteur,  a traité  cette  matière  avec  beaucoup 
de  pénétration  6c  de  foin,  6c  (^’une  manière 
très-différente  de  celle  que  j’ai  fuivie  d^nsmon 

Mé-r 
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Mémoire.  Il  examine  dans  la  première  Partie 
s'^ilyaime  Analogie  Phyfique  entre  TEleélri- 
cité  & le  Magnétisme)  U en  admet  une  de§ 
plus  complettes  j & il  adopte  pour  cet  effet  le' 
fyflême  de  M.  aèpinus,  dont  il  fuit  pas  à 
pas  les  Principes , les  Calculs , Se  les  F orrau- 
Ics  : on  y trouve  en  outre  une  explication  des 
principaux  Phénomènes  de  l’Eleétrophore  ^ 
füj et  fur  lequel  je  n’avois  fait  que  glilîèr  dans 
mon  Mémoire  , malgré  fon  importance  pour 
ceux  qui  admettent  PAnalogie  enqiieflion.  M^ 
STEiGLEHNER  examine  dans  la  fécondé  Partie, 

Il  rÉleétricité  ôc  le  Magnétisme  agiireiu  furie 
Corps  humain  &C  comment  ils  agiffent.  Cette 
Partie  eft  certainement  une  d^s  plus  excel- 
lentes pièces  de  Phyfique  que  nous  po£e-^ 
dons.  On  y trouvera  les  recherches  les  plus 
fatisfaifantes , ôc  des  Expériences  faites  avec- 
foin  dirigées  par  un  Efprit  vraiment  phi--^ 
lofophique.  Celles  que  M.  s t e i fe  L e h ne 
a faites  pour  prouver  rilluüon  des  fait-;  allégués 
Cn  faveur  du  Magnétisme  mimai , font  très- 
importantes  5 6c  propres  à convaincre'  tout 
Phyficien  impartial.  On  voit  , par  le  p.eii 
que  je  viens  de  dire  , combien  le  travail  dè 
M.  STEIGLEHNER  complettc  ce  reéiîfie 
ie  mien  , auquel  il  fupplée  d’ailleurs  pour 
^ • ■ PaérEjl 
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î’aâion  du  Magnétisme  êc  de  rÉlcétricité 
fur  le  Corps  animal,  matière  dont  je  n’avois 
pas  parlé. 

Quoique  M.STEiGLEHNERait adop- 
té, dans  la  première  Partie  de  Ton  Mémoire, 
un  feYitimcnt  très-différent  du  mien , je  ne  me 
fuis  livré  à aucune  discusfion  fur  ce  fujet  dans 
les  Notes  que  j’ai  jointes  à cette  Partie.  Je  me 
fuis  contenté  d’y  citer  les  endroits  correfpon- 
d^is  de  mon  Mémoire  6c  de  celui  de  M.  hüb- 
NER  , 6c  de  mettre  h la  portée  de  tous  les  Le- 
fieurs  les  Calculs  que  le  texte  préfente,  en  ren- 
voyant pour  des  détails  ultérieurs  à l’Ouvrage 
même  de  M.  aepinus.  Enfin  j’ai  reâifié 
les  fautes  d’impresfion  affez  noinbrcufes  qui  fe 
trouvent  dans  les  expresfions  Analytiques  de 
l’original  de  ce  Mémoire,  dont  j’ai  refait  tous 
les  Calculs  : il  y en  a de  ces  fautes  qui  fautent 
aux  yeux:  il  y en  a d’autres,  qui,  quoique 
non  moins  certaines  , font  néanmoins  pius 
compliquées  6c  dont  j'ai  cru  devoir  prévenir. 
Il  ne  faut  pas  qu’un  Traduéteur  change  l’ori- 
ginal (ans  en  rien  dire. 

Je  me  fuis  attaché  dans  les  Notes  fur  la  fé- 
condé Partie  à citer  des  exemples  qui  pouvoient 
fortifier  les  raitbnncmens  de  l’Auteur , 6c  les 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  3 pour  cet  effet. 
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je  me  fuis  principalement  fervi  des  Recherches 
de  M . B E R T H O L O N , & dcs  nombreufes 
expériences  de  M.  maüduit  concernant 
^influence  de  rEleftricité  fur  le  Corps  hu- 
main : du  travail  de  M*  M.  anüry  Se 
T H O U R E t fur  Taftion  de  l’Aimant  : enfin 
des  Obrervations  & des  Expériences  de  M. 
ic  L I N K O i c H , Profefihur  à Prague , relative-* 
ment  au  Magnétisfne  anirfiaL 

III.  L A troifième  pièce  de  ce  Recueil 
porte  le  titre  de  Remarques Jî&  h fyfiême  de  M. 
AEPiNus.  J’ai  cru  qu’il  étoit  convenable  d^ 
les  placer  inimédiaterftent  après  le  Mémoire  de 
M.  STEiGLEHNERÿ  qui  Contient  les  prin- 
cipes 6c  les  formules  que  j^ai  examinés.  Du  res- 
te, comme  j’ai  ëxpofé  au  commencement  de 
cette  pièce  le  but  qüë  je  nie  fuis  propofé  en  k 
compo'fant,  il  me  paroit  inutile  d’én  rien  dire' 
de  plus  dans  cette  Préfaeë. 

IV.  La  quatrième  pièce  cft lé troi^ème  Mé- 
moire fur  V Analogie  de  V EleÜridîLl^  du  Ma- 
gnétisme. M.  le  Profefihur'  h ü b ne  r y tient 
une  efpèce  de  milieu  entre  ceux , quiétablifient 
une  resfemblance'  complette  entre  les  deux 
genres  de  forces,  6c  ceux  qui  n’ei\admettent  au- 
cune: il  allègue  le  pour  6c  le  contre,  6c  fe  de-^ 
termine  enfin  pour  l’Analogie:  j’ai  fui vi  dans 

* ^ ma 
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mes  Notes-  la  même  méthode  qti«  dans  celle.? 
du  Mémoire  de  M.  steiglehner,  à 
cette  dixFcrcnce  prèsj  qu’il  en  eftdcui  ou  trois, 
dans  lesquellesqe  me  fuis  écarté  démon  Auteur, 
pareequ’il  s’agifTait,  non  de  raifonnemens  ou 
d’opinions,  mais  de  Faits  qui  me  paroifToient 
rapportés  avec  peu  de  précifion,  ou  d'aune  ma- 
nière qui  pourroit  faire  regarder  comme  cer- 
tains des  Faits  qui  ne  font  rien  moins  que  tels. 

V.  La  cinquième  pièce  contient  des  Ré- 
flexions fur  h Magnétisme  animal  (fl  fur  le  fyftê- 
me  de  M.  me  s m e r.  Ce  prétendu  Magné- 
tisme 6c  ce  fyftême  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
depuis  quelques  années  : mais  tous  ceux  qui 
parlent  de  Magnétisme  animal  n’entendent  pas 
la  même  chofe  par  cette  expresfion.  J’aipenfé 
qu’il  feroit  utile  de  rechercher  les  dîfférens 
fens  qu’on  peut  attacher  au  mot  de  Magnétisme 
animal^  6c  dans  lesquels  on  Ta  réellement  pris: 
d’examiner  jusqu’où  ces  différens  fens  peuvent, 
être  réputés  vrais , 6c  quelles  font  les  efpèces 
de  Magnétisme  animal  qui  ont  réellement  lieu 
dans  la  Nature.  Le  réfultat  de  mes  Recher- 
ches eit,  qu’il  n’y  enaqu’une  feule,  6c  qu’en- 
core  elle  e il  très-improprement  ainh  nommée. 
Ede  confifte  en  ceci,  que  l’Aimant  appliqué 
extérieurement  -au  Corps  humain  , ou  porté 

en 
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en  amulette,  exerce  fouvent,  Ôc  vraifenibla- 
blement  fur  le  /eul  genre  nerveux , une  a6li- 
on  quelconque  , ordinairement  faiutaire,  mais 
fujettc  à beaucoup  de  reftriâions,  6c  dont  nous 
ignorons  abfolument  la  nature.  En  parcou- 
rant les  dlverfes  fortes  de  Magnétisme  animal 
établies  par  difFércns  Phyficiens,  furtoutdans 
les  deux  derniers  ficelés,  il  a fallu  £iire  paflcr 
en  revue  beaucoup  d’erreurs  6c  d’extravagan- 
cesrmais  j’ai  cru  pom  oir  diminuer  le  defagrcm^nt 
qui  refiilteroit  d’une  discusfion,  minutieufe  à 
la  vérité,  mais  nécelTaire  , ü je  me  comen- 
tois  de  préfenter  dans  le  Texte,  par  une  nar- 
ration rapide  les  principaux  réfultats  de  ce  qui 
a été  penfé,  dit,  ou  fait  fur  cette  matière , 6c  ' 
fi  je  rCjettois  en  Notes,  les  détails  ultérieurs 
6c  les  autorités  qui  fervent  de  preuves  à mes 
réflexions.  Ceux  qui  ne  défirent  qu’une  0011*^ 
noifiance  générale  de  c/et  objet  pourront  fe 
contenter  du  Texte  : ceux  qui  en  veulent  une 
plus  approfondie  pourront  y joindre  la  leélu-» 
re  des  Notes. 

Tous  les  Phyficiens  ont  entendu  parler  dii 
fyfiême  de  M.  m e s m e r , 6c  les  plus  éclai- 
rés l’ont  rejetté  avec  raifon  : cependant  ce  fy- 
ftéme  n’a  pas  encore,  que  je  fâche,  été  ana- 
lyfc  dans  tous  fes  points  : j’ai  entrepris  c(î 
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travail  , tout  desagréable  qu’il  étoit.  Pou^ 
cet  effet , après  avoir  dit  un  mot  des  premiers 
fyflèmes  de  rAuteur,  j’ai  expofé  le  dernier, 
tel  qu*il  l’a  publié  lui-même,  & j’y  ai  ajouié 
les  articles  de  fon  ouvrage  qui  pouvoient  1er- 
vir  à l’éclaircir.  Je  me  fuis  furtout  appliqué  à 
faire  voir  de  quels  degrés  d’évidence  les  diffé- 
rentes parties  du  fyftême  de  M.  meSxMer  peu- 
vent être  fusceptibles  5 fur  quels  genres  de  preu- 
ves il  faudroit  l’établir,  6c  ce  qu’il  s’agiroit  de 
prouver  pour  le  rendre  admisfiblç  : matière  fur 
laquelle  ôc  M.  mesmer  lui-même,  ôc  quel- 
ques uns  de  fes  adverfaires  ont  également  pris 
le  change,  penfant qu’il  fuffiroit  d’établir , ou 
de  rejetter  la  vérité  de  quelques  Opéra -î- 
tions  que  M.  mesmer  prétend  avoir  faites. 
Au  refie  quoique  je  croye  que  le  fyftême  de 
M.  MESMER  eft  deftituémême  de  toute  ombre 
de  vraifemblance , qu’il  eft  entièrement  chimé- 
rique , je  ne  fuis  pas  départi  des  égards  qui  font 
dus  à un  Médecin  qui  prétend  n’avoir  que  le 
bien  du  genre  humain  en  vue.  Si  M.  mes^ 
-MER  a cru , qu’il  lui  étoit  permis  de  parler  avec 
Jndécence  de  plufieurs  Compagnies  favantes, 
refpeélâbles  par  les  lumières  de  leurs  Membres, 
ic  par  l’utilité  dont  elles  font  à l’Etat  ôc  aux- 
Pleures,  s’il  n’a  pas  ménagé  les  invedives,  les 
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ironies,  Se  les  farcasnies  les  plus  cruels  contre 
ceux  qui  n’ont  pas  approuvé  fes  fentimens , cela 
ne  me  donnoit  aucun  droit  de  le  traiter  dure- 
ment. Un  pareil  procédé  ne  pourroit  jamais 
fervir  à le  convaincre  d’erreur , Se  ne  donne- 
roic  aux  yeux  des  honnêtes  gens  Sc  des  favans 
aucun  poids  à mes  reflexions.  Si  M.  mes  mer 
cil  de  bonne  foi  dans  fes  prétentions,  il  faut  k 
plaindre  de  ce  que  l’ardeur  de  Ton  imagination  lui 
a fait  prendre  des  Chimères  pour  des  Vérités,  6c 
l’a  entraîné,  dans  fes  écrits  , hors  des  bornes, 
qiL’tin  Homme  de  Lettres  ne  de vroit  jamais  fe 
permettre  de  franchir;  ôc  fi  malheureulement 
il  ne  rétoit  pas , il  faudroit  doublement  le 
plaindre,  6c  pour  les  écarts  de  fon  Cœur,  6C 
pour  ceux  de  fon  Efprit,  mais  examiner  Ion 
fyilèmc  avec  le  meme  fens  froid  que  fi  fa  bon- 
ne foi  étoit  réconnue , ne  fut-ce  que  pour  em- 
pêcher de  pareilles  chimères  de  renaître  par  la 
fuite,  ou  du  moins  pour  retarder  Tépoque  de 
leur  renouvellement  : car  il  femble  que  les 
mêmes  erreurs  fe  remontrent  à différentes  pé- 
riodes, mais  toujours  fous  quelque  forme  nou- 
velle , 6c  a daptée  à la  Philofophie  du  tems.  Il 
n’y  a qu’à  comparer  le  fyflême  de  M.  mesmer, 
6c  quelques  uns  de  ceux  donc  nous  avons  par- 
lé dans  ce  Mémoire,  pour  en  avoir  la  preuve. 

=^^4  VL  La 
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VI.  La  Sixième  pièce  de  ce  Recueil  eftun6 
pi  [fort  at  ion  fur  un  Paradoxe  ptagnétique.  Ce 
Paradoxe  ell;  que  T Aimant  attire  le  Fer  plu§ 
fortement  qu’un  autre  Aimant.  J’ai  compofé 
cette  pièce  pour  fervir  d’éclaircifTement  à l’arr 
ticlç  de  mon  Mémoire  fur  l’Analogie  deTEr 
leélricité  & du  Magnétisme , dans  lequel  je 
faifois  mention  de  ce  Phénomène,  mais  en  me 
contentant  dç  préfenter  le  réfultat  de  mes  Re-n 
cherches  , parceque  la  nature  de  cet  article 
m’empéclioit  d’entrer  dans  des  détails.  L’A-r 
cadémie  de  Bavière  m’ayant  fait  l’honneur  de 
m’inviter  à être  de  Tes  Membres , & à lui  envo-r 
ver  quelque  pièce  qui  pût  être  inférée  dans  fes 
Mémoires,  je  lui  fis  parvenir  au  Moisd’Août 
de  1778  cette  Difiertation  5 à laquelle  j’ajoutai , 
au  mois  de  Septembre  fui  vaut,  un  appendice 
(d’Expériences.  Elle  a été  imprimée  en  Latin 
dans  le  premier  Volume  des  Nouveaux  Mér 
ïTioircs  de  l’Académie.  J’en  donne  ici  la  tra- 
duécion  fans  autre  changement , que  d’avoir 
corrigé  deux  ou  trois  légères  erreurs  que  j’aj 
indiquées. 

Vil.  E N F I N le  feptième  8c  dernier  Mémoir 
re  de  ce  Recueil  efi:  une  Dijfertation  fur  les 
Mo-uvemens  irréguliers  de  V Aiguille  aimantée, 
J’avois.  déjà  traité  une  partie  de  ce  fujet  dans 
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mes  Recherches  fur  les  Aigtâlles  aîmaiitées^  Par^ 
tie  IL  Chap^.  V,  dans  lequel  j’ai  taché  de  don-^ 
lier  quelque  chofe  de  plus  précis  6c  de  plus  fa- 
tisfaifant  que  les  Obfervation^  ifolées^  êc  contra- 
diétoircs  qu’on  podédoit  jusqu’alors,  mais  je 
préfente  aujourd’hui  des  Recherchés  plus  corn- 
plcttes  5 fondées  fur  un  plus  grand  nombre 
d’Obfervations , 6c  dispofées  fuivant  l’ordre 
qu’exigeoic  le  but  que  je  me  fuis  propofé 
dans  ce  Mémoire,  6c  dont  j’ai  rendu  compte 
en  détail  dans  la  Préface  du  troifième  Volume 
de  ce  Recueil. 

On  voit  par  l’énumération  que  nous  venons 
de  faire , que , quoique  ce  Recueil  contienne 
quatre  pièces  qui  ont  déjà  été  publiées,  6c  que 
je  n’ai  fait  que  traduire^  il  peut  palTer  poui'un 
Ouvrage  nouveau,  tant  par  les  notes  nombreu- 
fes  6c  intérc {fuites  que  j’ai  ajoutées  à ma  tra- 
duétion,  que  par  l’étendue  des  nouveaux  Mé- 
moives  que  j’y  ai  joints,  6c  l’importance  dqs 
objets  fur  lesquels  ils  roulent.  Je  me  flatte  que 
cet  Ouvrage  pourra  fervir  à augmenter  nos 
connaiiïiinces  fur  l’Aimant.  Ou  n’a  certaine- 
ment pas  encore  porté  cette  matière  à un  point 
de  perfcclion  proportionné  au  nombre  6c  au 
mérite  des  Savans  qui  s’en  font  occupés:  ce  qui 
yient,  ce  me  femblc,  de  ce  que  les  Phyfîciens 

5 fe 
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fe  font  en  général  plus  occupés  à bâtir  des 
fyftèmes  pour  expliquer  les  Phénomènes  de  l’ Ai- 
niant,  & à conhdérer  ceux-ci  fous  ce  point  de 
Vue,  qu’à  creufer,  qu’à  analyfer  , qu’à  ap- 
profondir les  Phénomènes  même;  je  dis  tn  gé- 
néral^ car  il  eft  certainement  des  exceptions  : 
les  travaux  de  feu  M.  daniel  bernouil- 
E I & de  M.  J.  A.  E U L E R fur  rinclinaifon 
de  l’Aiguille,  ceux  de  feu  M.  euler  le 
Pere  fur  la  Déclinaifon  j 6c  le  Traité  de  M. 
A EPI  NU  s dans  lequel  on  trouve,  indépen- 
damment du  fyftème , une  foule  de  R3cherches 
mathématiques  très  - intérefîàntes  fur  plufieurs 
phénomènes,  en  font,  entr’autres  exemples, 
des  preuves  palpables.  Depuis  feize  ans  l’Ai- 
mant fait  une  des  principales  branches  de  mes 
ctudes^,  êc  voici  le  troifième  Ouvrage  que 
j’ai  publié  fur  ce  fujet  J’ai  toujours  .eu 

pour 


(é?)  Le  premier  a été  public  en  Latin  fous  le  titre  de 
Tcntamen  Theorts.  Mathemat'ic&  de  Plunomenis  Magneîkh 
Leidæ  1772.  » 4to  , Speàmen  prhmm:  Le  Second,  cou- 
ronné en  1777  par  l’Académie  de  Paris  & publié  en  1780 
dans  le  VllI.  Volume  des  Mémoires  préfentés  par  des  Sa- 
yans  étrangers  ^ porte  le  titre  de  Recherches  fter  le$  Aigull- 
Us  aimantées  ôc  contient  plus  de  600  pp.  in  Q^tarlo.  Je  ne 
parle  pas  de  mes  deux  Mémoires  inférés  parmi  ceux 
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pour  but  de  m’en  tenir  à l’examen  détaillé  d e> 
phénomènes  , de  ramener  ceux-ci  à un  petit 
nombre  de  Principes  primordiaux,, que  l’Ex- 
périence nous  enfeigne,  mais  qui  font,  pour 
moi,  abroliiment  inexplicables,  même  en  ad- 
mettant le  fluide  magnétique  > en  un  mot 
faire  de  cette  partie  de  la  Phyfiqiie  une  bran^ 
che  des  Sciences  Phynco-Mathématiques.  Jus- 
qu’à préfent  je  n’ai  pas  eu  à me  plaindre  d’a- 
voir pris  ce  parti  : les  découvertes  que  je  crois 
a-yoir  faites,  la  certitude  à laquelle  je  crois  être 
])avvenu  dans  quelques  unes  de  mes  Recher- 
ches , m’ont  amplement  dédommagé  de  nra 
peine.  J’ai  depuis  longtems  dans  mes  Porte- 
feuilles encore  quelques  Mémoires  mathéma- 
tiques fur  différens  points  très-importans  de  la 
doctrine  de  l’Aimant,  ôc  je  pourrois  aflbz  fa- 
cilement les  mettre  en  état  de  paroitre  : mais 
je  doute  que  le  goût  des  Phyficiens  foit  aflez 
tourné  vers  cette  partie  de  la  Pliyfique  , pour 
q te  je  puilTe  me  promettre  \in  accueil  favora- 
ble. J’ai  d’ailleurs  encore  des  engagemens  à 
remplir  pour  un  Traité  fur  l’Aurore  Boréale, 
& un  Ouvrage  fur  la  Philofophie  de  Newton, 
que  j’ai  annoncés  de  promis  depuis  quelque  an- 
nées 

n,--  ■■  ■'  I -i-i  ■ ■ I - 1.  ,■  ■■■'.  I . 

de  l'Acadeinic  ac  i)avicrc , parcctiu’iis  fe  lerrouvent  daîis 
ççt  Ouvrage. 
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nées  5 mnis  que  de  longues  maladies , &: 
occupations  nombreufes  m’ont  empêchés  de 
publier  jusqu’ici.  Je^vais  les  reprendre  avec 
ardeur  & ce  feront  vraifomblablement  les  pre- 
miers outrages  que  je  publierai,  fi  les  cir- 
conftances  n’y  mettent  obftacle , 6c  fi  l’état  de  ' 
ma  fanté  6c  mes  occupations  me  permettent 
d’en  publier  encore. 

J E ne  faurois  finir  cette  Préface  fans  faire 
part  au  Public  des  obligations  que  j’ai  à M. 
D A M E N , Doéteur  en  Philofophie,  Membre.^ 
de  la  Société  de  Haarlem,  dont  les  talens  fupé-» 
rieurs,  6c  les  profondes  connoifiances  en  Phy- 
fique,  en  Mathématiques,  6c  en  Aftrononomie 
ne  fauroient  manquer  de  contribuer  beaucoup 
aux  progrès  de  ces  Sciences,  dont  il  a déjà  don- 
né des  preuves  par  fes  Traités  fur  la  Mefure  dei 
Montagnes  au  moy  en  du  Baromètre , 6c  fur  les  BaU 
Ions  aïrofiatiqucs.  C’eft  lui  qui  s’eft  chargé  de  faire 
imprimer  cet  Ouvrage , qui  en  a dirigé  l'Edition , 
qui  en  a corrigé  les  Epreuves  : il  a fait  plus  : 
il  m’a  communiqué  fur  mes  Réflexions  fur  h 
fyftème  de  M.  a e -p  i n u s , que.i’avois  eu  l’a- 
vantage de  pouvoir  foumettre  à fon  jugement , 
des  remarques  que  j’ai  fuivics  avec  emprefie- 
ment.  Il  voudra  bien  agréer  mes  remercimens 
6c  ce  témoignage  public  de  ma  réconnailTancc. 
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Pouriap.  382.  §.  aoo.  ^0?^  d dü  premier 
V oMme. 

JL-/’ii^pi‘csfion  de  ce  Volume  étoit  entière^ 
rement  achevée  quand  j’ai  reçu  le  quatrième 
T onie  des  Mémùires  de  Académie  de  Bnixeh 
îès^  dans  lequel  fe  trouve,  entr’autres  pièces 
intérefTantes , un  Mémoire  de  feu  M.  ne  ed- 
Et  A M fur  les  moyens  les  plus  efficaces  d* empêcher 
le  dérangement  produit  fouvent  dans  la  direElion 
fiaturèlle  des  Aiguilles  aimantées  par  V Électricité 
de  r Atmosphère,  Le  célèbre  Auteur  y érigé  <?;3 
fdit  une  propofition  abfolument  contraire  à 
celle  que  j’ai  avancée  note  d §.  aoo.  de  mon 
Mémoire,  à la  p.  381.  de  ce  Volume,  & il 
s’appüye  pour  la  prouver  des  Expériences  dt 
Mylord  m a h o N , fur  lesquelles  je  me  fondoi$ 
également*  J’ai  cru , malgré  le  profond  res* 
peét  que  j’ai  pour  k Mémoire  d’un  liommç^ 
auslî  juftement  célébré  que  ré  toit  M.  need* 
H A M , devoir  donner  un  mot  d’éclaircifTement 
fur  une  Contradiétion  ausfi  palpable  dans  und 
matière  de  Fait,  & dans  laquelle  j’ai  à lutter 
contré  l’autorité  d’un  grand  nom.  Voici  Tàr*^ 
ticle  en  queftion  p.  77. 
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55Une  obfervationpour  établir  la  dite  analogie 
[ entre  les  fluides  éleftrique  & magnétique  J 
55  eft,  que  la  force  magnétique,  ^VinflardiQ 
„ la  force  éleélrique  , diminue  ou  augmente 
55  en  raifon  du  quarté  delà  diftance  depuisles  deux 
55  Pôles  jusqtd au  point  Neutre  [ou  centre  mag- 
5,  netique-]  réciproquement ^ Mylord  mahont 
55  avoit  déjà  démontré  cette  vérité  par  rapport  i 
55  la  force  éleélrique  y 

Je  ne  fais  d’après  quelles  obfervations  M.’ 
NEEDHAM  a établi  que  la  force  magnétique 
croit  du  centre  magnétique  jusqu’aux  Pôles  en 
raifon  du  quarré  des  diftances:  je  n’en  connois 
aucune  de  ce  genre:  & je  crois  avoir  prouve, 
au  contraire , que  cette  force  croit  comme  lesdi-- 
fiances  fimples  : 6c  fi  par  hazard  M.  needham 
avoit  en  vue  ce  que  j’ai  avancé  dans  le  §.  33. 
de  mes  Recherches^  & répété  dans  la  note  dont 
il  eft  queftion  ici,  que  les  forces  des  Pôles  font 
en  raifon  inverfe  du  quarré  de  leurs  diftances 
centre  magnétique,  il  eft  évident,  qu’il  fê 
feroit  mépris  fur  le  vrai  fens  de  mon  aflèrtion. 
Il  s’y  agit  de  la  Comparaifon  des  forces  desdeux 
pôles  d’une  part,  6c  de  l’autre  des  étendues 
que  la  vertu  boréale  & la  vertu  auftrale  occu* 
pent  depuis  le  centre  magnétique  jusqu’à  leurs 
pôles  respeftifs,  ce  qui  eft  différent  de  la  raifon  fé- 
lon laquelle  croit  la  force  de  chaque  particule , fi- 
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tuée  dans  la  même  partie  du  Barreau  y & qui 
eft:  la  ralfon  des  diftances  > quoique  ce  foit  de 
cette  raifon  fîmple  qu’on  déduit , comme  un 
coroflaire,  la  proportion  inverfe*des  quarrés,  pour 
les  forces  polaires.  " 

Quant  à ce  que  M.  needham  ajoute, 
que  Mylord  m a h o N a prouvé  que  la  force 
éleétrique  augmente  en  raifon  du  quarré  de 
la  diftance  depuis  le  point  neutre  jusqu’aux  pô- 
les 5 qu’il  me  foit  permis  de  dire  qu’il  s’cfl  en- 
core mépris  à cet  égard.  Mylord  m a h o n 
n’a  fait  aucune  expérience  fur  ce  fujet:  mais 
il  a fimplement  prouvé  que  la  diilanc  ç A D 
(Fig.  25.)  du  point  neutre  à l’extremité  A. 
du  Conduéteur  A B eft  prccifement  celle  que 
requièrent  les  Calculs  faits  dans  la  fuppofition 
1°.  qu’il  exifte  autour  du  Conduéteur  A B 
une  atmosphère  éleétrique  telle  que  ce  Phyfi- 
lien  l’établit,  & a°.,  que  la  denjlté  deTElec-^ 
tricité  eft  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftan- 
ce au  Corps  chargé  V C,  [c.  a.  d.  au  conduc- 
teur de  la  Machine]  qui  produit  cette  atmos- 
phère, le  Corps  AB,  qui  y eft  plongé,, 
ayant  une  extrémité  A direétement  dirigée  vers 
le  Corps  chargé  P C.  Or  cette  proportion 
ne  concerne  en  aucune  façon  celle  des  forces 
des  particules  en  A D ôcB  D,  eu  égard  à leurs 
diftances  du  point  neutre  D : proportion  dont 

^ 2 M^» 
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M.  NEEDHAM  parle  & dont  Mylord  mahoiï 
ne  fait  pas  la  moindre  mention. 

Cet  article  du  Mémoire  dont  je  parle,  n’in- 
firme donc,  ni  ce  que  j’ai  prouvé  que  la  for- 
ce des  particules  d’une  lame  aimantée  croit 
comme  leur  diftance  au  centre  magnétique,  & 
que  les  forces  des  pôles  font  en  raifon  inverfe 
doublée  de  leurs  diftances  au  même  centre  : ni 
ce  que  j’ai  conjeéturé,  d’après  les  Expérien- 
ces de  Mylord  m a h o n , que  cette  dernière 
proportion  eft  pour  les  pôles  A & B du  cilin- 
dre  éleétrique  A B tout  au  plus  celle  des  raci-  ^ 
nés  de  leurs  diftances  B D & A D au  poim 
neutrev 
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PRÉFACE. 

3^’e  ntreprends  dè  traiter  me  matière^ 
fui  fait  un  des  objets  les  plus  difficiles  £5?  les  plus 
délicats  de  la  Phyfique^  iffi  qui  ejl  également  re- 
commandable par  fa  beauté  : car  s'il  eft  d'm  Etre 
tout  puîjfant  infiniment  fage^  de  produire  là 
plus  grande  quantité  d'effets  différons  par  le  plus 
petit  nombre  de  caufes^  par  des  canfis  trés-fim- 
ples  ; fi^  depuis  qu'ils  fe  font  appliqués  avec  plus  dé 
foin  à r étude  de  la  Nature^  les  Phyficiens  ont  dé- 
couvert un  plus  grand  nombre  d'exemples.de  cette 
'fimplicité  ^ ausfi  admirable  que  f éconde  ; s'ils  con- 
tinuent à en  découvrir  encore  tous  les  jours  ^ 
s'ils  confirment  ainji  par  expérience  l'idée  que  nous 
nous  formons  à priori  du  créateur  fuprê- 
me;  il  eft  ausfi  d'un  vrai  Philofophe^  d'un  Phy- 
ficien  fage , de  rechercher  fans  ceffe  les  reffemblan- 
ces  des  divers  Phénomènes^  quelque  différons  qu'ils 
puijfent  paroître  au  premier  abord  s de  les  re- 
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duitè  au  plus  petit  nombre po s fthle.  Mais  ^pJus  cette 
Recherche  eft  belle  £5?  importante  ; plus  nous  nous 
[entons  entraînés^  par  je  ne  fais  quel  charme^  à 
admettre  cette  fimplicité  ; plus  ausfi  nous  devons 
employer  de  foins  dans  nos  Recherches , £5?  nous  y 
conduire  pas  à pas  : de  peur , que  prenant  rima- 
ge  pour  la  réalité , mas  ne  confondions  les  produc- 
tions de  notre  Imagination  avec  la  maniéré  d'' agir 
de  la  Nature  même  : car  ^ il  y a des  Phénomènes  y 
qui  paroijfent  abfolument  femblahles  ft  on  n'y  jette 
quhn  coup  dé  œil  rapide^  £ÿ  qu'un  examen  exaét 
fait  cependant  trouver  très-différens.  D'ailleurs ^ 
V Analogie  5 qui  vient  fur  tout  à point  dans  ce 
genre  de  Recherches , trompe  fouvent , fi  elle  paffe 
les  bornes  légitimes  ^ mais  peu  étendues  ^ auxquel- 
les elle  fe  trouve  affujettie:  alors  même^  elle  con- 
duit d'autant  plus  furement  à l'erreur  qu'on  s'en 
fert  avec  plus  de  confiance. 

J'E.  ne  fais  fi  ceux  qui  ont  établi  des  comparai- 
fons  entre  l' Eleélricité  le  Magnétisme  ne  font 
pas  quelquefois  tombés  dans  l'erreur.  C' eft  un  fen- 
timent  adopté  par  la  plupart  des  Phyficiens  5 qu'il 
y a une  grande  Analogie  entre  les  P hénomènes  de 
r Eleélricité  £5?  ceux  de  l'Aimant:  ce  fentiment 
gagne  tous  les  jours  : il  eft  non  feulement  extrême- 
ment reçu  5 mais  c'e/l  encore  l'opinion  des  meilleurs 
Phyficiens  de  nos  jours.  J e ne  crois  cependant  pas 
que  cette  matière  foit  décidée  par  leur  autorité 
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feule:  £5?  îesraifons  qu'ils  ont  alléguées^  ne 
roljfent  pas  avoir  eu  ajfez  de  poids  au^c  yeux  des 
illuftres  Membres  de  uicadémie  de  Bavière^ 
pour  ne  laijfer  aucun  doute  fur  ce  fujet  : Au  moins 
ferait -il  permis  d'en  juger  ainfi , puisque  ces  Mes- 
fleurs  ont  cru  qu'il  étoit  de  V intérêt  des  Sciences 
de  propofer  cette  Queftion  ; y a-t-il  une  véritable 
Analogie  phyfique  entre  la  Force  éleétrique  6c 
la  Force  magnétique*?  S’il  y en  a une,  quelle 
eft  la  manière  dont  ces  Forces  agifîènt  fur  le 
Corps  Animal? 

Comme  des  Recherches  fur  ce  qui  concerne 
V Electricité  ^ le  Magnétisme  ont  été  ^ depuis 
quelques  années , le  principal  objet  de  mes  études  ; 
que  j'ai  fait  beaucoup  d' Expériences  fur  ces  deux 
genres  de  Forces;  que  j'ai  lu  avec  foin^  £5?  au- 
tant qu'il  m'a  été  posfible  ^ tout  ce  que  d'autres 
Phyficiens  ont  découvert  ou  propofé  fur  ce  fujet; 
j'ai  cru  pouvoir  préf enter  mes  idées  fur  /’ Analo- 
gie de  l’Eleétricité  & du  Magnétisme  au  ju- 
gement de  V Académie.  Je  fais  que  je  me  livre 
dans  cette  entreprife  à un  combat  dont  le  fuccès  eji 
trè s-incertain  .y  foit  quejepenfe  aux  forces  de  ceux 
avec  lesquels  je  vais  entrer  en  lice , foit  que  je  con- 
fidêre  l'habilité  des  Hommes  célébrés  au  jugement 
desquels  je  foumets  ce  Mémoire  : mais  leur  bien- 
veillance me  rajfure:  c'eft  en  me  confiant  en  elle 
que  je  vais  entrer  en  matière  : je  propofer  ai  ce  qui 
A3  me 
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me  faroîtra  approcher  le  plus  du  Vrai  ; mais  bien 
convaincu  de  la  médiocrité  de  mes  talens , toutes  les 
fois  qu'il  mh' arrivera  d'être  d'un  fentiment  diffé^ 
rent  de  celui  d' autres  Ecrivains  ^ je  tâcherai  d'ex^ 
pofer  mes  raifons  avec  toute  la  modejîie^  qui  con^ 
vient  à un  Philofophe. 

L A Quejlion  dont  l'illuftre  Académie  defiré  la 
folution  contient  deux  Parties.  La  première  efi 
propofée  fimplement ^ fans  aucune  condition:  on 
demande  s’il  y a quelque  Analogie  entre  les  For- 
ces éle(5triques  6c  magnétiques.  L'autre  Partie 
eji  conditionnelle  if  elle  dépend  de  la  façon  dont 
vn  aura  refolu  la  première  : car  V Académie  de- 
mande comment  ces  Forces  agilTent  fur  le 
Corps  animal  5 s’il  y a de  l’Analogie  entr’elles^ 
d'où  il  refaite  évideynment , qu'on  ne  demande  la 
folution  de  cette  Partie  ^ qu'au  cas  qu'on  ait  ré- 
pondu affirmativement  à la  première:  if  qu'on 
peut  au  contraire  fe  difpenfer  de  la  refoudre , f 
l'on  nie  toute  Analogie  entre  l' Electricité  if  le  Ma- 
gnétisme ; parti  qu'il  efi  ajfurément  très  -permis 
de  prendre^  puisque  V Académie  elle  même  propofe 
de  f avoir  ce  qui  en  eft.  Or  ^ j'avoue , qu' après 
avoir  examiné  avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui 
a rapport  à cette  matière , j'ai  été  conduit  à pen- 
fer.y  qu’il  n’y  a aucune  A nalogie  entre  l’Éleclri- 
cité  6c  le  Magnétisme,  ou  que  du  moins  s’il  y 
•n  a,  elle  eft  très-petite.  Si  je  reus  fi  s à établir 

ce 
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ce  fentiment  fur  de  bonnes  prei^v es  ^ il  ne  fera  pas  ^ 
ce  me  femMe^  de  mon  devoir  a£lucl^  d"* examiner 
la  manier e^  dont  les  Forces  éle^riques  magnétF 
que  s agijfent  fur  les  Animaux.  Je  'm*  attacherai 
donc  entièrement  à refoudre  la  première  partie  de 
la  Queflion  propofée.  Mais  U conviendra^  avant 
tout  5 d"" en  bien  fixer  le  fens  afin  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  pourra  contribuer  à la  refoudre  exacte- 
ment. 

Cette  Queftim.^  y a-t-il  une  véritable  Ana- 
logie P hy fi  que  entre  la  Force  magnétique  iâ  la 
Force  éleUrique , me  par  oit  pouvoir  admettre  deux 
fens  différons. 

L E premier  fens  confifte  à f avoir  ^ fi  les  Phé- 
nomènes électriques  font  tellement  fembîables  à 
ceux  du  Magnétisme , qu'il  faille  établir , qu'ils 
font  produits  par  des  caufes  fembîables^  qui  agis- 
fent  dé  une  maniéré  analogue;  ou  peut  - être  par 
une  feule  ifi  même  caufe  , qui  fait  naitre  les 
deux  genres  d'effets?  auquel  cas  les  différences^ 
qu  on  obferve  entre  ces  effets  ^ devront  être  attri- 
buées à des  circonfiances  étrangères , qui  modifient 
cette  caufe  première. 

L E fécond  fens  me  par  oit  être  celui-ci;  fi  l'È- 
leBricité  influe  d'une  façon  particulière  fur  le 
Magnétisme de  forte  qu'elle  en  modifie  les  ef- 
fets y qu'elle  ait  avec  cette  Force  une  relation  y 
qu'elle  n'a  abfolument  pas  avec  d'autres  Corps  y 
A4  êJÈ 
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OU  du  moins , qu'elle  n'a  pas  avec  eux  au  même 
degré. 

E N conféquence  de  cetfe  reflexion , je  diviferai 
sré  deux  Parties  ce  que  aurai  à dire  fur  la  Ques- 
tion propofée  : je  rechercherai  dans  la  première , 
quels  font  les  Phénomènes.^  tant  de  l' Ele&ricité 
que  du  Magnétisme.^  qui  par oijfent  avoir  quelque 
rejfemUance  ^ (fl  je  les  examinerai  avec  foin  afin 
qu'on  fâche  à quoi  s'en  tenir  fur  V Analogie  qu'on 
dit  avoir  lieu  entre  ces  Phénomènes^  Je  recher- 
cherai dans  la  fécondé  Partie , quels  font  les  Phé- 
nomènes qui  pourraient  faire  croire.^  que  les  effets 

i 

du  Magnétisme  font  modifiés  par  l'a&ion  de  l' E- 
leBricité  : c.  a.  d.  que  je  traiterai  de  l'influence 
réciproque  de  ces  deux  Forces. 

J E crois  qu' après  avoir  traité  comme  il  faut 
ces  deux  Parties , j'aurai  fait  un  examen  exaét 
de  la  Queftion  propofée , (fl  que  j'aurai  fatisfait 
par -là  aux  déjirs  de  l'illufire  Académie , fl  non 
parfaitement , du  moins  pour  autant  que  mes  foi^ 
iks  takns  auront  pu  me  le  permettre. 

* * * 


PRE* 


PREMIERE  PARTIE; 

EXAMEN  DES  PHÉNOMÈNES 

DE  L’Électricité  et  du  - 

MAGNÉTISME:  COMPA- 
RAISON DE  CES  PHÉ- 
NOMÈNES. 

SECTION  I. 

Contenant  des  Réflexions  Préliminaires  i 

X.  I.A  première  Partie  de  nos  Recher- 
ches coniifte  à examiner,  fi  les  Phénomènes  de 
i’Eleâiricité  font  tellement  femblables  à ceux  du 
Magnétisme,  qu’on  foit  obligé  d’établir,  que 
ces  Phénomènes  dépendent , ou  d’une  feule  ôc 
même  caufe , qui  produit  les  deux  genres  d’ef- 
fets 5 ou , du  moins , de  caufes  femblables , qui 
agilTent  d’une  manière  analogue  ; car  les  Phy- 
llciens  qui  établirent  une  très- grande  Analogiq 
entre  l’Éleétricité  6c  le  Magnétisme,  font  de 
l’un  ou  de  l’autre  de  ces  fentimens.  Il  en  eft, 
comme  le  r.  p.  cotte  (^) , qui  penfent,  que 

■ 


{a)  Traité  Météorologie,  p:  26.  [Voici  les  termes  de 

l’Au- 
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la  matière  magnétique , > 6c  la  matière  éleétriquc 
font  une  feüle  6c  même  matière , mais  différem- 
ment modifiée.  D’autres,  comme  M.  æpi- 
N U s (^)  5 établifient  que  le  Fluide  éleârique  6c 

le 

r Auteur.  ,,  Ces  difFérens  traits  d’ Analogie  entre  les  ma- 
,,  tières  éledrique  & magnétique  me  font  foupçonner , 
5,  que  ces  deux  matières  n’en  font  qu'une  diverfement  mo-- 
,,  difiée , CT"  fufceptible  de  iifférem  effets , dont  on  commence 
,1  à appercevoir  l’unité  de  caufe  & de  principe.  Cen’efl: 
„ ici  qu’une  conjednre , que  l’expérience  & l'obfervation 
,,  convertiront  peut-être  un  jour  en  certitude.”  N.d.  T.] 
{b*)  Tenteimina  TheoriA  EleSiruittitvs  & Magnetïsmï.  Petro- 
poli , 1759,  P^g*  12..  §.  4'.  [Voici  les  paroles  mê- 
mes de  l’Auteur,  qui  font  trop  remarquables  pour  lespas- 
îer  fous  filence,  & auxquelles  nous  ferons  obligés  de 
renvoyer  dans  la  fuite,  Il  s’enfuit  que  je  ne  confidére 
/ „•  nullement  le  fluide  magnétique  le  fluide  éledrique 
„ comme  un  feul  & même  fluide , comme  le  font  ceux 
5,  qui  tâchent  de  déduire  tous  les  Phénomènes  tant  de 
,,  l’Éledricité  que  du  Magnétisme,  & plufieurs  autres , 
,,  d’un  féal  fluide  extrêmement  fubtil  : car  je  fappofe  c^ujc 
,,  ces  fluides  font  doués  de  propriétés  très  - différentes  , ct*  qui  ne 
,,  fauroient  fe  trouver  à la  fois  dans  un  feul  <0“  même  fujet  : 

„ (le  latin  porte/»  unlcofubjeBanon  compoffibijibus.) Piiis- 

,,  qu’on  ne  peut  expliquer  heureufement  les  propriétés  de 
,,  l’Aimant  qu’en  attribuant  au  fluide  magnétique  des 
,,  propriétés  qui  répugnent  entièrement  (plane  abhorrent) 
„ à celles  du  fluide  éledriqiie , ce  n’efl  pas  fans  raifon  , 
,,  mais  conduit  par  la  contemplation  de  la  Nature  mê- 
,,  me , que  j’établis  ici  une  différence  compUtte  ( diverptatem 
„ plenariatn)  entre  ces  deux  fluide§.,’^  N.  d.  T.] 
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le  Fluide  magnétique  font  différens , &:  poflc- 
dent  des  propriétés  très-différentes , qui  ne  fau- 
roient  coexifler  dans  le  même  fujet  (ce  font 
les  paroles  de  l’Auteur)  quoiqu’ils  produifent 
des  Phénomènes  fi  femb labiés,  qu’il  n’y  a au*- 
cun  Phénomène  Magnétique  dont  on  ne  trou- 
ve l’analogue  dans  l’Eleétricité.  Cependant  en 
s’exprimant  ainfi , M . æ p i N u s'  femble  être 

d’un  fentiment  différent  de  celui , dont  il  étoit 

i - 

peu  de  tems  auparavant  : car , il  établiffoit 
dans  fon  Difc ours  fur  la  rejfemhlance  de  V Ele&ri- 
cité  êÿ  du  Magnétisme  <^c)  ^ que  les  caufes  qui 

pro- 

(c)  Semo  academkm  de  fmilhiid'me  EkHricitatis  C7*  M.a.gneth-' 
m 'î.  Ce  difeours  a été  lu  aTAffemblée  publique  de  V Académie 
de  Petersbourg  , du  mois  de  Septembre  1758,  & imprimé' 
dans  cette  Ville  la  même  année.  On  en  trouve  une  tra- 
duélion  dans  un  excellent  Recueil  allemand,  intitulé 
vazÀn  de  Hambourg  T.  21.  p.  258.  feqq.  c’efe  de  cette  tra- 
duélion  que  je  me  fers.  [Depuis  ce  tems  j’ai  acquis  l’o- 
i'iginal  : on  y trouve  eiitr’autres  ces  expreffions  : p.  4. 
(p.  232.  de  la  tradudion)  ,,  Peut -être  que  la  hardielfe 
,,  avec  laquelle  j’aifure  que  cette  reffemblancs  eft  ccm- 
5,  plette , & que  j’ofe  affirmer  qu’elle  eft  fans  bernes , vous 
déplaît.  J’avoue  , à la  vérité  , que  PEledricité  eft  plus 
„ riche  en  Phénomènes  que  le  Magnétisme  : & mon  fen- 
„ riment  ne  tend  qu’à  établir , qu’il  n’y  a dans  le  Ma- 
„ gnétisme  aucun  Phénomène , auquel  on  n’en  trouve  de 
,,  femblable  & d’analogue  dans  l’Eledricité.  Il  ne  faut 
5,  cependant  pas  entendre  ceci,  comme  fi  l’on  pouvoit 

re- 
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produifent  les  Phénomènes  magnétiques  font 
entièrement  Se  pleinement  femb labiés  à celles  qui 
produifent  les  Phénomènes  éleéhriques.  M.  ci- 
G.N  A 5 célébré  phylicien  de  T iirin , établit , au 
contraire,  une  parfaite  relTemblance  entre  les 
caufes  de  ces  Phénomènes,  mais  il  révoqué  en 
doute  leur  identité  {d). 

§• 

„ réciproquement  oppofer  un  Phénomène  magnétique  à 
5,  chaque  Phénomène  éleétrique:”  & p.  25.  (p.  266.  de 
3a  T.)  „ Vous  voyez  que  la  rejfemhlance  entre  l’ EU 6îr ici- 

té  ey  le  Magnétisme  ejî  fi  grande  qaelle  ne  faureït  gu  ères 
5,  l'être  d'avantage.  Pourquoi  ne  conjeérurerions  nous 
„ donc  pas  que  la  caufe  de  ces  deux  forces  elt  fembla- 
„ ble  ? Car  qu’y  a - 1 - il  de  plus  vraifemblable  , & que 
„ peut  - on  établir  de  plus  conforme  aux  Loix  que  la 
„ Nature  fuit  conftamment , fi  non , qu’elle  produit  des 
5,  effets  femblables  d’une  manière  analogue.  ” Enfin  p: 
29.  (p.  268.  de  la  T.)  après  avoir  indiqué  les  princi- 
paux points  de  la  théorie  de  M.  franklin,  M.  æpinüs 
ajoute , „ j’eftime  que  ce  font  des  caufes  pleinement  fem- 
5,  blahUs  à celles  - ci  qui  produifent  les  Phénomènes  ma- 
,,  gnétiques.  ” Après  quoi  il  propofe  les  principaux  points 
de  fon  fyfiême  que  nous  examinerons  dans  la  fuite  » Sed. 
3.  ch.  4.  §.  89  feqq.  N.  d.  T.] 

{d)  Dans  fa  Diflertation  de  Analogia  Eleâîrkitatis  ey 
Magnethmi,  inferée  dans  le  premier  Volume  des  Mémoi- 
res de  la  Société  de  Turin.  [C’efi;  aufii  le  fentiment  de 
M.  DE  LA  cepède  dans  fon  Ejfai  fur  l' Eledîrkité , Tome 
2.  p:  37.  Il  croit  que  les  fubftances  aimantées  font  nai- 
tre  des  effets  analogues  à prcfque  tous  ceux  que  produi- 
fent les  fubfiances  théhifées;  qu’on  ne  fauroit  cependant 
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§.  a.  Tous  les  Phyficiens  qui  f^udennent, 
que  les  Phénomènes  du  Magnédsme  font  fem- 
blables  à ceux  de  l’ Electricité , admettent , qu’ils 
font  produits  par  l’action  de  quelque  Fluide  très- 
fubdl  j & c’efl  fur  ce  Fluide,  Ôc  fur  fa  manière 
d’agir  qu’ils  établirent  la  plus  grande  partie  de 
fon  Analogie  avec  le  Fluide  éleétrique.  Tout 
le  monde  convient,  que  je  fâche,  de  l’exiften- 
ce  de^e  dernier  Fluide , quoiqu’on  foit  extrê- 
mement partagé  fur  la  manière  dont  il  agit , & 
que  même  les  Phyliciens  ayent  embraffé  là-des- 
fus  des  fentimens  entièrement  oppofés.  Les  opi- 
nions  ne  varient  pas  moins  au  fujet  du  Fluide 
magnétique  3 elles  font  même  plus>  différentes 
encore,  en  ce  qu’il  y a des  Phyficiens  très-célé^ 
bres , comme  M. M.  musschenbroek  {a) 

^ 

affigner  la  même  caufe  aux  eberiomèi  es  de  l’Éleêlricité 
& à ceux  du  Magnétisme , parce  que  le  nombre  des  dif- 
férences qui  les  réparent  eft  trop  grand  pourqu’on  puiffe 
les  identifier,  8c  par  conféquent  leur  donner  la  même 
Origine:  qu^on  remarque  feulement  un  trh  - grand  rapport 
entre  les  caufes  qui  les  font  naitre , lefquelles  produifeat 
toutes  deux  leurs  effets  d’après  le  même  principe.  M.  le 
Comte  DE  LA  CEPÈDE  établit  (T.  i.  p.  64.)  que  l’é- 
lement  du  Feu  combiné  avec  l’Air  produit  la  Lumière  : 
combiné  avec  l’Eau  le  Fluide  éleélri que , corn bi:  é avec  U 
Terre  , le  Fluide  magnétique.  N.  d.  T.  ] 

(a)  [Voyez  les  raifons  qu’il  en  allègue  danjS/ fa  D/f- 
fertatio  d»  Magneîe Fr^f.  p.  4,5,  fe?*  Exper.  xxir.  p: 

57 
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ÔC  K R A F F T (^)  5 qui  nient  abfolument  l’cxi^ 
ftence  d’un  Fluide  magnétique.  Si  ce  fentiment 
était  rigoureufement  démontré , & fi  5 d’autre 
part,  il  étoit  certain,  comme  il  paroît  l’être ^ 
qu’il  exifte  réellement  un  Fluide  éleftrique,  il 
feroit  afîlirémeht  inutile  de  fe  livrer  à la  moin- 
dre difcusfion  fur  l’Analogie  ou  la  reffemblancc 
des  caufes  de  l’Eleétricité  6c  du  Magnétisme  j, 
puifqu’il  eft  évident  qu’on  ne  fauroit  établir  au- 
cune comparaifon  entre  des  caufes , qui  feroient 
d’un  genre  ü abfolument  différent. 

§.  3,  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
la  queftion,  s’il  y a un  Fluide! magnétique  ou 
non  : il  vaudra  mieux  fuivre  une  autre  route , 6c 
voici  comment  je  m’y  conduirai.  Je  fiippoferaî 
dans  l’examen  des  différentes  Analogies,  que  les 
phyficiens  ont  établies  entre  l’Eleélricité  6c  le 
Magnétisme , que  le  Fluide  magnétique  exifle 
tel  que  ces  Auteurs  l’ont  imaginé:  c’eft  dans 
cette  fuppofltion  que  j’examinerai  ces  Analogies 
même:  enfin,  je  tacherai,  s’il  m’eft  posfible, 

de' 


57-71.  Dans  ïon  Introâti^io  ad  Pkilofop/jiam  Naturalcm , 
puvrage  traduit  en francois  parM.  sicaud  de  la  fond, 
fous  le  titre  de  Cours  de  P/iyfique , §.  998.  N.  d.  T.] 

(^)  [V.  PrAkdî'ioms  in  Pliyfiç.Thcotef.  1 . I,  §.256,257, 
269  , 270.  N.  d.  T.  ] 
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donner  de  ces  Phénomènes  une  explication 
vraie  & dépouillée  de  toute  hypothère.  Il  md 
femble  que  de  cette  façon  j’approcherai  le  plu* 
de  ce  que  l’illuflre  Académie  defîre:  en  effet, 
elle  ne  parle  pas  du  Fluide  magnétique  ou  éle&ri^ 
que  ^ mais  des  Forces  magnétiques  &c.  électriques. 
Or,  les  Forces  ne  me  paroiffent  être  que  les  ef- 
fets , qu’un  corps  produit  en  agiffant  fur  d’au- 
tres corps , c . a.  d.  que  les  Phénomènes  que  nous 
ebfervons,  &:  rien  de  plus. 

§.4.  Les  comparalfons  que  différens  écri- 
vains ont  établies  entre  rÉleétricité  6c  le  Ma- 
gnétisme font  très -différentes , 6c  même  quel- 
quefois entièrement  oppofées,  6c  contradiftoi- 
res.  Ils  ont  d’ailleurs  fuivi  tel  ou  tel  ordre,  fé- 
lon les  fyftêmes  qu’ils  admettoient  fur  l’une  6c 
l’autre  de  ces  Forces.  Mais,  comme  je  n’ai 
embraffé  aucun  fyftême  fur  ces  fujets,  j’aurois 
eu  beaucoup  de  peine  à mettre  dans  mes  Re- 
cherches un  ordre  fatisfaifant,  6c  propre  à ne 
me  faire  omettre  aucun  point  de  comparaifon. 
J’ai  donc  préféré  de  réduire  mes  Reflexions  à 
quelques  Chefs  génémux  , qui  renfermeront 
toutes  les  Analogies  que  divers  Phyficien^  pré- 
tendent qu’il  y a entre  l’ Eleftricité  6c  le  Magné- 
tisme. Or  ayant  foigneufement  lu  6c  examiné, 
tout  ce  qui  fè  trouve  fur  cette  matière  dans  le» 

Au- 
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Auteurs  que  je  connois , il  m’a  paru  qu’on  pour* 
roit  réduire  aux  fept  Queftiôns  fuivantes  tout  ce 
qui  en  a été  dit. 

§.5.  I.  Question.  Jufqu’où  faut  il 
chercher  quelque  reflemblance  ou  quelque  dif- 
férence entre  l’Eledricité  & le  Magnétisme  5 
dans  le  nombre  de  Corps  fur  lefquels  ces  Forces 
agilTent  ? 

II.  Questi  ON.  Doit-on  penfer,  d’après 
M.  c I G N A 5 que  le  F er  eft  un  conducteur  du 
Fluide  magnétique  comme  les  Métaux  6c  d’au- 
tres corps  font  des  conducteurs  du  Fluide  éleclri.- 
que?  Ou  faut-il,  au  contraire,  établir  avec  M. 
Æ P I NU  s , que  le  Fer  doit  être  comparé  aux 
corps  îdioéleciriques  ? 

III.  Questi  ON.  On  .demande  h l’oa 
peut  comparer  la  Bouteille  deLeide  à l’Armure 
de  l’Aimant?  C’eft  ainfi  que  penfent  M.  M. 

IPRANKLIN  CIGNA. 

IV.  Question.  Peut-on  conclure  quel- 
que Analogie,  des  Phénomènes  de  \ Attraction 
6c  de  la  Repulfion^  tant  éleélrique,  que  magné- 
tique? C’eft  en  ce  point  que  confifle  le  fort 
du  Syilême  de  M.  æ p i n u s {a). 

V. 

{a)  [ Ceft  auffi  'e  Syfiême  que  M.  steiglehner 
a fuivi , & qu’il  a uès-bien  develoypé  dans  la  première 

Par, 


Réflexions  Préliminaires.  ijg 

V.  Question.  Y a -t- il  quelque  Ana- 
logie entre  les  effets  que  rEle<£ii*icité  Sc  le  Ma- 
gnétisme produifent  dans  le  Vuide? 

VI. .  Question.  L’Aimant  & FElcébri» 
cité  font  ils  femblables  quant  à la  manière  dont 
ils  communiquent  leurs  Forces? 

^ii.  Question,  Qn  demande  enfin , fî 

■0  ' 

les  différences  qui  paroiffent  ft  trouver  entre 
l’Ele&ricité  & le  Magnétisme,  font  ausfi  gran-» 
des  qu’elles  ont  paru  l’être  à quelques  Phyfi* 
ciens,  furtout  à M.  M u s s ç h e n b u o e k ? 

§.  6.  Mais  il  ne  feVa  pas  inutile  d’avertir, 
avant  que  de  me  livrer  à l’examen  de  ces  Ques-^ 
lions,  que  je  me  fois  apperçu,  en  confoltant 
différens  Écrivains  , que  quelques  uns  d’en- 
tr’eux  ont  établi  des  comparaifons  entre  des 
phénomènes  Eleétriques,  bien  connus  & de^ 
Phénomènes  Magnétiques du  douteux , ou 
qui , du  moins , ne  font  pas  fuffifamment  conn 
ftatés,  quoiqu’on  les  ait  regardés  comme  çer» 
tains  dans  la  comparaifon  qu’on  en  a faite.  Il 
eft  donc  néceffaire,  pour  établir  quelque  ehofe 
de  fur,  de  traiter  de  ces  Phénomènes  avec  nu 
foin  redoublé , 8c  de  le$  laminer  avec  exj^iétitui? 

de. 

. ' 'V  . IL.  Il  U.  - 

Partie  de  fon  excellente  Disfertation  ftir  ce  fujet  ; plie  fç 
STOUve  4ans  le  fjgcoud  Tome  de  ce  Recueil  N.  d,  T?} 
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,de.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  je  m’étendrai 
d’avantage  fur  le  Magnétisme  que  fur  l’Éleélri- 
cité. 

. Ces  réflexions  préliminaires  faites,  j^entre 
-çn  matière. 

# # # 

# 
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SECTION  II. 

DES  CORPS  SUR  LESQUELS 
L’ÉLECTRICITÉ  ET  LE  MA- 
GNÉTISME AGISSENT. 


§•  7.  La  première  Queftion  que  je  mejuis 

propofée  de  refoudre  dk.^juf qu'au  faut  il  chercher 

> 

de  la  rejffemblance  ou  de  la  différence  entre  VËlec^- 
tricité  le  Magnétisme  , dans  le  nombre  des 
Corps  fur  lef quels  ces  deux  Forces  agiffent  ? 

Pour  traiter  cette  Queftion  comme  il  faut  5 
JC  la  diviferai  en*deux  parties  : j’examinerai  dans 
la  première,  quels  font  les  Corps  fur  lefquels 
l’Eledirricité  agit,  quels  font  ceux  qui  reçoivent 
l’aâion  du  Magnétisme:  je  rechercherai  dans 
la  fécondé , dans  quel  état  ces  Corps  doivent  fe 
trouver  pour  éprouva*  l’aébion  tant  de  rÉleélri- 
cité  que  du  Magnétisme. 


CHAPITRE  I. 

0 

Bes  Corps  fur  lefquels  VFleÜriciîi  U 
Magnétisme  agiffent. 


§.  8.  Pour  ce  qui  cft  des  Corps  fur  les- 
quels rÉledricité  agir , on  fait  que  tous  ceux 
B 1b  qu’on 
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qu’on  a examinés  jufqu’ici,  fe  reduifeiit  à deux 
claffes  feulement.  La  première  contient  cerne 
qui  deviennent  éleétriques  par  le  frottement, 
par  la  chaleur  (a) , & non  par  communication  : 

on 

{a)  [ M.  HEMMER  obfcrve  fur  cet  article,  dans  les  re- 
marques critiques  dont  iî  a honoré  ce  Mémoire,  qu’il 
n’y  a aucune  expérience  qui  prouve  fans  répliqué  que  les 
Corps  deviennent  éleétriques , par  la  chaleur  feule.  Il  a 
bien  fenti  que  je  ne  pouvois  qu’avoir  en  vue  les  faits  que 
j’ai  cités  dans  le  §.  204 , favoir  les  Phénomènes  que  pré- 
Tentent  la  Tourmaline , & un  gateau  de  fouffre  fondu  dans 
nn  vafe  de  métal  ifolé , gateau  qui  fe  trouve  avoir  ac- 
quis, après  le  refroidiffement , l’Éleélricité  pofltive , pen- 
dant que  le  vafe  eft  devenu  éleélrique  négativement.  Ces 
expériences  ont  été  faites  par  M.  æpinui,  {Sermo 
az , p.  253  de  la  traduélion  : & Tentaminà  Theoria.  §.  59) 
qui  en  conelat , que  la  chaleur  feule  peut  rendre  les  Corps 
éleélriques, 

M.  HEMMER  croit  RU  conttaîrc  que  cette  Ékélrkité 
xi’cft  produite  dans  le  fouffre  que  par  le  frottement  qu’il 
exerce  fur  les  parois  du  vafe  en  le  rèfroidiflant  : & il  al- 
lègue en  preuve,  que  li  l’on  ôte  le  gateau  du  vafe , on 
en  détruit  l’Éleélricité , & que  li  on  le  chauffe , il  n’en 
prèfente  pas  le  moindre  ligne,  à moins  qu’il  ne  fe  refroi- 
diffe.  placé  dans  le  vafe.  Mais , je  doute  que  cette  con- 
clulion  f©it  fure,  quoique  les  Expériences  de  M.  Her- 
bert y puiffent  donner  du  poids  {Theor,  Phan.  ÉleSÎ, 
Cap.  4.  Prop.  8.)  C'eft,  félon  M.  hemmer,  par  un 
frottement  femblable , qu’eft  produit  rÉleéiricité  qu’on 
obfcrve  dans  la  Tourmaline  chauffée,  qui  fe  refroidit. 

Les 


lesquels  V Aimant  £5?  VEUüricité  agirent,  ai 

en  les  nomme  idioéleEiriques ^ \_éleüriques  -par 
eux  même']  Ôc  coercitifs  {b) . La  fécondé  contient 

les 

Les  partieuks  des  Corps  qui  fe  refroidilTent , ou  qui  j’d- 
chauffent , éprouvent  fans  doute  un  frottement  interne , 
puifqu’elles  changent  de  fituation  : mais  ce  frottement 
cil  différent  du  frottement  externe  & local,  dont  il  eft 
queftion  quand  on  parle  d’exciter  TÉleétricité  par  le  frot* 
tement  : 8c  il  ne  me  paroît  pas  décidé  que  c’eft  au  frot- 
tement interne , plûtôt  qu’à  la  chaleur  même  , ôc  en  tant 
que  telle , qu’on  doit  attribuer  fÉleélricité  excitée  dans 
les  Corps  par  l’aétion  du  Feu.  N.  d.  T.  ] 

{h)  [ Le  Mot  conduHîur  eft  généralement  employé  pour 
défigner  les  Corps  qu’on  nommoit  ci  devant  anéle^riques  : 
8c  de  fait,  ces  Corps  coudîiïfent ^ tranf^ortent  rÉlcélricité 
d’un  endroit  à l’autre , la  foàtirent  d’autres  Corps.  Le  mot 
«^wf;/'n'’eft pas  encore  employé,  que  je  fâche,  pour  dé- 
li^ner  les  Corps  idioéUùirïques  : je  ne  me  fuis  cependant 
pas  fait  difficulté  de  m’en  fervir , en  imitant  le  mot  la- 
tin coercens , que  M.  ciona  a employé,  ôc  celui  de  <&• 
hibenst  qu’on  trouve  fréquemment  dans  les  ouvrages  du 
P.  BECCARIA*,  en  effet  les  Corps  idioéleéfriques  retiennent, 
répriment  le  Fluide  é\c(ànquc  ,^Vemi>êc/ient  de  fc  diffiper  : ils 
ont  donc  une  puiffance  coercitive^  ils  font  de  coercitifs  y ou 
fi  l’on  veut,  des  rej>rimans  de  ce  Fluide.  Sans  un  pareil 
terme , qu’on  pût  oppofer  an  mot  conduâîear , jl  auroit  été 
difficile  de  rendre  d’une  manière  exaéle  des  parafes  com- 
me celle  - ci  : Ferrum  mnim  Fluidum  magnéfteum  coercet , ut 
terpora  idioéleâîrica  coercent  éleâlricum.  Les  termes  iâicéieâîri'* 
que,  anéleHrique  y idiomagnétic^ue  ^ anemagnétique  y ïiQ  reveil- 
knt  pas  néceffairement  dans  refprit  les  idées  de  retenir 
«U  de  conduire  un  certain  Fluide. 


M.  MA" 
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les  Corps,  qui  deviennent  éleftriques  ni  parle 
frottement , ni  par  k chaleur , mais  uniquement 
lorfqu’on  les  approche-  de  Corps  déjà  éleftri- 
fés  (c) . On  les  nomme  éle^rtqutes  par  communia 

ca^ 

M.  MARAT  employé  les  termes  de  déférens  & ïndéférenS  f 
pour  defîgner  les  Corps  qui  transmettent , ou  ne  trans- 
mettent pas  le  choc  de  la  bouteille  de  Leide.  On  verra , 
ci  deflbus , (§.  19.)  que  ce  font  ceux  là  même  que  nous 
nommons  cenduHews  & coercitifs.  Je  ne  vois  donc  pas  de 
raifon  de  changer  le  mot  conduHeur , quand  il  feroit  mê- 
me rigoureufement  démontré  , que  tous  les  Corps  condui- 
fent  jdus  ou  moins  le  Fluide  éleétrîque,  comme  M.  ma- 
R A T le  foutient  : puifqii’il  y a à cet  égard  de  très  - gran- 
des différences  entre  les  différens  Corps  , & même  des  , ^ 
différences  du  tout  au  tout.  V.  Reckerchs  pàyjiques  fur 
XÉle6iricité  , Sediiors  ,2.  N.  d.  T.  ] 

(c)  [M.  HEMMER  obferve  dans  fes  remarques  fur  ce 
Mémoire , qu’il  a prouvé  par  des  expériences  évidentes , 
que  1&  fentiment  ordinaire , fa  voir  que  les  Corps  conduc- 
teurs ne  peuvent  être  éleétrifés  par  le  frottement,  elt  er- 
roné: & en  effet  les  intéreffantes  expériences  publiées  par 
M.  M.  HEMMER  & ACHARD  depuis  la  compofition  de  ce 
Mémoire  , pourroient  faire  douter  de  la  réalité  de  cette  di- 
vifion  des  Corps  en  idioeh5lri(]ues  & anéle^riepues  : ces  cé- 
lébrés Phyficiens  paroiffent  même  la  rejet  ter  : mais  qu’iî 
me  foit  permis  de  penfer  autrernent.  Je  fais  bien  que  M. 
HEMMER  rend  les  métaux  éleétriques  par  frottement , 
comme  il  dit  que  M.  hereert,  excellent  Profeffeur  de 
Phyfique  à Vienne , l’a  fait  svant  lui  : mais  cette  expé- 
rience n’cft  pas  une  expérience  fi?npk , elle  eft  compofée., 

Pouf 
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cation^  anéleüriques ^ & conducteurs.  Il  n’y  a 
aucun  Corps  qui  ne  puiffe  recevoir  l’Eledricité 

de 

pour  éle<îî:rifer  un  tube  de  Verre,  il  n‘y  a qu’à  le  pren- 
dre dans  la  main , qu’à  le  frotter , & tout  eft  fait.  

Mais  on  n’éleéfrifera  jamais  un  tube  de  métal  de  cette 
manière.  M.  hemmer  efl  obligé  d’ifoler,  au  moyen 
d’un  manche  de  Verre  , la  lame  de  Laiton,  qu’il  veut 
ëleébrifer.  Il  tient  cette  appareil  par  le  manche , & frot- 
te la  lame  avec  un  ruban  de  foye.  La  lame  fe  trouve 
cledrifée  négativement.  Il  faut  donc  un  appareil  compo- 
fé , un  ifolement  : & le  cas  eft  bien  fimpîe  : puifque  là 
lame  fe  trouve  empêchée  par  là  de  foûtirer  le  Fluide 
éleétrique  des  Corps  environnans , & de  reparer  la  perte 
de  celui  qu’elle  donne  au  ruban  : elle  fe  trouve  donc  plus 
ou  moins  épuifée , & par  là  négativement  éleétrique. 
Cette  Expérience  revient , pour  le  fonds , à celle  de  M. 
LE  Rov,  qui,  en  faifant  agir  une  machine  ordinaire, 
qu'il  avoit  bien  ifolée,  a trouvé  les  Coiifrms  & le  Bâti 
éleélrifés  négativement.  Les  Couffins , corps  anéleélri- 
ques , comme  le  métal , frottés  par  le  Globe , ont  donc 
acquis  par  ce  frottement  une  Éleélricité  négative,  tout 
comme  la  lame  ifolée  de  M.  hemmer;  & notez  que 
l’expérience  de  ce  Phyficien  ne  reuffit.  pas , fi  le  manche 
de  verre  employé  n’eft  pas  excellent.  Cette  expérience, 
quoique  très  belle  en  elle  même , ne  prouve  donc  rien 
pour  le  cas  dont  il  s’agit.  On  la  trouve  dans  le  Journal 
de  P /iyfique.  Juillet  17S0,  Tome  XVI.  p.  5©.  J’ai  viî 
depuis  la  compofition  de  cette  note  que  M.  de  la  cè- 
pe d e penfe  comme  moi  fur  cette  expérience  : EJJai  fur 
ÏÉle^ricité  T.  I.  p.  78, 
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de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  manières  : de  forte 
qu’on  peut  établir  avec  vérité,  que  tous  les 

Coi-ps 

W ; 

M.  achard  rejette  auffi  la  diftindion  générale  des 
Corps  en  idkéle^riqius , ou  origmalrement  éleâîriques , & en  con- 
Juâîfurs , par  la  raifon  que  les  Corps  qui  font  idioéledriqucs 
dans  certaines  circonftances , ne  le  font  pas  en  d’autres* 
Ces  circonftances  ne  font  ici  que  ies  différens  dégrés  de 
chaleur  que  le  Corps  éprouve.  M.  achard  en  conclut, 
que  la  différence  dont  nous  parlons  n’eft  pas  ejfentielle , mais 
feulement  accidentelle»  Les  Faits  que  cet  excellent  Phyfi- 
Cien  allégué  font  très  certains  ; on  en  trouvera  même 
d’autres  de  ce  genre  dans  le  Chapitre  fuivant  ; mais , qu’il 
me  foit  permis  d’obferver , i.  qu’il  n’eft  ici  queftion  que 
des  Corps  fimples , auxquels  on  ne  fait  fubir  aucune  pré- 
paration , ce  qui  n’eft  pas  le  cas  des  expériences  de  M. 
achard:  1.  que  cette  préparation  change  à la  vérité  la 
manière  dont  le  Corps  en  queftion  peut  recevoir  l’Éleélri- 
cité , mais  que  ce  Corps , dans  quelque  état  qu’il  foit , 
n’en  eft  pas  moins , ou  aSluellitnent  idioélcélriqiic , ou  ac- 
fuellement  cônduéleur  : ce  qui  fuffit  pour  établir  la  réalité 
de  la  diftinéhon  que  nous  avons  adoptée  dans  le  Texte 
d’après  tous  les  Phyfteiens.  On  trouve  le  Mémoire  de 
Jyl.  ACH  AR  D dans  h Journal  de  P^yjtque , 1780  T.  XV. 

p,  Il 7.  Nous  remarquerons  encore^  que  la  masfe  des 
Corps  employés,  influe  beaucoup  fur  leur  pouvoir  coer-»- 
citif , ou  condudeur , puifque  l’Eau  employée  en  gran- 
de mafle , conduit  très  bien  le  Fluide  éleârique , & qu’el- 
le ne  le  conduit  pas  lorfqu’clîe  eft  en  trop  petite  quanuté , 
comme  Mf  M.  eergman  (P/til.  Tranfac.  Vol.  LI.  p.  908. 
Yoî),  LIÎ.  p.  45  S- ) & BECCARIA  Ele^rjcismê  artiji-. 
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Corps  deviennent  éleârriques , quoique  dans  des 
degrés  très- différens.  Il  n’y  a,  pour  autant 
qu’on  a examiné  les  chofes , aucune  exception 
furcefujet.  Mais,  comme  tout  cet i eft  géné- 
ralement connu,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  plus 
longtems. 

§.  9.  Passons  à l’Aimant.  On  fait 
que  l’Aimant  attire  le  Fer  j a®  que  les  Corps 
qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  Fer, 

font 

tiaU.  580  feqq.)  l’ont  prouvé.  M-  marat  a fait  üa 
travail  plus  étendu , & fort  intéreffant  fur  ce  fujet.  (Rf 
tkerches  crc.  p.  72  feqq.)  Enfin,  il  en  eft  de  cette  divi- 
fion  des  Corps  »n  conduHears  & en  idloéle^riques , comme 
de  toutes  celles  qu'il  nous  eft  permis  de  faire;  les  nuan- 
ces qui  lient  les  différens  Corps  dans  la  grande  chaine  des 
Êtres  leur  échappent , & elles  ne  faififfent  que  les  dift'é.= 
rences  les  plus  palpables.  Aufli  n'eft-îl  peut-être  aucun 
Corps  , ni  parfaitement  conduéleur , ni  parfaitement  coer- 
citif; il  y a une  infinité  de  gradations:  8c  c’eft  à propre- 
ment parler , félon  celle  de  ces  qualités  qui  prévaut , & 
qui  prévaut  de  beaucoup,  qu’il  faut  claffer  les  Corps. 
Mais , ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fu- 
jet : ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  juftifier  la  diftinc- 
tion  propofée  dans  le  Texte,  & à laquelle  je  ne  crois 
pas  que  les  expériences , faites  depuis  la  compofition  de 
ce  Mémoire,  portent  atteinte  pour  les  Chefs  généraux, 
qui  font  les  feuls  dont  il  s’agit  ici  : car  nous  ne  parlons 
4’Éle(ftricité  qu’autant  que  fa  cornparaifon  au  Magnéris- 
151e  l’exige.  N.  d.  T.] 
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font  attirés  par  l’Aimant  : 3®  enfin  que  d’autres 
Corps  qu’on  diroit  au  premier  abord  ne  conte- 
nir aucun  Fer,  obéiiTent  cependant  à l’aéirion 
de  l’Aimant.  Tout  ceci  eft  généralement  con- 
nu : le  premier  article  eft  clair  de  foi  même^ 
& hors  de  tout  doute  ; mais  les  deux  autres  mé- 
ritent d’êrre  un  peu  plus  développés. 

§.  10.  niT  que  quelques  Corps,  qui 
coî  tiennent  du  Fer  , font  attirés  par  l’Aimant. 
Souvent  une  quantité  de  Fer  extrêmement  pe- 
tite fuffit  pour  obtenir  cet  effet:  car  M.  M. 

HENKEL.  {a)  .y  GELLERT  (^)5BRAND  (f) 

ont  prouvé  que  du  Fer,  mêlé  à une  quantité 

' dou- 

(4)  P'yritotoiie.  Oeuvres  ieHENKEt.  Tomel.  p.  173- 177. 
{b)  Comnent.  Petropol  Tom.  XIII.  p.  392.  Exp.  15,  i(5. 
{M.  GELÏ.ERT  a découvert , à cette  occafion , un  fait 
fingulier,  c’eft  qu’un  petit  Aimant  agit  plus  fortement  fur 
le  mélange  du  Fer  avec  d’autres  métaux  ou  demi -mé- 
taux , qu’un  plus  grand  Aimant , qui  peut  foutenir  un 
poids  de  Fer  double.  1.  c.  p.  398.  99.  M.  euler  eft, 
que  je  fâche,  le  feul  Phyficien,  qui  ait  tenté  d’expliquer 
ce  Phénomène  , au  moyen  de  fon  hypothèfe  générale 
pour  les  effets  de  PAimant.  v.  le  §.  55.  de  fa  Dijfertation 
fur  ï Aimant,  inferce  dans  le  Tome  V.  des  Mémoires  qui 
ont  remporté  U Prix  de  l'Académie  de  Paris , & dans  le  3. 
Tome  des  Opuscules  de  l’Auteur.  N.  d.  T.  ] 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  du  Suède.  Tom.  XIII.  p.  ZIZ^ 
de  la  traduftion  Allemande  dont  je  me  fers. 
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double  ou  triple  d’Or,  d’ Argent  5 de  Cuivre  , 
de  Plomb,  d’Etain,  de  Cobalt  &c.,  rend  ces 
mélanges  attirables  par  l’Aimant  : ou,  fi  ces 
mafTes  font  trop  péfantes,  leur  limaille  en  efi:  au 
moins  attirée  : &:M.  de  buffon  a trouvé 
qu’une  mafle  d’Or,  qui  ne  contient  qu’une  on- 
SLième  partie  de  Fer , eft  attirée  par  l’Aimant  (d). 
Il  y a 5 ou  il  ne  paroit  y avoir  (e) , qu’une  feule 
exception,  pour  l’Antimoine > car  les  Chymi- 
lles  dont  je  viens  de  parler  on  trouvé,  que  U 
moindre  quantité  d’ Antimoine  ^ mêlée  au  Fer^' 
Elit  que  celui-ci  n’eft  plus  attiré  par  l’Aimant  (/)  : 

l’An- 

{(i)  Supplément  à l'HîJioire  Naturelle  T.  IL  p-.  l8.  Edi- 
tion in  î2mo. 

(<î)  Je  dis,  où  ne  paroit  y avoir  ^ & ‘un  peu  après,  ou 
peut-être  ne  fait -il  que  tafciblir.  Les  expériences  dont  il 
eft  ici  qucftion  ont  été  faites  félon  la  méthode  ordinaire; 
& peut-être  trouveroit-on  quelque  attraétion  11  l’on  fe 
fervoit  de  la  nouvelle  Méthode  de  M.  brugmans,  dont 
fe  parlerai  dan^  le  Chapitre  fiiivant  : car  M.  brugmans 
a trouvé  que  nombre  de  Corps , qui  ne  font  pas  attirés 
par  la  méthode  ordinaire , le  font  par  la  lienne.  Mais  il 
reftera  toujours  vrai  que  T Antimoine  a une  vertu  parti- 
culière d’afFûiblir  l’attradion  que  le  Fçr  éprouve  de  la 
part  de  l’Aimant. 

(/)  Elementa  Docimajia  crame  ri  T.  I.  p.  i6i.  [Vo- 
yez auffi  les  Expériences  de  M.  M.  henkel  1.  c.  p.  177 
.No.  13.  GEBLERÏ  1.  c.  p.  393.  Exp.  17:  & ER  AND  1. 
c.  7 , qui  tous  s’accordent  fur  cf  point.  N.  d.  T.] 
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l’Antimoine  dépouille  le  Fer  de  cette  proprié- 
té, ou  put  - être  ne  fait  - il  que  Vaffoiblir  extrê- 
mement ; Phénomène  qui  me  paroit  d’autant 
plus  remarquable  que  la  caufe  en  eft  inconnue. 
On  fait  bien  que  le  Souffre  décompofe  facile- 
ment le  Fer,  & que  le  Fer  décompofé  n’eft 
plus  attiré  par  l’Aimant,  ou  qu’il  ne  l’eft  qu’à 
peine  : que  l’Antimoine  crud  contient  une  gran- 
de quantité  de  Souffre,  & que  fon  Régulé  n’en 
cft  pas  entièrement  dépourvu.  On  pourroit 
donc  foupçonner  qu’un  petit  refte  de  Souffre 
dans  l’Antimoine  décompofe  le  Fer:  fpupçon 
qui  paroitroit  affez  probable  : mais  l’Expérien- 
ce détruit  cette  explication , puifque  le  Souffre 
mêlé  au  Fer  ne  le  prive  pas  de  fa  vertu  magné-' 
tique. 

§.  II.  Ce  Fer  caché  eft  fouvent  caufe  que 
des  métaux  différens  du  Fer  ont  paru  agir  fur 
l’Aimant;  ce  qui  a furtout  lieu  pour  le  Laiton. 
L’illuftre  hui  gens  poffédoit  une  lame  de 
Laiton,  qui  attiroit  l’aiguille  d’une  bouffole 
quand  on  l’apliquoit  à un  Aimant  (^),  & il 
n’y  a que  peu  d’années  que  M.  d u l a c q u e 
6c  le  Chevalier  d’angos  ont  obfervé,  que 
l’aiguille  aimantée  d’un  Graphomètre  de  Laiton 

fui- 


{a)  Du  HAMEL,  Hifioria  Ac^â.  'Regu  Pari  fin  a p.  184. 


tes^nels  VAmant  £5?  VÈUürtcîtê  agirent,  ^9 

fui  voit  tous  les  mouvemens  de  cet  inftrument  ^ 
& qu’elle  étoit  beaucoup  détournée  de  fa  di- 
reftion  par  une  lame  du  même  métal  {b),  - 

ARDERONa  non  feulement  confirmé  la  mê» 
me  chofe  en  1751 , mais  il  a encore  trouvé 
qu’on  pouvoir  donner  à une  lame  de  Laiton, 
foit  en  la  frappant,  foit  par  la  méthode  de  la- 
doublc  touche,  une  force  magnétique,  foible  à 
la  vérité,  mais  diftinfte:  il  a cependant  ren- 
contré d’autres  lames  fur  lefquelles  il  a tenté 
les  mêmes  procédés  fans  aucun  fiiccès.  Defi- 
rant  d’examiner  ces  effets  par  moi-même,  j’ai 
^it  faire  un  parallélépipède  de  Fer  & de  Cui- 
vre bien  fondus  & mêlés  enfemble:  j’ai  trouvé 
qu'il  attiroit  une  aiguille  aimantée  tout  comme 
le  Fer,  & qu’il  reçevoit  également  bien, 
conftamment,  la  vertu  magnétique,^. 

§.  la.  Dis  que  ces  Phénomènes  ont  été 
connus,  les  Phyficiens  ont  conjeéturé  que  lè 
Laiton  contient  du  Fer.  M.  l e h m a ivr  n a 

mis 


(h)  Journal  des  Savons  Decemb.  1^%  t Edit,  de  Paris  : /<!»•• 
vier  1773,  Ed.  d’AinftcJ»daHi. 

(tf)  PBlofojhïcal  Tranfa^ions.  Vol.  L.  p.  774.  [ M.  Iç 

Comte  DE  MiLtY  a même  fait  des  Aiguilles  deBouflblc 
d'un  alliage  d’Or  & d’un  fable  ferrigineux  actirable  à TAU 
mant,  Jmn,  dt  Tome  XIU.  p.  393.  N,  d.  T.  ] 
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mis  ce  point  hors  de  tout  doute  {a).  On  eom- 
pofè  le  Laiton  de  Cuivre  rouge  & de  Pierre  ca- 
laminaire  : cette  Pierre  ell  un  mine  de  Zinc^ 
qui  contient  du  Fer:  & c’eft  de  ce  Fer  que 
proviennent  les  effets  dont  nous  venons  de  par- 
ler: car  M.  LEHMANN  a trouvé  i°  que  le 
3Laiton  qu’on,  prépare  avec  des  mines  ou  cad- 
mies de  Zinc,  dépouillées  de  tout  Fer,  n’ac- 
quierent  pas  le  Magnétisme  : que  le  Magné- 

tisme du  Laiton  eft  d’autant  plus  confidérablc 
que  lamine  de  Zinc  contient  plus  de  Fer,  ou 
qu’on  calcine  cette  mine  plus  longtems  : . or 
l’on  fait  qu’ alors  le  phlogiftique  fe  développe 
d’autant  mieux,  6c  que  le  Fer  eft  réduit  par  R 
dans  un  état  plus  parfait.  M.  lehmann  a 
trouvé  enfin  que  le  Cuivre  mêlé  au  Fer  de- 
vient magnétique  > au  plus  petit  degré  posfi- 
ble,  fi  la  proportion  du  Fer  efi:  à celle  du  Cui- 
vre comme  i à 48:  au  plus  grand  fi  elle  efi: 
Vomme  i à i , ou  3 à a. 

Concluons  de  ce  que  nous  venons  de 
dife,  1°.  que  le  Fer  mêlé,  même  en  très -pe- 
tite quantité , à d’autres  Corps , rend  ces  Corps 
propres  à être  attirés  par  l’Aimant.  a°,  qu’ils 
en  font  attirés  d’autant  plus  foitement  qu’ils 
contiennent  plus  de  Fer. 

§•  13* 

(^)  NoviComien,  î'êtrop  Tom.  Xll.  p.  368  feqq. 


( 
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§.  13.  Ce  point  bien  examiné,  paffons  aux 
Corps  qui  font  attirés  par  l’Aimant , & à la  pré- 
paration des  quels  l’Art  n’a  point  de  part,  mais 
qui  font  produits  par  la  nature  meme.  Il  y en 
a un  très  - grand  nombre  de  ce  genre  dans  Içs 
trois  Règnes  de  la  Nature,  & M.  Mxrs- 
scHENBROEKena  donné  un  Catalogue  dé- 
taillé qu’il  feroit  inutile  d’inférer  ici  {a) -y  il 
fuffit  que  tout  le  monde  foit  convaincu  du  fait. 

Mais,  en  conclurons  nous  qu’il  y a au- 
tant de  Corps  différens  du  Fer,  fur  lefquels 
l’Aimant  agit,  qu’il  y en  a qui  font  attirés  par 
l’Aimant?  nullement > car  des  expériences  très- 
fûres  ont  fait  voir , que  ces  Corps  ne  font  atti- 
rés que  parce  qu’ils  contiennent  du  Fer.  Les 
Pbyfîciens  l’ont  extrait  de  tous  les  Coiq^s  dont 
il  eft  ici  queftion,  & qui  ont  été  examinés  chy- 
miquement.  M,.  l e m e r y a trouvé  , par 
exemple,  que  les  particules  attirables  par  l’Ai- 
mant, & tirées  des  Cendres  des  Végétaux, 
étant  expofées  au  Foyer  d’un  verre  ardent,  of- 
frent, en  s’y  fondant,  les  mêmes  Phénomènes 
que  le  Fer  & l’Aimant  préfentent  en  pareil 
cas  (Jb).  On  a trouvé  déplus,  que  ces  parti- 
cules font  attirée  d’autant  plus  fortement  qu’el- 
les ’ 

{a)  S^lntroL  ad  Phil.  Natur,  §.  960.  C.  d,  T.  j 

{})  Mémirçs  de  l^Aeai,  l’joô.  p,  411. 
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'les  contiennent  plus  de  Fer.  On  fait  p.  ex, 
qu’on  trouve  dans  le  fang  bouilli  & réduit  â 
ficcité  des" particules  attirables.  par  l’Aimant: 
que  font  elles?  du  Fer.  Il  y a plus.  M.  m e n- 
GHiNi  a mêlé,  pendant  quelque  tems,  à la 
nourriture  de  plufieurs  perfonnes , 6c  à celle  de  ^ 
quelques  animaux,  différentes  préparations  de 
“Fer  j comme  de  la  limaille  pure,  des  mines,  du 
•faffran  de  Mars,  de  la  teinture  de  Mai-s,  6c  il -a 
trouvé  que  le  fang  de  ces  perfonnes  6c  de  ces  ani-? 
."maux  contenoit  plus  de  Fer  qu’à  l’ordinaire  (r). 

§.  14.  Si  donc  tous  ces  faits  font  tels  que 
nous  venons.de  le  dire,  quelle  raifon  pourrait 
nous  empêcher  de  former  cette  conclufîon  gé- 
nérale, 6c  d’établir,  du  confentement  unani- 
-me  de  tous  les  Phyficiens,  que  le  Fer  eft  le 
'feul  corps fur  lequel  l’Aimant  agit?  Je  ne 
-connois  aucun  fait  , qu’on  put  oppofe'r  à cette 
p'ropofition  (<^)i  furtout  puifque  M.  brug- 

M A N s 

(c)  Commetit.  Acad.  'Bononien.  Tom.  II.  Part.  III.  p.47Ç, 

£ Voyei  auffi  ce  que  M.  stsiglehner  a dit  fur  ce  fu- 
^jet  dans  le  •§.  156  de  fa  Differtation , inferée  dans  le  fe— 
-cond  Tome  de  ce  Recueil,  & M.  brvqmans  dans  fQn 
. .Ouvrage  intitulé  Magnétismus  p.  8 5.  No.  1,3,4.  N.  d.  T.]  / 

(yî)  On  fer.oit  peut-être  tenté  de  mettre  la  Platine  .au 
«ombre  des  Corps  fur  lefquels  l’Aimant  agit;  & M.  de 
lACEPèuEla  met  en  effet  de  pair  avec  l’Aimant  le 

Fer  ^ 


lesquels  V Aimant  VMeUrïdtê  agijfent.  33, 

MANS  l’a  très  fouvent  établie , & confirmée 
par  expérience  dans  l’ élégant  ouvrage  qu’il 

vient 


Fer.  {EJfai  fur  l' Électricité  y ,T.  i.  p.  45,46.  ) Les  expé- 
riences les  plus  fpécieufes , fur  lefquclles  on  poiirroit  fe 
fonder,  font  celles  que  M.  iNCENMousi  a faites  en 
1775  ^ trouvent  décrites  dans  les  PhiUfofh.  Tran* 

fdCî.  Vol.  66.  p.  i6i.  M;  murray,  qui  y avoit  affilié  i 
en  a donné  un  extrait  dans  les  Mém.  de  CAcad.  de  Smde 
1775  dern.  Trmeflre  : T4  37.  p.  de  la  trad.  allem.  Voici 
ce  que  les  Expériences  offrent  de  plus  cffentiel.  L’Ai- 
mant attire  facilement  une  grande  partie  de  la  Platine  î 
mais' , il  en  elt  une  autre  qu’il  n’attire  y que  quand  on 
en  fait  flotter  quelques  paillettes  fur  l’Eau:  celles-ci  fe 
trouvent  alors  être  de  petits  Aimaiis  qui  ont  deux  Pôles. 
Il  y en  a de  ces  Paillettes  qui  fe  fondent  lu  chalumeati 
& qui  fournifient  une  fubUance  femblable  à l’Or,  lu  ma- 
gnétisme & à la  polarité  près.  Les  particules  les  plus  blan-' 
thés  y qui  pàroifferit  être  la  vraie  Platine , ne  fe  fondent 
pas  au  Feu , mais  bien  au  coup  foudroyant  cleéfrique; 
Leur  Magnétisme  & leur  polarité  plroiffent  même  au- 
gmentés par -là  : niais  ces  particules  perdent  ces  qualités 
par  le  Feu. 

Ces  Expériences  font  très-fûres:  mais  on  n’en  peut 
rien  conclure  pour  le  cas  dont  il  s’agit , puifque  le  Fer 
fe  trouve  intimément  & naturellement , quoique  non  es- 
ientieilement , mêlé  à la  Platine  ; & qü’il  eft  très-  diffi- 
cile , pour  ne  rien  dire  de  plus , de  l’en  féparer  jufqu’aux 
plus  petites  particules:  fait,  dont  M.  macqüer  à rendu 
faifon.  {piCt.  de  Chimie  y Art.  Platine  y T.  III.  p.  100  , loi.) 
b'ailieurs  ce  favant  Chymifte  a trouvé , que  la  Platine 

d’iid 

,TOM»  î. 
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vient  de  publier  (b)  : Or  fon  autorité  me  paroit 
être  d’un  poids  d’autant  plus  grand,  qu’il  a em- 
ployé 

d’iTti  blanc  & d’un  brillant  d’ Argent , obtenue  par  la  cou- 
pellation , au  foyer  du  grand  Verre  ardent  de  M.  tuu- 
DAiNE,  n’a  donné  aucun  ligne  de  Magnétisme  dans  les 
expériences  les  plus  exaéles  : foit  qu’on  la  touchât  en  mas- 
fe , par  les  barreaux  les  plus  forts  : foit , en  faifant  flotter 
fur  l’Eau  une  parcelle  très- petite.  Une  molécule  de  J de 
grain  , flottant  fur  l’Eau , n’a  pas  été  le  moins  du  monde 
fenflble  à un  fort  barreau  de  l’Abbé  le  noble:  preuve 
qu’on  peut  féparer  le  Fer  de  la  Platine  au  moins  au  point 
-qu’il  n’en  relie  plus  qu’une  quantité  inappréciable,  li  tant 
eft  qu’il  en  refte.  Les  Expériences  deM.  ingenhousz 
ne  portent  donc  aucune  atteinte  à la  Conclufion  énoncée 
dans  le  Texte.  N.  d.  T.] 

{i>)  Le  Titre  en  eft  magne tismus  , fve  de  Attraâî'me 
'mag72eîîca  ohfervai'wms , Gronmgae.  1777  4to.  [ M.  brug- 
MANs  conclut  à peu  près  à chaque  page  que  les  Corps 
contiennent  du  Fer,  parce  quils  font  attirés  par  l’Aimant. 
Pour  ne  pas  accumuler  les  citations  inutilement,  je  me 
contenterai  de  l’aveu  formel  par  lequel  M,  brugmans 
termine  fon  Ouvrage  , & par  le  que  il  prouve , entr’ au- 
tres, que  le  Fer  fe  trouve  difperfé  par  toute  l’ Atmosphè- 
re. Après  avoir  dit  un  mot  de  la  fumée  & des  exhalai- 
fons  qui  s’élèvent  des  Corps , ainll  que  de  la  force  avec 
laquelle  la  Terre  fimple,  tirée  de  la  Suye , s’approche  de 
l’Aimant,  il  ajoute.  . Or  la  fumée,  les  exhakifens  n» 
55  font  pas  reçues  en  entier  par  d’autres  Corps,  mais  k 
5,  plus  grande  partie  s’en  difperfé  par  toute  l’Atmosphère , 
, , y entraîne  le  Fer  avec  elle  , cr  le  depofe  en  fon  lieu  : ce  qui 
5 , eft  tellement  vrai , que , quelque  part  que  Ton  recueille 
' ,,  cette 
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ployé  un  appareil  préférable  de  beaucoup  à ce* 
lui,  dont  d’autres  Phyficiens  ont  fait  ufage. 

§.  15.  L’Élegtricite  agit  donc  fiir 
tous  les  Corps  quelconques  ( §.  8.)  : le  Magné- 
tisme fur  un  feul  : ôc  quand  même  on  découvri- 
roit  par  la  luitê  des  Corps  difFérens  du  Fer  , 
qui  éprouveroient  quelque  aftion  de  l’Aimant, 
il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu’il  en  exiftc 
beaucoup , aftuellement  bien  connus , fur  les- 
quels 

cette  poufîiere  qui  s’attache  peu  à peu  à nos  Meubles , 
J,  on  trouve  en  l’examinant  félon  notre  Méthode  fur  TEaü 
5,  ou  fur  le  Mercure , qu’elle  efl  toute  attirable  pat  l'Aimant** 
Cet  article  éclaircit  ce  que  M.  érugmans  avoit  dit  deux 
ans  auparavant  dans  un  Journal  hollândois ; [ Hedendaaifch.e 
Vadtrlandfcke  Letter-eeffeningen , 1775»  Mengelwerk  p.  2,37.] 
parlant  §.  p.  de  la  grande  attraéiion  que  l’Aimant  exerce 
fur  la  Terre  tirée  du  Quinquim  , ü difoit.  ,,  Il  n’y  a donc 
ÿÿpas  de  Terre,  qui,  tout  le  refte  étant  égal,  contienne 
,,  autant  de  particules  ferrugineufes  que  celle-ci,  s* il  efi 
,,  vrai , comme  je  U fuppofe  ju/quici',  qu’il  n’y  ait  que  le  Fer 
5 , feul  qui  agit  fur  l’Aimant.’^  Il  eft  clair  que  ce  n’étoit 
là  qu’une  reftriélion  diéiée  par  la  prudence  : car  en  finis- 
fant  ce  petit  Mémoire  l’Auteur  ajoutoit.  ,,  En  attendant 
,5  je  ne  veux  pas  citer  ces  expériences  pour  prouver  qu’il 
,5  y ait  quelque  autre  Corps  que  le  Fer,  .qui  foit  attiré 
5,  par  l’Aimant,  car  j’ai  de  nouvelles  expériences  en 
5,  main  , qui  prouvent  évidemment  qu’il  ne  faut  que  très- 
5,  peu  de  Fer  pour  rendre  magnétique  une  grande  maffe^ 
JJ  qui  ne  l’eft  pas  d’eîlc-m^me.  N.  d,  T.  1 

C a 


§6  !•  M E M.  P.  I.  S . II.  Ch.  I.  Des  Covps  fur 

quels  l’Aimant  n’a  aucune  prHe.  De  ce  nom- 
bre font , félon  M.  BRUGMANS  lui-mê- 
me quelques  Terres,  les  Corps  formés 
d’ Argile  5 les  Criftaux  iàns  couleur  ôc  transpa- 
rens,  la  Craye  blanche,  le  Spath,  le  Gypfe, 
qui  ne  font  pas  même  attirés  après  avoir  été  ex- 
pofés  à un  Feu  violent,  au  contraire  de  ce  qui 
aflieu  pour  les  Cailloux  : de  plus ,,  les  Sables  6c 
les  Cailloux  , même  lorfque  mêlés  enfemble  ils 
coulent  en  Verre V le  Marbre  blanc,  les  Pier- 
res précieufes  diaphanes,  les  Diamans;  pour 
ne  pas  en  citer  un  plus  grand  nombre. 

I L s’en  faut  donc  de  beaucoup  qu’il  y ait 
quelque  Analogie  entre  l’Éleéirricité  6c  le  Ma- 
gnétisme,. eu  égard  au  nombre  de  Corps  fur 
lefquels  ces  deux  Forces  agilTent:  il  y a plû- 
tôt  entr’ elles  une  différence , qui  n’eft  rien 
moins  que  légère  — Mais,  pourenju- 

re- 

^4)  A rcndroit  cite  p.  z7  , p.  74 , p.  75  , p.  87  , p.  loi. 
{h)  [On  a vu' d-deffiis  §.  i.  note  b,  que  cette  diifé- 
rence  a paru  affez  confîdérable  à M.  æpinus,  pour  le 
porter  à conclure  que  les  Fluides  éledrique  & magnéti- 
que font  doués  de  propriétés  très -différentes,  & qui  ne 
fauroient  fe  trouver  à la  fois  dans  le  même  fujet.  Une 
différence  auffi  confidérable , je  ferais  tenté  de  dire  une 
contrariété  de  nature  auffi  palpable,  n’a  cependant  pas 
empêché  ce  Phyficien  d’établir  entre  les  effets  des  deut 
Fluide*  l’Analogie  la  plus  forte.  M.  le  Comte  de  za 

CE- 


lesquels  V Aimant  £5?  VEleSlriciti  agijfent.  3^ 

ger  plus  fiirement  , examinons,  les  différéns 
états  de  ces  Corps. 


CHAPITRE  îh 

$ 

De  P État  dans  lequel  il  faut  que  les  Corps  foymt 
réduits , pour  qu'ils  éprouvent  VaUion , du 
Magnétisme  £ÿ  de  VÈleélricitL 


§.  16.  Il  eft  connu  que  le  Fer  parfait  ell 
attiré  par  l’Aimant,  que  dès  qu’il  a une  fois 
acquis  la  force  magnétique,  il  agit  en  tout 

corn- 

ÇEPÈDE  eft  encore  du  même  fentiment  à cet  égard. 
Voici'  comme  il  s'exprime  Tome  2.  p.  45.  de  fin  Ejfau  „ De 
,,  meme  que  le  Fluide  éleélrique  jouit  d’une  affinité  iné- 
5 , gale  avec  les  differentes  fubftances  qui  compofent  le 
3,  Globe,  de  même  le  Fluide-  magnétique  les  attire  iné-. 
,,  gaiement.  Si  ces  deux  Fluides  fe  rapprochent  fi  fort 
,,  par  leur  manière  générale  d’agir  fur  les  Corps , ils 
,,loigmnt  plus  cpue  jamais  dans  les  avions  particulières  quils 
exercent  fur  chacun  d'eu^.  ” M,  DEtACEPED^E  allègue 
en  preuve  le  petit  nombre  de  Corps  qui  éprouvent  quel- 
que aélion  de  la  part  du  Fluide  magnétique , favoir  l’Ai- 
mant, le  Fer,  & la  Platine.  Nous. aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  h manière  dont  M.  de  la  ce- 
PÈDE  croit  que  le  Fluide  magnétique  agit  fur  P Aimant 
& fur  le  Fer.  N.  d.  T.J 
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comme  l’Aimant  mêm_e.  Mais  il  peut  être  ré- 
duit en  difFérens  états  qui  pourroient  lui  caufer 
quelque  changement  par  rapport  à l’attradion 
magnétique  : il  convient  donc  d’examiner  ces 
états,  tant  pour  le  Magnétisme  que  pourl’E- 
leél'ricité.  Ces  états  me  paroifTent  être  ceux  de 
Poudre.^  de  Sel^  de  Verre de  Chamy  de  Afi- 
fiêrah 

I.  Poudre. 

5.  17.  O N fait  que  la  limaille  de  Fer  eft  en- 
tièrement attirée  par  l’Aimant  : 6c  que,  lors- 
qu’elle eft  renfermée  dans  un  tube,  de  façon  à 
n’éprouver  aucune  agitation , elle  reçoit  la  for- 
ce magnétique,  tout  comme  le  Fer  entière- 
ment continu  , - quoique  dans  un  degré  plus 
foible  (^).  J’ai  fouvent  répété  ces  expérien- 
ces, 6c  j’ai  donné  plus  d’une  fois,  parla  mé- 
thode de  la  double  touche , une  force  magnéti- 
que très  - diftinéle  6c  qui  avoit  des  pôles  con- 
, ftans,  à de  la  limaille  de  Fer  renfermée  dans 
un  tube  de  Verre.  La  pulverifation  ne  change 
donc  en  rien  le  Fer  par  rapport  à l’Aimant. 

Voyons  ce  qui  a lieu  pour  l’Aimant  meme. 

M.  LE- 


(<i)  pÉ CHALES  Mundus  Mathemaiïcus , 2.  Ed.  Tom.  2. 
p.  487,  De  Magnete , Lib.  I.  Exf.  Ord,  IV,  Exp.  II.  Mus* 
scHENBROEK,  Dijfertatio  de  Magnete  y Exp,  71.  p.  12.3. 


des  Corps  électriques  magnétiques.  39 

M.  L E M E R Y a placé  un  Aimant  au  foyer 
d’un  Verre  ardent,  ôc  il  a trouvé  que  la  pou- 
dre de  cet  Aimant,  quoique  privée  par  cette 
calcination  de  la  force  attiaétive , étoit  cepen- 
dant attirée  par  un  barreau  magnétique  ; mais 
•elle  n’attiroit  plus  l’Aiguille  {h). 

M.  MusscHENBRO  EK  a trouvé , que 
l’Aimant  réduit  en  poudre  eft  entièrement  atti- 
ré par  un  autre  Aimant  : qu’il  agit  fur  l’Aiguil- 
le, mais  feulement  comme  de  la  limaille  de  Fer, 
fans  diftiiiétion  de  Pôles  {c). 

Enfin  M.  ma  r g e l a prouvé , que  dé 
petits  morceaux  d’ Aimant  confervent  leurs  for- 
ces 6c  leurs  pôles , mais  que  l’Aimant  réduit  en 
poudre  n’a  plus  la  force  d’attirer  comme  aupa- 
ravant ^ 6c  cela  dit  - il , „ pareeque  toutes 

,5  les  particules  fe  trouvent  pèle  mêle  > con- 
5,  fufion  dont  il  refulte , que  beaucoup  de  po- 
,5  les  ennemis  font  tournés  du  même  coté,  ce 
55  qui  diminue  beaucoup  la  force , 6c  fait  que 

„ cet- 


{b)  Mém.  de  l" Acad.  1706.  p.  131,  132.  NB.  Je  n’aî 
pas  répété  cette  expérience  : mais  toutes  les  fois  qu'on  ne 
trouve  pas  un  pareil  avertiffement , quand  je  citerai  les 
Expériences  d’autrui,  on  doit  fousentendre  que  je  les  ai 
fouvent  répétées , & que  je  fuis  fûr  de  leur  certitude  par 
mes  propres  yeux. 

(f)  I>ijfertati9  de  Magmte.  p.  .76. 

c 4 
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35  cette  poudre  ne  peut  plus  agir  comme  un  Ai- 
35  mant  («5?). ’’ 

§.  iS.  Il  refulte,  ce  me  femblc,  de  ces; 
pbfervations  5 que  le  Fer  n’eft  abfolument  pas; 
changé  par  la  pulvérifation  y & que  l’Aimant 
ne  l’eft  qu’accidentellement , parce  que  les  pô- 
les des  particules,  ne  fe  trouvent  pas  dans  une  fi- 
tuation  convenable.  Il  s’y  joint  encore  une  au- 
tre caufe:  c’ell  que  la  force  feroit  affoiblie  & 
même  réduite  à rien  3 quand  même  les  pôles 
amis  feroient  tous  placés  de  même  coté.  Cai\3 
fuppofons  qu’on  ait  partagé  un  Aimant  en  mille 
parties  5 & que  chaque  partie  conferve  un  mil- 
lième de  la  force  entière  ou  totale,  çe  qui  n’eft 
pas  improbable , puifque  M.  wHiSTQNa 
trouvé  que  les  forces  des  Ainians  font  à peu  près 
en  raifon  des  diamètres  {d)  : il  en  'refultera , puif- 
que ces  Aimans  font  tous  trçs-petits,  que  la  di- 
ftancc  MÇ  [_Fig>  i fera  à peu  près  égale  à NC  j 
& conféquemment,  que  le  pôle  N agira  à peu 

près 

{'d)  Voyez  fa  bellè  DilTertation , inferée  dans  un  bor, 
Recueil  hollanciois , dont  le  titre  cft  Uitgeleez.e  Verhmdelm-- 
gtriy  Tome  f p.  feqq. 

(4)  Vo  y U s s c H E N B R O E K , I>ijfertatio  de  Magnetg  ; 
Exjl  80.  p.  ï3Ç.  [M.  WHI  ST  ON  dit  avoir  trouvé  cette 
Réglé  par  plulieurs  expériences.  Voyez  fon  Traité  Longitude 
fçund  hy  difpin^  Nee^le  p.  11.  N.  d. 
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près  avec  la  même  force  que  le  pôle  M , 6c  qu’il 
en  détruira  l’aftion  : au  lieu  que,  fî  l’on  a un 
plus  grand  Aimant  ab  ^ la  différence  entre  les 
aébions  de  parties  ak  6c  kh  fera  fenlible , 6c  par 
conféquent  l’effet  de  la  prémiere  fera  plus  forte 
que  celui  de  la  fec-onde , 6c  il  en  refulteraune  vé- 
ritable aétion.  Ajoutons  enfin,  que  les  parti-» 
cules  qui  compofent  la  poudre  d’ Aimant,  n’ont 
chacune  qu’une  très -petite  force  : d’où  il  refui*- 
te  3 que  fi  on  les  préfente  à un  Aimant  ou  à une 
Aiguille  5 ils  reçoivent  d’abord  le  genre  de  for- 
ce que  cet  Aimant  ou  que  cette  Aiguille  tâ- 
chent de  leur  donner  : de  la  même  manière  que 
du  Fer,  préfenté  à un  Aimant  ou  à une  Aiguil- 
le, ne  les  attire  -6e  n’en  eft  attiré,  que  parce 
qu’il  en  reçoit  la  forcé  magnétique,  comme 
M.  BRÙGMANS  Ta  prouvé  en  détail  {b). 
Les  effets,  qui  ont  lieu  dans  la  pulvéïifation 
de  l’Aimant,  ne  dépendent  donc  pas  d’un  chan- 
gement vrai  : 6c  ils  n’ont  lieu^  pour  ainfi  dire,, 
qu’accidentellement, 

§.  19.  Voila  qui  fuffit  pour  l'Aimant: 
examinons  ce  qu’il  faut  penfer  de  la  pulvérifa- 
tion  des  Corps  éledriques,.  J’examinerai  fépa- 

ré- 

(èj  Tmtamïna  de  Materia  Magnetkat  Fran.q.  1765.  4IP0 

^lop.  7,  p.  57  feqq.  N.  d.  T.] 
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vémtntXts  Coi’^s  îdîoéledtriques  ou  coercitifs  ^ 6c' 
les  Corps  ané  le  étriqués  ou  conducteurs. 

Les  Corps  idioéle£i:riques  font  ceux  qu’on 
rend  éledtriques  par  le  frottement  : & ils  font 
plus  au  moins  propres  à l’expérience  deLeide,  , 
félon  qu’ils  font  des  idioéleâriques  plus 'ou 
moins  parfaits:  c’efl  ce  que  les  Phyficiens,  & 
furtout  M.  wiLKE  {a),y  ont  prouvé  par  un 
V grand  nombre  d'expériences  : Ôc  comme  cette 
manière  d’examiner  li  un  Corps  eft  idioéleélri^ 
que  5 eft  très  commode , plus  commode  au 
moins  que  celle  qui  coniifte  à rendre  les  Corps 
éieélriques  par  le  frottement,  je  m’en  fuis  prin- 
cipalement fervi  dans  mes  expériences  > foit  que 
j’aie  répété  celles  M.  wilke  j foit  que  j’en 
aie  fait  de  nouvelles. 

S 1 donc  un  Corps , armé  comme  la  bouteille 
de  Leide,  ou  le  carreau  de  M.  bevis,  donne 
une  commotion , il  fera  idioéleClrique  : fi  non , il 
fera  conducteur , ou  du  moins  idioéleéfrique  dans 
un  degré  très-foible  : je  dis  dans  un  degré  très- 
foible  : parce  qu’il  faut  quelquefois  une  lame 
très-épaifle  & très-grande  pour  découvrir  cette 
IdioéleCtricité . 

M.  w I L K E a trouvé  qu’une  lame  de  Verre 

pul- 

(^)  Mémoires  de  ï Acad,  de  Sttede,  Tome  XK,  p.  2.4  ï feqq. 
de  la  Trad.  Allemande, 
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pulvcrifé  5 épailTe  d’un  pouce , longue  de  qua- 
tre pieds,  6c  large  de  trois  pieds,  ne  transmet 
qu’une  commotion  foible  : 6c  qu’elle  n’en  trans- 
met pas  du  tout  fi  elle  eft  moins  épaifie.  La 
même  chofe  a lieu  pour  le  Soufre.  On  fait  ce- 
pendant que  le  Verre  6c  le  Soufre  entiers  font 
à jufte  titre  mis  au  rang  des  meilleurs  coercitifs 
que  nous,  connoisfions, 

§.  ao.  J’ai  très-fouvent  répété  ces  Expérien- 
ces de  M.  w ï L K E de  la  façon  fui  vante. 

Expérience  I.  J’ai  couvert  de  Verre 
pulvérifé  une  plaque  de  Fer  blanc,  de  façon 
qu’il  en  refultât  un  gateau  épais  d'un  pouce , 
long^  d’un  pied,  6c  large  de  huit  pouces.  J’ai 
placé  au-delTus  un’e  autre  lame  de  Fer  blanc  en 
guife  d’armure  (^)  : on  n’éprouvoit  aucune 
commotion  , 6c  même  - cette  poudre  paroifîbit 
être  un  conduéleur. 

Expérience  IL  Soupçonnant  que  cet 
état  de  conduéleur  provenoit  de  l’humidité  qui 
pouvoit  fe  trouver  dans  ce  Ve.rre  pulvérifé,  j’ai 
chauffé  cette  poudre  dans  un  creufet,  6c  je  l’ai 

exa- 

{a)  [ On  lent  bien  qu’il  y avoit  une  chaîne  qui  pendoit 
du  Conduéteur  de  la  Machine  fur  cette  armure  fupérieu- 
re,  & qu’enfuite  on  tâchoir  de  charger  ce  gateau,  qui 
repréfente  un  carreau  du  Doéleur  be  v i s , ou  de  M.  fr  a n k- 
LiN.  C’efl:  ce  qu’il  faut  toujours  fousentcrd.e  , quoique 
eda  ne  foit  pas  «xpriiné  dans  le  Texte.  N.  d.  T.] 
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examiné  de  nouveau  : elle  paroifToit  approcher 
en  quelque  forte  d’une  légère  idioéle6lricité  : car 
les  fils  de  rÉleclromêtre  placé  fur  le  conduéleur 
de  la  machine  fe  dreffoient,  quoiqu’il  y pendit 
une  chaine  du  conduéteur  fur  la  lame  : mais  dès 
qu’on  aiTêtoit  le  mouvement  du  plateau , les  fils 
de  l’éleélromêtre  retomboient. 

Expérience  IIL  J’ai  pris  une  bouteille 
armée  que  j’ai  remplie  de  ce  Verre  pulvérifé  au 
lieu  de  limaille  de  métal:  procédant  du  refte 
comme  de  coutume,  j’ai  trouvé  que  cette  bou- 
teille s’étoit  parfaitement  chargée,  preuve  que 
cette  poudre  approchoit  de  très  près  d’être  un 
Corps  conduéteur. 

Expérience  IV.  J’ai  répété  la  pre- 
mière expérience  avec  des  fleurs  de  Soufre  : on 
ne  fentoit  aucune  commotion  : mais  il  paroisfoit 
cependant  y avoir  un  leger  degré  à'idioéledlricité. 

Expérience  V.  J’ai  répété  de  la  mê- 
me façon  la  troifiçme  expérience  : on  fentoit 
à peine  la  commotion  : mais  ayant  vuidé  pm- 
demment  la  bouteille,  comme  s’il  s’agiffoit 
d’en  faire  l’analyfe , fclon  la  méthode  de  M. 
PRANKLiN,  j’ai  trouvé  que  les  furfaces  de 
l’armure  étoient  chargées,  6c  les  ayant  tou- 
chées à la  fois 5 j’ai  fenti  une  commotion  {b). 

§.  ai. 

(«'j  M.  MARAT  dit  dans  fes  Recherches /nr  V É'.eHricué  p. 

7% 
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§.  ai.  Les  Corps  idipéleftriques  font  donc 
changés  par  la  pulvérifation  : le  degré  de  leur 
pouvoir  coercitif  diminue  ^ Sc  ils  fe  rapprochent 
des  Corps  conduéteurs.  Ceci  me  paroit  affez 
analogue  à ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  ( §. 
17,  18.)  de  la  poudre  d’ Aimant 5 êc  de  la  li- 
maille de  Fer,  qui  eft  moins  fortement  attirée, 
& qui  reçoit  moins  de  force  que  le  Fer  entier. 

Nous  avons  dit  par  quelle  raifon  ces  Phé-* 
nomènes  ont  lieu  pour  le  Fer  6c  pour  l’Ai- 
mant : examinons  maintenant  ce  qu’il  faut  pen- 
fer  de  la  pulvérifation  des  Corps  idioéleétri- 
ques  : mais  poùr  cet  effet  il  faut  être  inftruit 
avant  tout  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  commotion 
même.  Les  Phyficiens  en  ont  donné  des  ex- 
plications très-différentes  5 6c  conféquemment, 
ce  qui  me  paroitroit  probable  ou  certain , n’au- 
roit  peut-être  qu’une  très  légère  probabilité 
aux  yeux  d’autrui.  Si  cependant  nous  voulons 
établir  de  ce  chef  quelque  Analogie  entre  l’É- 

lec«? 

79.  Note  I.  ,,Le  Dr.  priestley  prétend  quelefouf- 
jjfre  & !e  Verre  pulverifés  font  déférens:  ce  que  nous 
,,  venons  de  dire  prouveroit  le  contraire,  fi  l'expér'mice  m 
5,  ïmt  démontré.  Je  ne  me  fuis  pas  appercii  que  ce  fait 
fut  prouvé  par  les  raifonnemcns  de  ce  Phyfîcien , & j’i- 
gnore quelle  eft  l’expérience  déinonftrative  à laquelle  il 
en  appelle  : je  fuis  fur  de  ce  que  j’ai  vu  dans  les  mien- 
scs,  ôc  je  ne  doute  pas  de  celles  de  H wxlke.  N.  d.  T.] 
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lectricité  6c  le  Magnétisme , ou  penfer  qu’il  y" 
a de  la  différence  entre  ces  Forces  à cet  égard  ^ 
il  eft  iiécefTaire  de  s’afTurer  fi  cette  diminution 
d’idioéleârîcité  efl:  accidentelle,  ou  fi  elle  dé- 
pend d’un  vrai  changeraient  qui  arrive  à ces 
Corps. 

§.  cta.  Si  l’on  confidère  que  la  commotion 
n’a  pas  lieu  lorfqu’on  employé  un  Verre  trop 
épais,  comme  ausfi  s’il  fe  trouve  la  moindre 
fêlure  dans  le  Verre,  même  une  fêlure  inper- 
ceptible  qu’elle  efl  àu  contraire  d’autant 

plus 

{a)  [ M.  MARAT  regarde  auffi  ce  fait  comrrie  un  axio- 
me en  Éledlricité  & il  propofe  un  remède  très-finple 
de  remettre  une  bouteille  fêlée  en  état  de  donner  la  com* 
moiion  : c’eft  d’enlever  la  doublure  au  dehors  à deux  où 
trois  doigts  autour  de  la  fêlure.  {Becherclm  p.  57.)  Je 
ne  fais  fi  ce  remède  fer  oit  efficace  dans  tous  les  cas  : mes 
©bfervations  me  portent  à en  douter.  Le  remède  de  M. 
GILSON  me  paroit  devoir  être  plus  efficace;  & les  Ex- 
périences ^ue  l’Auteur  indique  y donnent  le  degré  de 
confiance  néceflaire.  Le  voici.  Il  faut  enlever  la  dou- 
blure extérieure  de  la  paitie  fêlée,  chaufTer  celle-ci,  & 
y appliquer  une  couche  de  cire  à cacheter , plus  epaifie 
que  le  Verre  même.  On  recouvre  cette  cire  , & la  par- 
tie de  la  bouteille  qui  y avoifine  , d’un  mélange  de  4 par- 
ties de  cire  ordinaire,  d’une  partie  de  rtfine,  d’une  de 
Thérébentine , avec  un  peu  d’huile  d’ Olive  ; on  a étendu 
ce  mélangé  fur  un  morceau  de  foye  huilée  ; & on  ap- 
plique cette  foye  fur  la  bouteille  comme  une  emplâtre. 

M. 
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plus  forte  que  le  Verrèeft  plus  mince,  ne  fe- 
ra-t-on pas  conduit  à penfer , qu’il  faut, 
pour  exciter  la  commotion,  que  le  Fluide 
éleftrique  fe  meuve  avec  quelque  dilEculté, 
mais  non  avec  une  difficulté  .extrême , dans 
le  Verre  on  dans  tout  autre  Corps  idioéleâri- 
que  quelconque,  6>c  qu'il  ne  doit  pas  pafTer  li- 
brement par  ces  mêmes  Corps  ? Et  fi  cela  eft  , 
ne  faudra-t-il  pas  établir , que  la  pulvérifation 
d’un  Corps  idioéleétrique  donne  occafion  au 
Fluide  éleétrique  de  fe  mouvoir  plus  facilement 
à travers  des  pores  de  ce  Corps , 6c  avec  une 
trop  grande  facilité , pour  que  la  commotion 
puilTe  avoir  lieu , ou  pour  qu’elle  foit  ausfi  for- 
te que  fi  le  Corps  étoit  entier?  Si  cette  expli- 
cation ne  s’éloigne  pas  entièrement  du  vrai , il 
s’en  fuivra  encore , que  ce  n’eft  aGcidentelle^ 
ment  que  la  commotion  eft  plus  foible  dans  les 

Corps 

M.  WILSON  dit  que  les  Bouteilles  font  li  parfaitement 
rétablies  de  cef-e  façon  , que  quand  elles  viennent  à fe 
brifer  dans  la  fuite  par  de  fréquentes  charges , comme  il 
l’a  vu , cela  n’arrive  que  dans  des  endroits  différens  de  la 
première  fêlure,  v.  An  account  of  the  Expermmts  made  at 
PAYitheon , & ce  petit  tiaité , inféré  d’abord  dans  le  68, 
Volume  des  Pkilofcphïcal  Transactions , a été  reimprimée  fé- 
parement  avec  des  additions , du  nombre  defquelles  eft 
l’article  dont  nous  parlons:  v.  Monthly  Repjew , Augufi 
ill9i  p.  154»  dont  je  me  fiûs  fervz.  N,  d.  T.] 
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Corps  idioéleélriques  pulvérifés,  ou  qu’on  ne 
la  fent  pas  : 6c  par  conféquent  que  la  pulvérifa^ 
tion  caufe  tout  ausfi  peu  aux  Corps  idioéleétri^ 
ques,  qu’au  Fer  ou  à l’Aimant,  quelque’ chan-^ 
gement  elTentiel,  & que  toute  la  difFérence 
qu’on  remarque  dans  les  effets  n’eft  qu’acciden^t 
telle.  IMais  il  eft  évident  qu’on  ne  iauroit  en 
conclure  aucune  Analogie» 

ag.  Passons  aux  Corps  anéleëlrîques 
ou  Conducteurs.  Il  y en  a de  différens  genres i 
Tout  le  monde  fait  que  les  métaux  pulvérifés 
font  d’ausfî  bons  conduéteurs  que  les  métaux 
entiers  {a):  mais  les  Terres,  les'Argilles  font 
ausd  des  conduéteurs:  mais,  M.  de  la- 
val (^)  a trouvé  que  ces  T erres  pulvérifées  ne 
font  plus  Conduéteurs:  qu’elles  font,  au  con- 
traire , changées  en  Corps  idioéleétriques.  J’ai 

fait 

(<î)  [M.  MARAT  dit  ( p.  79.  de*  fes  recherches  &c.  ) 
que  les  Métaux  réduits  en  limaille  font  beaucoup  moins 
déférens.  Je  ne  connois-  aucune  Expérience  qui  le  dé- 
montre, & M.  MARAT  n’en  ^cite  pas.  D’ailleurs  je  me 
fondois  en  écrivant  cet  article  fur  les  expériences  tiès- 
direcles  & très-exprelTes  de  M.  de  laval  qui  a trouvé 
que  les  niétaux  réduits  en  limaille , ou  en  poudre , mê- 
me les  plus  fines , conduifent  l’Eledricité  ausfi  bien  qu’a- 
vant la  pulvérifation.  Phllof,  Tranfac.  Vol.  LI,  p. 

N.  d.  T.  ] 

{h)  Phiîofoph.  Trmfaeî.  Vol,  Ll.  p.  8(5. 
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fait  moi-même  fur  ce  fujet  les  expériences  fui^  ' 
vantes,  que  j’ai  fouvent  répétées. 

Expérience  VI.  J’ai  pris  de  cette  es- 
pèce d’argile  dont  on  fait  la  poterie  ordinai- 
re : je  m’en  fuis  fait  faire  un  cilindre  bien  cuit^ 
d’un  pied  de  long  ^ êc  d’un  pouce  de  diamètre  t 
c’étoit  un  très  bon  Conduéteur  ( ^:  ) ; 

Expérience  VII.  J’ai  enfuite  fait re-^ 
duire  en  poudre  unë  grande  quantité  de  cettè 
même  argile.  J’en  ai  rempli  un  tube  debaro^ 
mètre^  ouvert  par  les  deux  bouts  6c  long  d’üil 
pied.  J’ai  introduit  dans  chaque  bout  un  fil  dé 
Laiton  affez  gros  : Je  l’y  ai  enfoncé  d’un  pou^ 
ce,  6c  j’ai  fermé  les  ouveitures  avec  du  liège 
enduit  de  cire.  J’ai  ifolé  le  tube  i j’ai  fait  com* 
muniquér  ün  des  fils  avec  le  eonduéteur  de 
machiné  éleétriqüe,  au  moyen  d’unë  cHaiiie^ 
J’ai  fuccèsfivement  pofé  fur  l’autre  fil  un  éleé-^ 

tro- 

(c)  Je  he  prétends  pas  faire  entendre  par -là  que  ce 
cilindre  d*argilé  doive  être  plaCé  àü  rârig  des  méilléurs 
Conduéleurs  i & de  pair  àvec  les  tnétaüx  : je  n'ai  pas  fait 
mes  expériences  foits  ce  point  dé  vue  ; même  l’étin- 
délié  4uoh  tiroit  de  ce  COnduâeur,  differoit  beaucoup  ^ 
pour  la  vivacité,  la  coulfeur,  lé  bfùlt  fjüi  ràcCompa- 
griOit  i & rimpreffiôn  qu’elle  faifoit  fur  la  pëau  i de  cellé 
qu’on  tirOit  du  cohduéleür  de  la  maChine.  J’ai  féüléménÉ 
Voulu  dire,  que  ee  Cilindre  conduit  lé  Fluide  éleélriqüS 
facilefiient  & bien.  N.  d,  T.] 

0?OM»  li  ' 
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tromètre:  ai  fufpendu  des  fonettesj  je  lui 

ai  préfenté  des  Corps  fort  légers , mais  je  ne  me 
fuis  apperçu  d’aucune  Eleâiricité  : preuve  qu’el- 
le ne  pafTe  pas  par  l’argile  réduite  en  poudre,  6c 
que  cette  poudre  d’argile  eft  devenu  un  Corps 
coercitif  (d). 

Expérience  VIII.  J’ai  répété  la  pre- 
mière Expérience  avec  une  lame  d’argile  (<?). 
J’ai  fend  la.  commotion  > mais  il  faut  que  l’ar- 
gile foit  chaude:  autrement  elle  boit  facilement 
l’humidité  & fe  rapproche  des  Corps  conduc- 
teurs (/). 

M.  DE 

(d)  [On  pourroit  Croire  d’après  ce  qui  a été  dit  §.8. 
note  c,  que  l’effet  dont  il  eft  queftion  dans  cette  expë- 
rience , ne  dépend  que  de  la  petite  quantité  d’argile  qu’on 
a employée , quoique  le  tube  dont  je  me  fuis  fervi  eut 
1 1 pouces  & demi  de  longueur , & 5 lignes  & demi  de 
diamètre.  Mais  je  me  fuis  fervi  auffi  d’un  cilindre  d’ar- 
gile , aufîi  long  que  celui  de  l’Expérience  fixième , & 
dont  le  diamètre  n’étoit  que  de  5 lignes  & demie.  Il 
étoit  un  bon  conduéleur , ce  qui  détruit  le  foupçon  dont 
nous  venons  de  parler.  N.  d.  T.  } 

(e)  [Bien  entendu  que  » cette  lame  étoit  compofee 
d’argile  pulvérifée  : le  feul  titre  de  répétition  de  l'Expérience 

^ première , l’indique  fuffifamment.  N.  d.  T.  ] ^ 

(/)M.  BERTHOLON  a prouvc  que  les  Terres  ar.gil- 
ieufes , & alcalines , bien  fechées  ne  font  pas  des  Con- 
dudeurs;,  car  fi  elles  font  parties  du  circuit  éledrique, 
la  commotion  de  la  Bouteille  de  Leide  ne  pafle  pas 
au  travers , au  contraire  de  ce  qui  arrive  quand  elles 

font 
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M.  DE  LAVAL  penfe  que  la  même  chold 
à lieu  pour  tous  les  Corps  condu6i:eurs5  qu’on 
peut  réduire  en  poudre  dans  un  lïiortier. 

§.  14.  Il  eft  prouvé  parce  que  nous  Venons 
de  dire,  qu’il  y a des  Corps  conduéleurs , fui? 
lesquels  l’Éleétricité  n’agit  pas  de  la  même  ma- 
nière^ lorfqu’ils  font  entiers  que  lorfqu’iis  font 
réduits  en  poudre  : au  lieu  que  la  Force  ma- 
gnétique agit  toujours  de  la  même  façon  fur  le 
Fer.  Or  5 ce  changement  d’Ele&ricité  ne  pa- 
roit  pas  être  accidentel  dans  ce  cas:  car,  fi 
nous  difoiis  que  les  Corps  conduêteurs  font 
ceux  à travers  lefquels  le  Fluide  éleftrique  pas- 
fe  très  - facilement , 6c  que  les  coercitifs  ^ au 
contraire,  font  ceux  par  lefquels  il  pafTe  diffi- 
cilement, il  faudra  conclure  que  ce  Fluide  pas- 
fe  plus  facilement  par  T Argile  entière  ^ que  pat 
l’Argile  réduite  en  poudre,  quoique  les  pou- 
dres contiennent  des  interftices  plus  confidéra- 
bles.  Mais  nous  avons  vu  ci-deffius  (§.  ao.) 
que  le  Veii-e  6c  le  Soufre  font  changée  en  con^^ 
iuüeurs  par  la  pulvérifation*  Il  y a donc  quel- 
que caufe  particulière,  peu  connue  jufqu’à  pré- 
fent  5 qui  agit  dans  ce  cas  : 6c  à cet  égard  il  y 

a 

font  humides,  y de  P/i^jfique , Fevr.  1I77.  Tome  15^ 
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a de  la  difFérence  entre  l’Eleftiicité  & le  Ma^ 
gnétisme  : mais  nous  aurons  occafion  de  reve- 
nir fur  ce  fujet  ( §.  7a. ) 

II.  Le  SeL 

§.  a5.  On  réduit  le  Fer  en  Sel  en  le  diflbi- 
vaut  dans  différens  menftrues  ; nous  avons  donc 
à confidcrer  ici  les  différentes  dilfolutions  du 
Fer,  les  Vitriols,  6c  leurs  préparations. 

M.M.  LEMERY  6cmUSSCHENBROEK 
ont  fait  un  grand  nombre  d’expériences  fur  ce 
fujet  y en  préfentant  les  Corps  qu’ils  vouloient 
examiner , ou  à un  Aimant  ou  à une  Aiguille 
aimantée  très-mobile  : ils  ont  mefuré  le  Magné- 
tisme  (a)  de  ces  Corps  par  leur  adhéfion  à l’Ai- 
mant, ou  par  le  mouvement  qu’ils  caufoient  à 
r Aiguille:  6c  ils  ont  conclu,,  que  ces  Corps 
ne  contenoient  aucun  Magnétisme , lorfque 
leur  adhérence  à l’Aimant  ou  kur  aétion  fur 
r Aiguille  étoient  nulles.  Il  m’a  paru  néces- 
faire  de  faire  obferver  ceci  en  deux  mots , parce 
que  M.  BRUGMANs  a beaucoup  étendu  la 
maffe  de  nos  connoiffances  fur  ce  fujet ,,  au  mo- 
yen 

{a)  Je  me  fers  de  cette  expreffion  pour  abréger.  J’en- 
tends par  - là  jue  les  Corps  peuvent  être  attirés  par  l’Ai- 
mant, & font  en  état  d’éprouver  delà  part  de  l’Aimant 
une  aélion  quelconque. 
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yen  de  fa  nouvelle  méthode.  Cette  méthode 
revient  à ceci.  On  fait  nager  fur  de  l’Eau  pu- 
le  5 ou  5 ce  qui  vaut  mieux  encore  5 fur  du 
Mercure  extrêmement  purifié , les  Corps  qu’on 
veut  examiner,  foit  feuls , foit  appliqués  fur  un 
petit  morceau  de  papier.  On  approche  un  fort 
barreau  aimanté  de  ces  Corps  ainfi  nageans  : il$ 
en  font  fenfiblement  attirés , même  quelquefois  ^ 
lorfque  les  méthodes  ordinaires  n’offrent  aucun 
figne  d’attraétion  : ce  qui  eft  caufe  que  M. 
BRUGMANS  a fouvent  obfervé  une  attraftion 
ti’ès-fenfible  de  Sels  martiaux  dans  des  cas,  où 
félon  d’autres  Phyficiens,  tout  Magnétisme  à 
difparu  entièrement. 

§.  a6.  Voici  en  peu  de  mots  à quoi  fe  re-J 
duit  ce  que  les  Phyficiens  ont  découvert  fur  ce 
fujet:  favoir  que  le  Fer  eft  d’autant  moins  for- 
tement attiré  par  l’Aimant,  qu’il  eft  plus  enve- 
loppé de  matières  falines , & qu’il  leur  eft  plus 
intimernent  uni , quoique  M.  bru^man^ 
n’ait  pu  parvenir  à les  dépouiller  entièrement  de 
tout  Magnétisme  (^).  * Si  l’on  verfe  de  refprit 
de  Nitre  fur  du  Fer,  qui  agit  fur  une  Aiguille 

ai- 

(æ)  Miigmthmm  y p.  32.  & plufietirs  fui  vantes. 

(é)  Musschenbr o e k , Dijfertaiio  de  Magnete , p.  i ^ 

Exp.  72. 
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aimantée  {h)^  l’aélion  de  ce  Fer  diminue  de 
plus  en  plus  : mais  cette  folution , même  par^ 
faite,  eft  attirée  par  l’Aimant,  en  employant  k 
méthode  deM.  brugmans.  LeV itriol  eft 
attiré  mais  foiblement  {c):  le  Colcotar  l’efb  un 
peu  plus  que  le  Vitriol  calciné  : or  le  Fer  y eft 
moins  enveloppé  de  Sel.  Si  l’on  traite  le  Col- 
cotar à un  grand  Feu  , il  fe  change  en  une  mas-^ 
fe  noire,  à peu  près  dénuée  de  Sels,  6c  qui  eft 
très  fortement  attirée  par  l’Aimant  {d).  Si  l’on 
verfe  de  l’efprit  de  Nitre  fur  cette  mafle,  il  fc 
forme  à fa  ftirface  une  poudre  blanche , un  peu 
grade,  qui  étant  fechéb  eft  fortement  attirée 
par  r Aimant.  Or  cette  matière  eft  plus  pure^ 
& peut-être  eft  ce  celle,  qui  fait  que  le  Fer  eft 
attiré  par  l’Aimant. 

§.  ay.  L A Force  magnétique  du  Fer  eft  donc 
beaucoup  diminuée  quand  on  réduit  le  Fer  en 
Sel  : au  lieu  qu’elle  eft  d’autant  plus  forte  que 
le  Fer  eft  mieux  privé  de  particules  huileufes , 
falines,  fulfureufes;  ausft  les  feories  qui  s’élan- 
cent du  Fer  quand  on  le  forge,  font-elles  puis- 

fam- 

{c)  MusSCHENBROEK  & BRUGMANS  AUX  CnclloilS 

cités. 

{d)  MusSCHENBROEK  I.  c.  p.  U5.  Le^ery  Mcm, 
^ l'Ac^d,  1706.  p.  II?. 
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femmeiit  attirées  par  l’Aimant.  Le  Magnétisme 
du  Fer  eft  ausiî  beaucoup  augmenté  quand  l’a- 
cide s’en  détache  : nous  parlons  ici  d’une  union 
intime  de  Fer  6c  de  Sel,  6c  non  d’une  fimple 
enveloppe  de  croûte  faline  qui  n’attaque  pas  le 
Fer  même.  M.  guettard  a cependant 
décrit  une  méthode  d’impregner  le  Fer  de  Sel, 
de  façon  que  le  Fer  refte  attirable  par  l’Ai- 
mant, même  par  la  méthode  ordinaire  : mais 
cette  opération  eft  trop  longue  pour  être  dé-» 
crite  ici  (^). 

§.  a8.  Le  Magnétisme  du  Fer  efl:  donc  di- 
minué par  les  matières  falines  : mais  autant  qu’il 
efl:  connu  jufqu’ici , il  n’efl;  pas  entièrement  dé- 
truit. Ce  changement  femble  donc  n’être  pas 
çjflentiel,  mais  bien  plûtôt  accidentel:  je  fe- 
rois  même  porté  à me  ranger  du  fentiment  de 
M.  BRt&GMANs,  qui  penfe  que  cet  aflFoiblis- 
fement  de  Magnétisme  provient  „ non-feulc- 
,5  ment  de  ce  que  le  Fer  efl:  réduit  par  Taélion 
55  de  Tacide , en  paiticules  d’une  fubtilité 
„ étonnante,  mais  encore  de  ce  que  chacune 
55  d’elles  efl:  enveloppée  d’une  matière  étrangè- 
55  re,  compofée  d’ Acide  6c  de  Phlogiftique, 

,5  qui 


(4)  '[^  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sçknces  ^ des  Ait  s, 
II.  Ohferv,  de  Chimie  IV.  p.  <i,  N,  d,  T.  J 
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qui  y adhère , 6c  qu^elle  doit  entrainer  avec 
55  foi  dès  qu’elle  fe  meut  : que  par  conféquent 
55  la  Force  magnétique  eft  diminuée  par  Pacide, 
55  non  comme  acide,  mais  en  tant  quec’eft  un 
55  menftrue  du  Fer:  que  tout  autre  Fluide  pro- 
55  duiroit  le  niême  effet,  poui'vû  qu’il  fut  en 
55  état  de  réduire  le  Fer  à une  pareille  tenuité 
55  de  particules,  & d’y  adhérer  enfuite,  pour 
55  que  le  volume  de  la  poudre,  rafîémblée  de 
55  cette  façon , foit  de  plufieurs  fois  plus  grand 
55  que  le  volume  du  Fei*  employé  ( ^)  • ’* 

§.  ap.  Si  noqs  confidérons  a préfent  l’Elec- 
tricité , nous  trouverons  que  le  changement  que 
les  Sels  produifent  fur  les  métaux  eft  bien  plus 
Çonfidérâble  : car  d’excellens  Phyficiens,  M. 
M.  FRANKLIN  (^)5  MU3SCHEN- 
BROEK  (^),  SIGAUp  DE  LA  FOND(c)3 

rangent  aVec  raifon  les  Sels  au  nombre  des 
Corps  idioéleébriques.  Les  Métapx,  Coips  con- 


^ (a)  A rçndroit  cité  p.  48  , 51. 

( a ) Expériences , Tome  H.  p.  7 , §.  87.  de  l’Edition  fran- 
coife.  [C’eft.dans  l’original,  ou  dans  la  traduftion  allç«i 
mande,  la  Lettre  IV.  §.  N.  d.  T.  ] 

{b)  Introd.  ad  Phil.  Nat'^r.  Topie  I.  §.  82,4. 


(c)  Traité  d’El^^rkité  p.  II.  [Cela  fe  trouve  répété, 
p.  ir.  du  Précis  Hiflorique  des  Phénomènes  élséîriqt  ^s 
çn  1781.  N.  d.  To] 
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dufteurs,  deviennent  donc  coercitifs^  lorfqu’ils 
font  changés  en  Sels , mais  nous  ■ aurons  ocça^ 
fion  de  revenir  fur  ce  fujet  ( § . 74.  ) ( i ) . 


{d)  [ On  voit  qirén  attribuant  cette  propriété  aux 
Sels , j’ai  fuivi  de  grands  Maitres  : j’aurois  encore  pu 
ajouter  que  M.  du  fat  ayoit  déjà  trouvé  qqe  l’Alun^ & 
le  Sucre  Candi  deviennent  éledriques  quand  011  les  frotr 
te  après  les  avoir  chauffés.  {Mém.  de  l'Acad.  1733.  p.  79-) 
Que  M.  HERBERT,  qiiî  ^ des  expériences  très  v 
cxaéles  fur  ce  fujet , & qui  les  a décrites  dans  le  détail 
néceffairc  pour  en  faire  juger , a trouvé  que  le  Fluide 
éleélrique  ne  pafTe  pas  du  tout  les  cristaux  fecs  de  tomes  forr 
tes  de  Sels;  {Theor.  ÉleCîr.  p.  6.).  Enfin  que  le  p.  beCt 
CARIA  a trouvé  que  la  cpmmotion  ne  paffe  pas  parl'A- 
Isn , le  Sel  de  roche , le  Vitriol  bleu , le  Vitriol  verd. 
{Dell'  ÉleCîric,  artifice  §.  617.)  J’ai  donc  été  étonné 
voir  que  M.  cavallq,  dans  fbn  Excellent  Traité  d'Éleo- 
tricité , publié  en  Anglois  en  1777.  & dont  on  a donné 
en'  1780.  une  bonne  Traduéfion  holîandojfç,  enrichie 
d’additions  de  TAutcur,  place  (Part.  I.  Ch.  2.  p.  is-  ^ 
la  Trad,)  la  plûpart  des  fubflances  falines  paroii  ies  Con- 
duéleurs,  immédiatement  au  defibus  delà  Glace  & delà 
Neige , & au  dcfius’  des  Pierres.  Il  -ajoute  que  les  Sels 
métalliques  font  les  meilleurs  Conduéteurs  des  fubflances 
falines.  M.  marat  {Recherch.  p.  68.)  place  aufîi  le  Sal- 
pêtre, le  Sel  ammoniac,  l’Alun  de  roche,  le  Vitriol, 
parmi  les  Corps  déférens.  Les  Sels  peuvent  fans  doute 
devenir  conduéteurs  à raifon  du  principe  aqueux  & de 
riuimidité  qu’ils  contiennent  ; il  faut  donc  faire  les  Ex- 
périences avec  des  Sels  bien  fêchés.  M du  F^,y  a très- 

hicc; 
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%.  30.  O K peut,  par  différentes  opérations, 
enduire  le  Fer  d’une  efpèce  de  Verre,  de  façon 
qu’à  en  juger  par  l’extérieur,  il  ne  paroit  plus 
être  un  métal,  qu’il  n’éprouve  plus  la  même 
action  de  la  part  des  acides,  que  lorfqu’il  eff 
fous  forme  métallique  : mais  aloi-s  même  il  ne 
celle  pas  d’être  attirable  par  l’aimant. 

Le  Corps  qui,  fans  doute,  tient  le  premier 
rang  parmi  ceux  dont  il  eft  aéhiellement  ques- 
tion, eft  le  Sable  de  Virginie  ou  des  Indes, 
.quoiqu’on  en  trouve  ausfi  fur  plufieuK  autres 
côtes , ôc  près  des  volcans.  M.  M.  m o u l e n 
& MusscHENBROEK  oiit  fût  beaucoup 
d’expériences  pour  en  découvrir  la  nature , mais 
inutilement  {a).  Chaque  gmin  de  ce  Sable  eff 

cn- 

bien  fenti  les  diffioiltés  de  ce  genre  qu’il  y a dans  ces 
Expériences , il  en  averti.  Si  les  Expériences  de  M.  M, 
'CAVALLo  & MARAT  étoient  certaines,  & faites  avec 
toutes  les  précautions  requifes , il  faudroit  modifier  la 
conclufîon  que  j’ai  énoncée  dans  le  Texte.  Mais  les 
expériences  que  j’ai  citées  pour  l’appuyer  me  paroifiTent 
décifives.  Je  n’ai  pu  en  faire  moi-mêm.e  un  aficz  grand 
nombre  pour  leur  ajouter  quelque  poids  : mais  celles  que 
j’ai  faites  les  confirment. 

(«)  Les  expériences  de  M.  moulen  fc  trouvent  dans 
les  PhHofop/i.  Tranfaci.  No.  197.  p.  614.  M.  musschen- 
EELOEK  les  répéta,  les  confirma,  & en  ajouta  de  no»^ 

vel^ 
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enduit  d’une  croûte  de  Verre,  6c  toute  la  maffe 
eft  très “ promptement  attirée  par  l’Aimant,  fi 
l’on  en  excepte  quelques  grains  de  Sable  ordi- 
naire qui  s’y  trouvent  quelquefois  mêlés.  J’ai 
• fait  quelques  Expériences  fur  ce  Sable,  6c  j’en 
pofTède  de  différens  endroits.  Mais , M . l e h« 
MANN  a démontré  que  ce  Sable  contient  du 
Fer,  6c  il  en  a compofé  de  pareil  artificielle- 
ment, femblable  en  tout  au  naturel  (^).  Il  a 
pris  une  partie  de  mine  de  Fer  5 trois  parties 
d’alcali  fosfile  de  Sel  marin,  6c  deux  parties  de 
charbon  fosfile  brûlé.  Il  a mis  ce  mélange 
dans  un  creufet,  6c  l’a  placé  pendant  deux  heu-» 
res  dans  un  fourneau  à vent  pour  le  fondre  : il 
a enfuite  pulvérifé  cette  mafle,  6c  il  a obtenu 
un  véritable  Sable  magnétique. 

§.  31 P On  rapporte  au  même  genre  de  Corps 

la 

relies  en  172,8.  dans  fa  ViJJ'ertatwz  Jur  ï Aïmmt  p.  127. 
feqq.  ; il  revint  fur  ce  fujet  en  1734.  dans  les  Philofopit, 
T»‘anf,  No.  432.  Vol.  38.  p.  297.  M.  M.  euïterfield 
GEOFFROY  Ont  fait-auffi  quelques  expériences  fur  le 
Sable  magnétique  qui  fe  trouve  en  différens  endroits  de 
ritalie  : celles  du  premier  fe  trouvent  dans  les  Phil.  Tranf. 
No.  244.  p.  336.  ; & celles  du  fécond  dans  les  Mhn,  ds 
l'Acai,  pour  1701.  p.  16,  17.  N.  d.  T.] 

{b)  Mlrnolres  dp  la  Société  de  Haarkm,  Tomç  XI.  Paiî, 
l-  ?•  337. 


la  matière  que  les  volcam  vomilTent , & qu’on 
nomme  Lave  : c’eft  une  efpece  de  Verre:  elle 
cft  cependant  fortement  attirée  par  l’Aimant,  fé- 
lon l’expérience  que  M.  cadet  en  a faite  {a) . 

L A vitrification  ne  change  donc  pas  le  Ma- 
gnétisme du  Fer. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’Eleébricité,  W fait 
que  tous  les  Verres,  même  ceux  qui  contien- 
nent du  métal,  font  des  Corps  idioéleéfcriques 

de 

{a)  Nova  Acîa.  P/tyJîco.  Med.  Açcid.  Natur.  Çuriof.  Tome 
lîl.  Je  n’ai  pas  répété  cette  Expérience.  [Elle  eft  ce- 
pendant confirmée  par  les  Obfervations  de  M,  l’Abbé  gi- 
RAUD  souLAviE  , quî  a découvett  quc  le  bafalte  poffè- 
4e  la  propriété  de  devenir  Aimant  : que  cette  efpece  de 
lave  doit  cette  qualité  à la  pofition  de  la  colonne  relative 
aux  Pôles  du  Monde  : & que  la  chute  même  d’nne  co- 
Jonne  bafaltique  du  haut  de  fa  carrière  dans  la  riviere  in- 
férieure , , change  les  pôles  d’attraélion  de  ce  nouvel  Ai- 
mant. Ceci  prouve  que  la  polarité  y eft  peu  fixe , & 
auffi  peu  qu’elle  T eft  dans  le  Fer  même , dont  on  peut 
renverfer  les  pôles  à volonté  en  changeant  la  fituation 
du  barreau  , comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire  voir 
plus  amplement  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 

M.  l'Abbé  ciRAup'SOutAviE  avoit  déjà  obfervc 
que  la  force  magnétique  d’une  colonne  bafaltique  eft 
très  - foible  j celle  fur  laquelle  il  a fait  des  expériences , 
attiroit  à peine  une  legere  raclpre  de  Fer , quoiqu’elle 
^ut  du  poids  de  plus  de  quarante  quintaux. 

Voyez  les  Commentaires  fur  les  Oeuvres  de  M. 
miltok.  Note  IV.  p.  303. 
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de  la  meilleure  efpece.  Un  métal,  Corps  con- 
dufteur  , mêlé  à une  terre  vitrefcible , ausfi 
Conduéteur,  fondu  avec  elle,  produit  donc 
un  excèllcnt  Corps  coercitif.  Voilà  un  chan- 
gement très-remarquable,  pendant  que  le  Fer 
n’éprouve  par  cette  opération  aucun  change- 
ment eû  égard  au  Magnétisme. 

IV.  Les  Chma, 

§.32.  Ayant  parlé  des  Sels  martiaux  dans 
un  aflez  grand  détail,  je  n’aurai  que  peu  de 
chofe  à dire  fur  les  Chaux  : je  comprends  fous 
ce  nom  les  différens  précipités  du  Fer  hors  de 
fes  menftrues,  le  Colcotar,  le  SafFran  de  Mars, 
la  rouille  contraétée  foit  par  l’eau  foit  par  l’hu- 
midité. On  trouve  que  le  Magnétisme  cft 
beaucoup  affoibli  dans  tous  ces  cas  mais  il  n’ell 
pas  entièrement  détruit,  comme  M.  brug- 
M A N s l’a  prouvé  par  un  grand  nombre  d’ex- 
périences faites  félon  fon  élégante  méthode. 
„ Je  n’ai  jamais,  dit -il,  pu  porter  les  chofes 
,5  au  point , que  la  plus  petite  molécule  de  cet- 
„ te  poudre  [de  rouille],  dont  l’affinité  avec 
„ l’Aimant  pouvoit  paroître  douteufe  à d’au- 
,5  très,  fe  fouftraiât  à l’aétionde  l’Aimant,  étant 
„ examinée  fur  l’Eau  ou  fur  le  Mercure  (^).  ” 
^ îï 

(a)  Matmismns  y p.  35.  leqej.  p.  57.  p,  58, 
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Il  faut  furement  attribuer  cet  affoibliflement  de 
force  à la  même  caufe  à laquelle  nous  avons  at- 
tribué celui  que  les  Sels  produifent., 

33.  Pour  cequieftdes  Chaux  métalli- 
ques, elles  fe  trouvent  être,  par  rapport  à TE- 
leélricité  dans  un  état  très  - différent  de  celui 
des  métaux  même,  qu’on  fait  être  d’excellents 
Conduéteurs  : car  elles  font  des  Corps  idioélec- 
triques,  comme  M.  de  laval  fa  prouvé 
par  beaucoup  d’expériences  {a)  que  j’ai  répétées 
félon  la  Méthode  employée  dans  l’expérience 
feptième  (§.  a3.)  & j’ai  eu  le  même  fliccès. 
Il  paroit  donc  y avoir  derechef  à cet  égard  une 
différence  entre  l’Éleclricité  ôc  le  Magnétisme. 

V*  U Etat  de  Mine, 

%.  34.  On  fait  que  les  Métallurgifles  divî^ 
fent  les  Mines  de ‘Fer  en  deux  clafîès,  en  re- 
fraUaîres  6c  en  non-refraUaires.  Les  premiè- 
Tes,  qui  font  de  beaucoup  les  plus  nombreufes, 
'&  qui  contiennent  des  Mines  très-riches,  font 

cel- 

(a)  P/iilof.  TranfaH.  Yol.  LI.  p.  84.  [M.  waïson 

avoit  déjà  trouvé  qu’une  Bouteille  remplie  de  Chaux  de 
Plomb,  de  Litharge , de  Minium,  de  Pierre  infernale, 
■de  Fer  rouillé , ne  donne  pas  la  commotion.  PhiU  tranf 
yol  XLV.  p.  107. 
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celles  que  l’Aimant  n’attire  pas,  félon  la  mé- 
thode ordinaire,  avant  qu’elles  aient  été  calci-* 
nées,  fok  avec  addition,  foit  fans  addition  de 
Phlogiftique  : c’eft  un  point  que  M.  cramer 
a enfeigné  en  détail  {a).  Les  Mines  non-re- 
fraétaires,  qui  font  en  très -petit  nombre,  & 
même  fort  rares,  font  celles  qui  font  attirées 
par  l’Aimant  avant  que  d’avoir  été  calcinées. 
Entre  cinquante  efpèces  de  Mines  que  l’Abbé 
c H A P P E a examinées  en  Sibérie , il  n’en  % 
trouvé  qu’une  feule  de  ce  genre  {b),  M.  er-  . 
H A RD  en  a trouvé  de  pareilles  en  Siléfîe  {c): 

6c  M.  DU  HAMEL  a montré  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  une  Mine  de  Fer, 
en  forme  de  poudre  noire  , qui  étoit  facilement 
attirée  par  l’Aimant  {d).  ^ 

§.35.  M.  M.  HENÇKEL,  CRAMER,  & 
d’autres  Phyficiens  ont  conclu  de  ces  expérien- 
ces, 

{a)  Elementa  Doàmafiae , Tome  I.  p.  266.  feqq.  [ C’eft 
par  une  inadvertance  que  le  nom  de  M.  henckel  8c 
a citation  de  fa  Pyritologie  fe  trouvent  ici  dans  l’original 
Latin  au  lieu  du  nom  de  M.  cramer  & de  la  citation 
de  fes  Elemens  de  Vocimajie,  dans  lefquels  cette  matièr® 
cft  traitée  avec  beaucoup  de  clarté.  N.  d.  T.] 

(b)  Voyage  en  Sibérie^  Tome  I.  Part.  II.  p.  606. 

(c)  Nouveaux  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin , Tome  IL 

{d)  Hifioire  de  l'Acad,  Royale  des  Sciences,  1745.  P-  47 • 
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CCS,  que  le  Fer  n’ell  pas  encore  parfait  dans  ks? 
►Mines  refràftaires  : que  le  principe  inflamma- 
ble n’y  efl:  |5as  afTez  développé  dans  celles  qu’on 
calcine  fans  y ajouter  de  Phlogiftique  : & qu’il 
ne  fe  trouve  pas  dans  celles,  à la  calcination 
des  quelles  on  ajoute  du  Phlogiftique,  en  aflhz 
grande  abondance,  pour  que  le  Fer  foit  par- 
fait, ÔC  fous  forme  métallique.  Ils  en  ont  en- 
fin conclu,  qu’il  n’y  a que  le  Fer  'parfait y qui 
foit  attiré  par  l’Aimant# 

§.  36.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’exalihiiiéi 
toutes  les  parties  de  ces  concluflon$.  Il  ftiffira 
pour  notre  but  de  remarquer',  qu’il  èft  certain 
par  les  expériences  que  M.  BRüGMAiSrsa  fai- 
tes fuivant  fa  nouvelle  méthode  (^),  que  lés 
Mines  refraétaires  qü’il  a examinées  fe  font 
trouvées  obéir  à l’aftion  de  l’Aimant  avant  leur 

cal- 

(rt)  Magnetismus  y p.  107.  feqq.  [ M.  ingenhousï 
a trouvé  en  1775,  employant  la  même  méthode  qîié 
M.  ERUGMAKS,  quc  chaquc  particule  des  Mines  de  Fer 
granulées  de  Suède , qu’on  range  parmi  les  Mines  refra(c- 
taires , a deux  pôles  ; 5c  qu*un  morceau  de  la  Mine  mê- 
me devient  un  allez  bon  Aimant  aptes  avoir  été  touché  par 
des  barreaux  aimantés.  Philof.  Tranf.  Vol.  LXVI.  p.  267* 
M.  ÆPiNUs  a tenté  cette  Expérience  fans  fticcès  furl’Hè- 
tnatite  ; mais  un  morceau  d’une  certaine  Mine  nort-rcfrac- 
taire  poffèdoit  des  pôles  magnétiques  fans  avoir  été  toiH 
chée  par  l’Aimant.  3SO-353*  T.  J 
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^talcination,  quoiqu'elles  ne  paruffent  pas  étfô 
àttifablés  par  l’Aimant  iliivant  la  méthode  ordii- 
naird;  Mais , cçs  expériences  prouvent  ausfi  que 
le  Magnétisme  du  Fer  eft  d’autant  plus  fort^ 
que  le  Fer  contient  plus  de  Phlogiftiqùe  (b). 
On  en  peut  conclure  avec  certitude,  que  le 
Fer,  feduit  à l’état  de  Mine,  eft  moins  forte- 
ment 

(b)  Magnetismus  p.  54.  [ Cet  article  exige  un 

• clairciffernent , parce  que  la  mahiere  dont  je  m’exprime 
jourrôit  faire  croire,  que  c’efl  M.  ÈRucMANé  lui -mê- 
me , qui  lire  de  fes  Expériences  ïa  coiielufion  que  j’ënori- 
ce  dans  le  T exte , touchant  l’influence  du  PhlogiftiqUd 
fur  le  Magnétisme  du  Fer  : on  fe  trômperoit  à cet  égard: 
car  M.  erUgmans  en  coiiclut  plutôt,  que  l’abfence  mê- 
me du  phlôgiftique , ou  du  moins , une  diminution  très- 
Confidérable  de  cet  eleihent , h^empêche  pas  le  Fer  d’être 
attiré  par  l’Aimant , p.  54.  Je  n'examinerai  psfs  fi  ces 
Expériences  ne  pourroient  pas  fervir  en  partie  ^ confir- 
Æier  la  feule  chofe  que  j’avance  dans  le  Texte  ,-  favoir 
qu’uhe  plus  grande  abondance  & un  développement  plus 
parfait , une  ïiaifôn  plus  intime  du  Phlôgiftique  avec  lat 
Éa^e  d*u  Fet , rend  ce  métal  plus  attirabîe  par  TAimafir,' 
,C’eft  auffî  tout  ce  que  j‘avois  en  vue  dans  le  Texte?  nd 
^enfant  alors  qu’à  la  calcination  des  mines  refraétaires  ^ 
qui  les  rend  très  - attirablés  par  l’Aimant  de  peu  qu’elles 
i’étoient  auparavant^  II  m’a  paru  néceffaûe  d’avertir  îd 
Èeéleur  de  ne  pas  attribuer  à M,  brugmans  u'ne  cofiK 
Clufion,  qui  n'eft  pas  la  fienne  ? mais  qu’une  inexaélitu^" 
de  dans  la  manière  dé  m’exprimer  pourroit  lu]  faire  erojÿ 
fe  telle.  iSî..  d.  T.  J 
. TOMÉ  Xi  % 
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ment  attiré  par  l’Aimant , que  lorfqu’il  eft 
mieux  pourvu  de  Phlogiftique , & dans  un 
état  plus  parfait.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que 
l’Aimant  attire  les  mines  de  Fer  plus  forte- 
ment après  leur  calcination,  parce  que  les  ma- 
tières phlogiftiques  qu’on  a employées  conte- 
noient  quelque  Fer,  qu’elles  y ont  depofé, 
fait  dont  M.  brugmans  allègue  un  exem- 
ple {c)  : car,  outre  que  cette  quantité  feroit 
très-petite  en  comparaifon  de  celle  que  con- 
tient une  riche  Mine,  l’Hematite  p.  ex.,  on 
obferve  le  meme  accroilTement  de  Magnétis- 
rne,  fi  l’on  fe  fert  du  Phlogiftique  le  plus  pur, 
des  rayons  folaires  rafiemblés  au  foyer  d’un 
Verre  ardent:  car  les  Chymiftes  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris  ayant  expo- 
fé  en  177a  au  foyer  de  la  lentille  de  M. 
TscHiRNHAus  Une  mine  de  Fer  que  l’Ai- 
mant n’attirait  pas,  ils  ont  trouvé  qu’elle  y eft 
devenue  attirable  par  l’Aimant  (^).  Peut-être 

ce- 

(f:)  Magmtîsmm  p.  izo. 

(i)  On  trouve  ces  Expériences  dans  un  Recueil  hol- 
landois  intitulé  : NatuurkmdigeVerhandelmgen  , Tome  III.  p. 
612.  [On  trouve  dans  le  DiHionaire  de  Clvjmte  de  M. 
MACQUE  R , Tome  IV,  Article  Verre  ardent  y un  détail  de 
toutes  les  expériences  faites  aux  foyer  de  la  prodigieufe 
lentille  de  M.  trudaine,  & de  celle  de -M.  tschirn- 
H AU  s,  La  mm  de  fer  Hanche  SpathiciHe  de  Bitfehwelkr  en 

bas- 
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cependant  qu’il  y a,  indépendamment  duPhlo^ 
gifhique,'  quelqu’autre  Principe  difperfé  dans 
l’Atmosphère,  qui  concourt  à la  produftion 
de  ces  Phénomènes  > car  cet  accroiflement  de 
Magnétisme  dans  les  Mines  n’a  pas  lieu  quand 
on  les  calcine  dans  des  vaifleaux  clos  5 au 
contraire  de  ce  qui  a lieu  quand  on  opère  à 
l’air  libre,  comme  il  eft  prouvé  par  les  expé- 
riences de  M.  DE  B tr F F o N {e)  : ce  qui  pa- 

roitra 


balTc  Alface , du  Safran  de  Mars , de  ÏOchre  des  nouv-elles 
Eaux  de  Pajfy , la  Mine  de  Fer  crifiallifée  & chatoyante  de 
file  d'Elbe , & toutes  les  autres  mines , chaux  de  Fer , & 
oclires , ainfi  que  la  pierre  hématite,  l’émcril,  & autres 
matières  fcrrugineufes , fe  font  toutes  fondues  eu  parties 
noirâtres , cafîantes , 8ç  âttirables  par  l’Aimant , foit  qu’el- 
les le  fuffent  ou  ne  fuffent  pas  avant  la  fonte , tant  fur 
des  fupports  de  charbon , que  fur  ceux  de  pierre,  ou  de 
terre,  p.  178,  179.  N.  d.  T.] 

(e)  Suppleme7it  à l*Hifi  Naturelle  tTom.lll.  p.  ^féEd.  in 
Svo.  [ Une  faute  d’impreffion  , ou  peut  - ^tre  de  Copifte , 
a rendu  cet  article  inintelligible  dans  l’original  latin  : il 
y a Forte  tamen  praeter  Phlogifton  adhuc  aliud  princi- 
, , piujai  in  aere  libero  volitans , vafe  uftulatis , locum  non 
^,habet,  fecus  ac  fit  fi  vafe  aperto  uftulentur.  ” 11  auroit 
du  y avoir  ,,  Forte  tamen  praeter  Phlogifton  adhuc  aliud 
,s  principium  , in  aere  libero  volitans , ad  haec  paemmena 
, , praducenda  coficurrit  ; nam  hoc  magnetismi  incrementum  in 
^^mineris  vafe  claufo  uftulatis  locum  non  habet  &c.  ” On 
a- oublié  ce  qui  eft  ici  en  caraétères  italiques.  N.  d.  T,] 
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Toitra  plus  probable  encore  , fî  Ton  fait  atten-» 
-tion  aux  belles  expériences  de  M.  lavoi^ 
s I E R fur  r augmentation  de  poids  qui  a lieu 
dans  la  calcination  des  métaux  (/)^ 

§•  Tl-  Voici  donc  quel  eft  le  changement 
que  le  Fer  éprouve  par  rapport  au  Magnétis- 
me, lorfqu’il  fe  trouve  réduit  à l’état  de  Mi- 
ne ; c’eft  qu’il  n’eft  fusceptible  de  Magnétisme 
qu’en  un  degré  beaucoup  plus  foible,  & qu’il 
eft  befoin,  ou  de  l’addition  d’une  certaine  fub^ 
ftance , ou  du  développement  d’une  fubftance 
qui  y préexifte  déjà,  ou  des  deux  caufes  à la 
fois,  pour  qu’il  devienne  propre  à acquérir  uit 
Magnétisme  plus  conftd érable^ 

§.  38.  Les  métaux  peuvent  être  éleétrifés 
par  communication  : il  en  eft  de  même  des  Mi- 
nes métalliques  r M.  nollet  a élcéirifà. 

pen- 


(/)  On  trouve  le  détail  de  ces  Expériences  dans  les  Mim.. 
ie  l'Acad.  1775,  P-  5^*^*  ^'^ois  , hors  de  douté 

que  cette  augmentation  de  poids  provient  de  la  qliantiré 
d’air  déphlogiftiqué  que  les  Métaux  abforhent  quand  on 
ies  réduit  en  chaux  ; mais  Cette  abfofptîon  n’empêche  pa’s 
îa  perte  du  Phlogiftiqiie , & je  ne  trouve  rien  dans  les 
eypériences  faites  fur  ce  fujet,  qui  prouve  que  celle-  ci 
ïi’a  pas  lieu.  Mais  il  feroit  déplacé  d’entrer  ici  dans 
quelque  détail  fur  Ce  fujet.  N.  d.  T.] 
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pendant  longtems  un  Aimant  par  communica- 
tion, & j’ai  fouvent  répété  cette  expérience. 
Les  Mines  paroilTent  pourtant  être  des  Con- 
duébeurs  moins  bons  que  les  métaux  même  3 ce 
qui  eft  vraifemblablement  dû  aux  parties  étran- 
gères qui  s’y  trouvent  mêlées , & qui  font  de 
mauvais  Conducteurs.  Mais,  ce  qui  ell  im- 
portant, on  dit  que  M.  gadd  a trouvé  (^) , 
que  presque  tous  les  Foslîles,  tels  qu’on  les  ti- 
re du  fein  de  la  Terre,  pofledent  une  Elec- 
tricité originelle , qu’ils  donnent  des  figues 
d’Eleétricité  fans  avoir  été  préalablement  frot- 
tés ou  chauffés,  & que  l’Aimant  occupe  le 
premier  rang  entre  ces  fosfiles.  Mais , n’ayant 
pas  été  à même  de  faire  ces  expériences,  & 
n’ayant  pu  me  procurer  le  traité  de  M.,  g a d o 
J)e  originaria  corporum  eleCiricitate^  je  ne  fau- 
rois  rien  dire  de  plus  fur  ce  chef  d’analogie 
ou  de  différence  entre  l’Eleétricité  Sc  le  Ma- 
nétisme. 

(/î)  Tr^'lté  de  Météorologie  du  p.  cottd  p. 
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CHAPITRE  IIL 

Concîujîons  générales. 


5.  39.  C O NC  LU  O NS  de  tout  ce  qui  a été 
dit  ci  - defTus  : 

Que  l’Eleétrické  agit  fur  tous  les  Corps 
qu’on  a examinés  & qiie  le  Magnétisme  n’a- 
git que  fur  V Aimant  £5?  le  Fer  feuls  (§.  15.)  . 

a°.  Que  l’aélion  du  Magnétisme  eft  la  mê- 
me fur  le  Fer  entier  que  fur  le  Fer  réduit  en 
poudre  (§.  17.)  : que  ce  n’eft  qu’ accidentel- 
lement qu’elle  eft  afFoiblie  dans  ce  dernier  cas, 
(§.  x8.  ) • q’u^e  les  Corps  Coercitifs  deviennent 
Conduéteurs  par  la  pulvérifation  (§.  19 — aa.)  ' 
quoique  peut-être  ce  ne  foit  ausfi  qu’ acciden- 
tellement (§.  aa.  ) ‘ que  les  Conduéfceurs  au 
contraire  deviennent  coercitifs  par  la  pulvéri- 
fation, 6c  qu’il  s’y  fait  un  changement  qui  pa- 
roit  être  un  changement  vrai  ( §.  a3  , a4.  ) 

3°.  Que  le  Fer  enveloppé  de  Sel  (§.  a5- 
a8.)  ou  réduit  en  chaux  (§.  31.)  éprouve  une 
aétion  plus  foible  de  la  part  de  l’Aimant,  mais 
que  les  Corps  conduéleiirs  font  changés  par 
les  mêmes  opérations  en  Corps  d’une  nature 
différente,  favoir  en  Coercitifs  (§.  a9 — 33.) 

com- 
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comme  cela  leur  arrive  ausfî  s’ils  font  transfor- 
més en  Verre  ( §.  31.  ) au  lieu  que  le  Fer  vi- 
trifié efl  fortement  attiré  par^l’Aimant  (§.  30.) 

• §.  40.  Ces  différences  pourroient  paroitre  as- 
fez  grandes' pour  en  conclure  que  rÉleétricité 
eft  différente  du  Magnétisme  {a).  Mais,  fi 
l’onfuppofe  que  ces  forces  dépendent  de  Flui- 
des , Ôc  que  ces  Fluides , fans  être  les  mêmes , 
font  cependant  analogues,  ces  différences  ne 
fuffifent  certainement  pas.  Il  s’agit  donc  d’exa- 
miner fi,  dans  cette  fuppofition,  ces  Fluides 
agiffent  fiiivant  les  mêmes  loix.  Si  cela  avoir 
lieu  , ces  Fluides  auroient  certainement  une 
Analogie  très  - remarquable , 6c  Ton  feroit  en 
droit  de  demander  fi  ces  Fluides  ont  quelques 
propriétés  femblables , 6c  s’ils  font  des  modifi- 
cations d’un  feul  6c  même  Fluide.  Il  faut  donc 
rechercher  quelles  font  les  Loix  fuivant  les- 
quelles ces  Fluides  agiffent. 

\ ■ ' ' ' ' . ' ' 

{a)  [Voyez  ce  qui  a été  dit  ci-deffus  dans  la  Note  b 
du  §.  15.  C.  d.  T.] 
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SECTION  ÎIL 


EA  COMPARAISON  DU  FER  E>T’ 
PE  l’aimant  aux  corps  ÉLEG?r 
BRIQUES  CONDUCTEURS  ET 
COERCITIFS, 


Ç.  41.  La  fécondé  Queftion  que  nous  nous 
fommes  propofé  d’examiner  eft,  éta->. 

hlir  ^ cV  après  yi,  cigna,  que  le  Fer  eft  un 
Conduüeur  du  Fluide  magnétique  ^ comme  les  mé- 
taux  £5?  d'autres  Corps  font  Conduéieurs  du  Fluide 
^leürique  : ou  s^ il  faut  plutôt  penfer  avec  M. 
■-Æ  P I N us  5 que  le  Fer  13  Aimant  doivent  être 
tomparês  aux  Corps  îdioéleêlriques  ? 

Le  feul  énoncé  de  cette  quellion  fait  voir, 
ou  combien  les  expériences  font  trompeufes, 
pu  çontbicn  les  conclufions  en  ont  été  mal  dé- 
duites 5 ou  conibien  d’incertitudes  il  y refie 
(encore  dans  cette  matière,  puifque  deux  célè-; 
bres  Phyficiens  ont  ejnployé , pour  établir  de 
l’Analogie  entre  l’Aimant  6^  i’Eleétricité , 
deux  propofitions  contradiftoires , qui  fervent 
^e  ba2ie  à leurs  Syftérnes  : car  l’un  d’eux  corn-: 

paro 
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pare  le  Fer  aux  Corps  idioéleûriques , & Tau* 
^re  le  compare  aux  Corps  condudeijrs  (^a), 

4a.  Voici  Tordre  que  je  me  propofe 
de  fuivre , pour  développer  comme  il  faut  le$ 

fon-! 

{a)  [ Nous  aurons  plus  d’une  fois  oecafion  de  faire  la 
même  remarque  dans  la  fuite  de  ce  difcours.  Le  fuje| 
çiêrne  de  ce  §.  m’oblige  de  la  4ire  encore.  M.  cisna 
établit  que  le  Fer  cft  un  Conduêteur  du  Fluide  magnéd- 
que , parce  qu’il  croit  que  ce  Fluide  traverfe  le  Fer,  qu'il 
agit  fur  lui.  M.  æpinus  établit  auffi  que  le  Fer  attire  le 
Fluide  magnétique,  & que  celui-ci  n’a  aucune  aélion  fur 
les  autres  Corps.  Tous  les  Phyficiens  fe  fout  çe  mefemr 
ble  accordés  fur  ce  poiuî: , qui  leur  a paru  un  fait  d'Ex-? 
périence.  Cependant  M.  os  la  cepède  s’eft  cru  auto- 
lifé  à conclure  tout  le  contraire  de  Texpérience  même  f 
felorr  lui , l’Aimant , le  Fer , & la  Platine , font  les  feuls 
Corps  qui  n’aient  guères  d’affinité  avec  le  Fluide  magné- 
tique : ils  ne  l’attirent , & n’en  font  attirés  que  peu  ou 
point  : tous  les  autres  Corps  de  la  Nature  ont  une  graq? 
de  affinité  avec  ce  Fluide:  ils  en  font  les  Conduéteurs; 
çe  Fluide  les  pénétré  très  facilement.  [ EJfai  fitr  rÉleôîr^ 
p.  46.  feqq.  Tpm.  IL]  §i  cgt  ouvrage  de  M.  de  la 
CEPÈDE  avoit  paru  avant  Ja  compoFtion  du  mien , il  au-' 
rait  fallu  faire  une  nouvelle  Scéiion  pour  exarniner  fi  les 
Corps  npnr  ferrugineux  peuvent  être  nommés  Conduéteurs  . 
du  Fluide  magnétique , & s’il  eft  vrai  que  le  Fer  n’a  au- 
cune affinité  avec  lui.  Je  me  flatte  cependant  que  ce  quq . 
je  dirai  dans  k cours  de  ce  Mémoire  mettra  les  leéteurs 
•à  mêm'e  de  juger  de  ces  deux  points , fur  lefquels  je  n’hé-- 
fîte  pas  un  moment  à admettre  la  négative.  N.  d,  T.  ] 
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fondemens  de  ces  Syftêmes , 6c  en  mieux  exa-* 
miner  les  principes. 

1®.  J E rechercherai  d’abord  en  quels  fens 
les  Corps  peuvent  être  nommés  ConduÜeurs  ou 
Coercitifs  du  Fluide  éleêtrique. 

a®.  J’examinerai  en  fécond  lieu  les 
expériences  par  lefquelles  M.  çigna  a cru 
démontrer  que  le  Fer  eft  un  Conduêieur  du 
Fluide  magnétique,  ou  qu’il  en  eft  V éponge 
comme  le  penfe  M.  brugmans. 

3®.  J E fuppoferai  en  troifième  lieu , que  le 
Fer  eft  unConduéteur  du  Fluide  magnétique, 
êc  je  rechercherai  s’il  conduit  le  Fluide  ma- 
gnétique félon  les  mêmes  loix , ftiivant  lefquel- 
les les  Corps  conduêteurs  conduifent  le  Fluide 
éleÛrique. 

4®.  J’e  X A M I N E R A I enfin  le  fentiment 
de  M.  ÆPiNus , qu’il  faut  comparer  le  Fer 
aux  Corps  idioéleftriques. 

# * 
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CHAPITRE  l; 

I 

Réflexions  préliminaires  fur  les  Corps  Con*, 
duéteurs  ifl  Coercitifs. 

§.  43.  On  fait  en  fait  d’Eleftricité  i®.  que 
les  Corps  ne  donnent  aucun  (Igné  d’Eleétrici-^ 
té  5 à moins  d’être  placés  fur  d’autres  Corps 
qu’on  nomme  idioéleétriques  : or  ceux-ci  font 
ceux  qui  deviennent  éleétriques  par  frotte- 
ment. a®.  Que  c’eft  au  moyen  des  Corps  qui 
ne  deviennent  pas  éleébriques  par  frottement , 
que  rEleâricité  peut-être  foûtirée  de  Corps 
aâuellement  éleélriques , foutenus  par  des 
Corps  idio électriques  5 ou  comme  l’on  ôitifo^ 
lés  : de  forte  qu’on  peut  conduire  ou  tranfpov 
ter  l’Eleftricité  à une  diftance  quelconque: 
c’eft  à caiife  de  cela  qu’on  nomme  ces  Corps 
des  Conducteurs . 3®.  Qu’on  détruit,  ou  qu’on 

diminue  l’Electricité  des  Corps  ifolés,  en  les 
touchant  par  des  Corps  conduéteurs. 

§.  44.  On  peut  tirer  de  ces  Phénomènes 
les  corollaires  fuivans , qui  ne  dépendent  d’au- 
cune hypothèfe. 

i®.  Que  les  Corps  coercitifs  font  ceuxj 

dans 
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tàans  lesquels  on  peut  exciter  rEleftricité  par 
le  frottement  feul,  peut-être  cependant  ausfî 
par  la  chaleur  (a) , 6c  qui  font  en  mêrne  tems 
tels  5 que  les  Corps  qu’on  leur  applique  ne  per- 
dent pas  l’Eleftricité  qu’ils  poffedent , qui 
empêchent  par  conféquent  que  le  Fluide  élec- 
trique ne  s’en  écoule , ne  fe  disperfe.  L’idée 
d’un  Corps  coercitif  renferme  néçeffairement 
très  deux  idées. 

a°.  Il  fuit  delà  en  fécond  lieu , que  les  Corps 
conduEieur^  font  ceux , qui  n’ont  pas  d’Eleétricité 
à moins  qu’ils  ne  la  reçoivent  j qui  diminuent 
l’Eleétricité  des  Corps  cperçitifs  aétuellement 
çleétriques  qu’ils  touchent,  & qui  deviennent 
eux  mêmes  éleftriques  par  là  (b)  ^ ç,  a.  d-  gui 

/ re- 

■ ...  - , : . ■ » 

{a)  [V.  ce  qui  a été  dit  ci-delTus  dans  ta  note  {a)  du 

jÇ.  8.  N.  d.  T.] 

(^)  [J^  que  l’on  veuille  faire  attention  aux  ex-- 
preffions.  Dire , qu’un  Corps  Conducteur , qui  touchç 
tin  Corps  ifolé  aétuellement  éleétrique  , diminue  l’Elec- 
tricité de  celui  - ci , & devient  éleélrique  lui  - même , s’il 
cft  ifolé,  c’eft,  fi  je  ne  me  trompe,  articuler  un  fait,  & 
même  un  fait  confiant.  Dire , que  ce  Corps  foutire  le 
Fluide  du  premier  Corps , & que  c'efi  par  là  qu’il  devient 
«îeétriqpiie  , & que  l’Éleélricité  diminue  , ce  ne  fi.  pai  arti^ 
etflçr  un  fait , mais  tirer  une  conçlufion  du  fait.  Dire , quç 
le  Corps  Conduéieur  qui  vient  à toucher  un  Corps  élec- 
trifé  , réduit  ^ l’état  naturel  le  Fluide  de  celui  - ci  ^ que 
î’Éleélrifation  y avoit  accumulé , ou  diminué  ; & que  le 
Fluide  mêiïie  de  ce  Copdiiétçur  vient  à perdre  par  là  fon 

état. 
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reçoivent  le  Fluide  électrique , le  traiisporteiitt 
autre  part , êc  s’en  chargent , au  moins  quant 
à r apparence  t je  dis  quant  à V apparence 
que  les  partifans  du  Syftéme  deM.  fr  a nk- 
j:.  I N font  d’opinion  que  les  Corps  coercitifs 
contiennent  toujours  la  même  quantité  de 
Fluide  électrique:  mais  que,  dès  qu’ils  de- 
viennent électriques^  ce  Fluide  s’accumule 
dans  une  dç  leurs  parties , 6c  diminue  dans  l’  au- 
ire  Voici  donc  au  moins  à quoi  fe  re-^ 

dui^ 

état  naturel,  & devient  éleélrique,  ce  n ep  pas  arùcuitr 
un  fait , maïs , tirer  me  conclnfion  du  fait.  J’ai  taché  d’ex^ 
pofer  les  faits , mais  les  conclurions  qu’on  en  a déduites 
font  auffi  différentes  que  les  diftérens  fentimens  des  Au- 
teurs. Il  me  femble  cependant  qu’on  s’exprime  d’une 
maniéré  très  - impropre , en  nommant  le  Fer  Condudeiir 
du  Fluide  magnétique , 11  on  n’entend  pas  par  là , queïe 
Fer  foutire  réellement  ce  Fluide , l’accepte , le  fait  palTcr  a 
travers  fa  propre  fubllance , & ïe  conduit , du  Corps  doiit 
îl  le  foutire , ailleurs.  N.  d.  T,  j 

(c)  Tentamm  Theona  Eledlr.  zy  Ma^mthmî  : Inîrod. , ty 
Cap.  I.  [Voyez  auffi  ces  mêmCs  Principes  développés 
dans  le  Mémoire  de  M.  steigleïiner. 

C’eft  à deffeiri  que  je  me  fuis  exprimé  dans  le  texte. 
Comme  s’il  ne  s’agifîoit  que  du  Carreau  de  revis,  oîi 
de  la  Bouteille  de  Leide , oii  de  tout  Corps  qui  acquiert 
à la  fois  les  deux  Eleélricités  ; parce  que  é’eft  le  cas  dont 
Ibs  partifans  de  l’Analogie  entre  l’Éledricité  & le  Magné- 
tisme tirent  le  plus  grand  parti  : auffi  M.  æ pi  nu  s avoue- 
t-il  que  le  Magnétisme  ne  fournit  aucun  Phénomène  aira- 
in-» 
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duira  l’aftion  des  Corps  condufteurs  dans  ce 
Syltême  : c’eft  qu’ils  rétabliront  l’équilibre  du 
Fluide  éleftrique  qui  fe  trouvoit  détruit,  6c 
que  derechef  ils  diftribueront  ce  Fluide  par 
tout  également.  Si  l’on  veut  donc  réduire 
tous  les  phénomènes  au  Syftême  de  M. 
FRANKLIN,  qu’on  fubftitue  cette  idée , 
quand  je  dirai  que  les  Corps  fe  chargent  du 
Fluide  éleétrique  {d). 

CoM- 

logue  à ceux  qui  font  propres  aux  Corps  condudeurs  : 
& c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  a cru  n’en  devoir  rien  di* 
Te  dans  fa  Theom  (1.  c.  §.  5.  p.  14.  §.  3.  p.  ii.)  Ces 
Pkénomènes  étoient  pourtant  ce  me  femble  affez  im- 
pojtans  pour  mériter  un  examen  fuivi;  & quelle  eft  la 
force  d’une  Analogie  qu’on  n’établit  qu’en  écartant  à des- 
fein  les  Phénomènes  qui  ne  font  pas  analogues , & qui 
cxigeroient  une  autre  Théorie.^  M.  de  ia  cepède 
avoue  aufti  (Tonïe  II.  p.  46.)  que  les  Condudeurs  ifo- 
îés  offrent  des  Phénomènes,  qui  ne  font  pas  parfaite- 
ment femblables  à ceux  des  Bouteilles  de  Leide , des 
carreaux  magiques , & des  disques  de  Verre  qui  ne  font 
frottés  que  d’un  côté  , & cjui  fmt  précifement  les  analogues 
des  Aimans , du  Fer,  de  la  Platine,  Car,  du  refte  il  eft 
certain  que  les  cas  dans  lefquels  les  Corps  eledriques  ne 
poffédent  qu’un  feul  genre  d’Éledricité , la  pofitive , ou 
la  négative , font  de  beaucoup  les  plus  nombreux , au 
]ieu  qu’il  n’y  a aucun  cas  dans  lequel  un  Corps  magnéti- 
que n’eft  doué  que  d’une  feule  forte  de  Magnétisme., 
c.  a.  d.  d’un  feul  Pôle , comme  nous  le  prouverons  ci- 
après,  §.  195.  feqq.  N.  d.  T.] 

[Quoique  M.  æ pin  us  admette  le  Syftême  de  M. 


FR  ANS- 
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3®.  Comme  les  Corps  condufteurs  acqüie- 
Irent  FÉledricité,  il  s’enfuit  3®.  qu’il  ne  fau* * 
roit  y avoir  de  pareils  Coi^ps,  fans  qu’il  y ait 
des  Corps  coercitifs  aduelkment  éledriques, 
& qui  confervent  leur  Éledricité  jufqu’à  un 
certain  point  : fans  cela  nous  ne  faurions  ap- 
percevoir  s’il  y a de  l’Eledricité  ou  non. 

Ces  trois  propofîtions  font  ce  me  femble 
très  - certaines , d indépendentes  de  tout  Sy- 
ftême. 

§.  45.  Lorsque  nous  établirons  une 
comparaifon  entre  l’Éledricité  & le  Magné- 
tisme, & que  nous  nommons  le  Fer  un  Con- 

duc-- 


FRANKLIN  dans  fes  points  les  plus  efl’entiels,  excepté 
l’immutabilité  de  la  quantité  naturelle  de  Fluide  dans 
chaque  Corps , il  avoue  cependant  qu’il  y a des  cas  dans 
lesquels  le  Fluide  éleélrique  eft  véritablement  foutiré  des 
Corps  éleélrifés  : voici  comment  il  s’en  exprime  ( Tentaf)?, 
.jp.  10.  §.  I.  8.)  ,,,  Il  y a des  Phénomènes  éleélriques 
5 J qui  refultent  d’un  paffage  aéluel  de  la  matière  éleélu- 

• 5 que  d’un  Corps  dans  un  autre,  lorfqu’il  palTe  d’un 
5,  Corps  qui  en  contient  une  pi  us  grande  quantité  dans 
5,  un  autre  qui  en  a moins.  De  ce  genre  font  furtout 
,,les  étincelles  & les  autres  Phénomènes  de  la  lumière 
5 , éleélriqiie.  ” Le  Corps  dans  lequel  le  Fluide  paffe  pa- 
roit , dans  ce  cas , être  un  vrai  Conduéteur  , dans  le  fens 
ftriét , au  moins  lorsqu’il  s'agit  de  Corps  an éle étriqués  qui 
reçoivent  le  Fluide  excédent  d’un  Coercitif.  N.  d.  T.] 
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'éuüeur  ou  un  Coercitifs  il  faut  qüe  nous  fasfibnâ^ 
Voir  que  le  Fer  répond  réellement  aux  idéeâ 
que  nous  venons  de  développer^  C’eft  ce  que 
aious  allons  examiner  avec  foin. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’obferver  préalable'* 
ment,  que  les  Corps  peuvent  être  coercitifs 
©U  conduéteufs  en  difFérens  degrés  : qu’uft 
même  Corps  peut  être  quelquefois  coercitif 
Jusqu’à  un  certain  point , êc  en  même  teu^ 
conduéteur  jufqu’à  tel  autre  degré:  comme  p4 
ex.  lorfque  le  Fluide  éleêfcrique  y peut  paider 
en  quelque  forte  j mais  difficilement.  L’Hui- 
le eft  de  ce  nombre  : c’eft  un  Corps  conduC-i, 
teur  : elle  eft  cepeudailt  en  quelque  forte  coer* 
citive  s puifqu’elle  peut  donner  la  commotior^ 
félon  les  expériences  de  M.  wilke 
Nous  avons  vu  ci-defTus  (§.  ao,  a3.  ) que 
la  même  chofe  a lieu  pour  le  Verre  pulvéri-^ 
fé,  les  fleurs  de  foufre,  êc  l’argillev 

: i ^ 

(4)  idem,  de  l'AcM.  de  Suède  ^ Toïne  XX.  p.  z6x.  §. 

'4e  la  trad,  AlUmanck» 

fc-  ,,-1 

% 
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CHAPITRE  IL 

'Examen  de  la  Queftion^  fi  Vàn  peut  com^ 
parer  le  Fer  aux  Corps  conduüeurs 
du  Fluide  éle brique. 


§.  46.  M.  G I G N A - appelle  le  Fer  un  Con’- 
duëteur  du  Fluide  magnétique:  êe  comme'  les 
Corps  éleârriques  ne  produifent  aucun  effet  à 
moins  qu’ils  ne  foient  ifolés , & que  l’Aimant 
agit  toujours,  ce  Phyficien  établit  que  V AF 
mant  efi  toujours  ifolé  (a).  L’4.im^nt  eft  donc 

per-, 

( a)  - Mi/cellanefi  Taurimnfia  y T.  I.  p.  43-  §• 
indiqué  ici  & le  fentiment  de  M.  cigna  6c  la  preuve 
fur  laquelle  il  l’appuye  : j’ai  à peu  près  copié  fes  expres- 
lîoDs.  M.  DE  LA  cepÈde  a pris  exaétement  le  contre- 
pied  de  ce  Syflême  : feloH  lui  tous  les  Corps  de  la  Na- 
ture , excepté  le  Fer , l’Aimant , 6c  la  Platine , étant  des 
Corps  conduéleurs  du  Fluide  magnétique,  l’Aimant  oq 
les  fubftances  anémagnétiqqes  ne  fauroient  jamais  être 
ifelés.  En  effet  dit- il  (Tom.ll^p.  50.)  5,  on  pourra  bien 
5,  entourer  de  Fer  ou  cfe  Platine  une  Aibftancq  quelcon-: 
5,  que  5 mais  comment  reconnoitrons  noqs  alors  fes  ef- 
5,fets?  Si  nous  ne  faifons  que  la  placer  fur  du  Fer  ou  (fe 
5,  la  Platine  , fera  - 1 - elle  ifolée  en  communiquant  avec 
,5  l’Air,  fubftance  condwélrice  du  Magnétisme?  Si  on  la 

TOME  I.  F 
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perpétuellement  entouré  de  Corps  qui  ne  fc 
chargent  pas  du  Fluide  magnétique,  c.  a.  d, 
de  Corps  coercitifs.  Mais  ces  Corps  fur  leS'» 
quels  l’Aimant  eft  placé  n’acquièrent  aucune 
vertu  magnétique  & n’en  peuvent  jamais  ac- 
quérir > au  lieu  que  les  Corps  coercitifs  du 
Fluide  éleétrique  peuvent  acquérir  rÉleétrici- 
té  : ce  n’eft  donc  qu’ imparfaitement  qu’on 
peut  comparer  cet  ifoîement  magnétique  à l’ifo- 
lement  éleébrique  : il  me  paroit  au  moins  en 
différer  fi  fort  qu’il  ne  fiiuroit  y avoir  qu’une 
grande  différence  entre  les  effets  qui  dépen- 
dent de  l’un  ou  de  l’autre  {b), 

D’a  I L- 

,,  renferme  dans  le  vuide  , le  fera  - 1 - elle  d’avantage  ? Le 
J,  Vuide  n’eft -il  pas  perméable  pour  tous  les  Corps,  & 
5,  par  conféquent  pour  totis  les  Fluides.^”  Mais  s’il  eft: 
vrai  que  FAimant  ne  puifîe  être  ifolé , quoiqu’il  agifle 
toujours,  & qu’un  Corps  idioéleélrique  ne  fâuroit  agir  à 
moins  qu’il  ne  foit  ifolé,  il  y a ce  me  femble  une  fl 
grande  diftérence  entre  les  aélions  des  deux  Fluides  , 
qu’elle  feule  fuftiroit  pour  renverfer  toute  analogie  ; d’ail- 
leurs il  eft  difîiciie  de  concevoir , pourquoi  l’Aimant  ne 
perdroit  rien  de  fa  force  s’il  étoit  toujours  entouré  de 
Corps  conduéleurs , c.  a.  d.  de  Corps  qui  agiftent  fur 
lui , pendant  qu’un  Corps  éleélrique  perd  la  fienne  dès 
qu'un  Conduéleur  le  touche.  N.  d.  T.  ] 

{b)  [ L’ifolement  éleélrique  paroit  confifter  en  ceci, 
I.  Qu’en  Otant  les  Corgs  dans  lefquels  le  Fluide  éleélri- 
que pourroit  entrer  facilement , il  empêche  ce  Fluide  de 
- - , for-; 
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D’ailleurs,  fî  le  Fer  eft  condu6teur 
du  Fluide  magnétique,  il  le  foudre,  ou  de 
l’Aimant,  ou  du  Fer  aimanté  , qu’on  doit  con-^ 
fidérer  ici  comme  des  Corps  coercitifs  ou  ma- 
gnétiques par  eux  mêmes.  Mais , fi  le  Fer  fc 
charge  du  Fluide  magnétique,  s’il  le  foutirc 
de  l’Aimant,  celui-ci  ne  doit-il  pas  s’affoiblir? 
Le  contraire  a pourtant  lieu  (^r).  Que  ceux 
qui  adoptent  le  Syftême  deM.  franklin 
fubftituent  à cette  expresfion  l’idée  que  nous 
avons  propofée  dans  le  Chapitre  précédent 
(§.  44- 

§.  47- 


fortir  des  Corps  qui  le  contiennent  : - 2.  Qu’il  empêche 
plus  efficacement  le  Fluide  du  Corps  éledlrifé  de  fe  re- 
mettre en  équilibre , & dans  fon  état  naturel.  Or  com- 
me il  n’y  a d’autres  Corps , que  l’Aimant  & le  Fer  qui 
agiffent  fur  le  Fluide  magnétique , il  eft  clair  qu’il  n’y  a 
pas  d’ifolement  magnétique  proprement  dit,  fi  donc  l’Ai- 
mant agit  toujours , s’il  conferve  fa  force  fans  être  ifolé, 
il  faut  que  l’état  qui  le  rend  propre  à agir  foit  plus  fia- 
ble que  celui  des- Corps,  même  idioéleétriques , éleélri- 
fés  : aufii  M.  æpinus  établit -il  (fentiment  que  nous 
.examinerons  dans  la  fuite  §.  89.  feqq.)  que  le  Fluide  ma^ 
gnétique  fe  meut  très  - difficilement  dans  l’Aimant  & plus 
difficilement  que  le  Fluide  éleélrique  dans  les  meilleurs 
Corps  coercitifs.  N.  d.  T.  ] 

(e)  [Nous  discuterons  ce  point  plus  amplement  §* 
184 — 19L  N.  d.  T.] 
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§.  47.  Mais  pafîbns  plûtôt  aux  expérien^ 
ces.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes 
celles  que  M.  Cigna  & brugmans 
ont  alléguées , pour  prouver  que  le  Fer  cft  uu 
çondu^mr  on  une  éponge  du  Fluide  magnétir 
que  : je  ne  ferai  mention  que  des  principales, 
f:elles  qu’on  les  trouve  chez  les  Auteurs  dont 
je  viens  de  parler,  &:  que  j’ai  fouvent  repétées; 
Je  les  réduirai  à trois  ClafTes. 

L A première  ClafTe  contiendra  les  expérieil*; 
çes,  dans  lefquelles  on  place  le  Fer  entre  l’Ai^ 
mant  8c  une  Aiguille  aimantée  3 pu  un  Çorp^ 
conduéteur  entre  le  Plateau  de  la  Machine  8ç 
le  Corps  fur  lequel  ce  plateau  agit. 

L A fécondé  Claflç  contiendra  les  expérien- 
ces, dans  lefquelles  l’Aimant , ou  les  Corp$ 
éleftriques , font  pofés  fur  des  Corps  con-^ 
duéteufs. 

j • , - » 

Enfin  la  trqifiènie  Clafle  contiendra  Ic^ 
expériences , dans  lefquellqs  plufîeurs  Corps 
éleftriques  ou  magnétiques  agiffent  à U fois* 

A U R E s T E les  exjpériehces  magnétiques 
dont  je  vais  parler,  prifès  la  plupart  de  M.  M, 

CIGNA  8c  B RUGMA  N s,  Ont  déjà  été  fai^ 
ÇÇS  par  GILBERT,  D E s C H A L E s , M U s** 
fcHENBROEK,  ce  qu’ü  fuffira  d’obfervpr 
ÿne  fois  pouf  coûtes,  ‘ 

J.  Clas< 

i . ^ r ' - 


üompkralfcn  du  Per  ^ des  Corp  Üondu^euh ^ ^5 
I.  ClUjJe  d"  Èxpjêrlentes, 

48.  É X P E R.  IX.  Je  piace  à la  dillaii^ 
ce  de  quelques  pieds  du  premier  Condufteur 
de  la  machine  éleétrique  5 un  autre  Conduc» 
üeur,  bienifolé,  ôc  muni  d’un  éleélromètre, 
je  tourne  le  Plateau  de  la  machine  ^ &:  le  pre» 
mier  Condiiébeui*  n’agit  pas  fur  le  fécond.  Jè 
prends  un  fil  de  Laiton  que  je  tiens  par  un 
manche  de  Verre  : je  l’applique  aux  deux  Cbn- 
dufteürs  à la  Fois,  & je  continue  à tourner  lë 
Plateau.  Le  fécond  Condufteur  eft  éleârrifé 
fur  le  champ  : les  fils  de  l’éledtromètre  fe  dres- 
fent:  le  carillon  électrique  fôtlne^  ôcc*  Nous 
en  concluons  que  le  fil  de  Laiton  conduit  ^ 
foudre , le  Fluide  êleébriqüei 

È:5tPER.  X.  Je  place  un  .fort  Aimant  à 
quelque  diftance  d’une  Aiguille  aimantée,  de 
façon  qu’il  n’agiffe  pas  für  elle,  ou  qu’il  la 
détourile  dü  Méridien  d’une  qUandté  côtî- 
îiue.  J’applique  à F Aimant  une  barré  de  Fdr 
que  je  place  entre  Jui  ôc  l’Aiguille  : l’Aiguille 
eft  agitée  fur  le  champ  ( ^ ) * 

M*  cî« 


(/r)  Cigna  1.  c.  4.  Bkugmans  Tèritarm,  de  Mot, 
Magn,  Exp.  4.  p.  15,  16.  [Cette  expérience  fe  trouvrô 
lufîi  chez  DEScHALEij  Mund.  Mathrn,  TonjL  II*  p.  iSjf* 
Exp.  21,  Ed,  feç.  N.  d.  T,  ] 
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M.  CIGNA  a conclu  de  cette  expérience, 
que  le  Fer  foudre,  conduit,  le  Fluide  magné- 
tique : & M.  B R U G M A N s quc  le  Fer  en  eft 
V éponge , puifqu’il  tranfporte  ce  Fluide  dans  un 
lieu  où  il  n’étoit  pas,  comme  une  éponge 
plongée  dans  Veau  la  fuce  , & la  tranfpor- 
te.  (b). 

Ce  s 

(h)  [ On  verra  dans  la  fuite  (§.67.)  combien  il  impor- 
te de  faire  attention  aux  expreiTions  mêmes  : cette  raifon 
m’engage  à citer  ici  les  paroles  de  l’Auteur.  Voici  la 
troifîème  propolltion  p.  12 , en  preuve  de  laquelle  M. 
BKüGMANs  allègue  les  expériences  dont  nous  faifous 
mention  dans  ce  Chapitre.  ,,  Le  Fer  cft  comme  une 
éfa^ge  par  rapport  ait  Fluide  magnétique  qui  entoure  le 
5 , pôle  d’un  Aimaut , pour  autant  qu’il  alpode  l’aélion  de 
5,  ce  Fluide , qu’il  la  diflribue  par  tonte  fa  fmjje  aiiffi  long- 
5,tems  qu’il  touche  le  pôle  de  l’Aimant,  ou  qu’il  refte 
5, dans  fon  atmosphère.”  Voici  la  conclulion  que  M. 
iRUGMANs  tire  (p.  16.)  de  fa  quatrième  Expérience , 
qui  répond  à notre  doième.  , , Le  Fluide  magnétique 
5,  dont  la  direélion  s’étend  autour  de  chaque  pôle  par 
5,  des  lignes  courbes  divergentes,  eft  intercepté  par  lehar- 
^,reau  de  Fer  f il  en  efl  un  peu  concentré  ^ & fon  -aélion  fe 
5 , diftribue  fur  le  champ  par  toute  la  barre  : il  peut  donc 
s’étendre  plus  loin,  parvenir  à l’Aiguille,  & l’agiter.  ” 
Voilà  la  conclufion  déduite  de  l’expérience  cinquième, 
laquelle , ainfi  que  la  fiîtième , répond  à notre  onzième. 
5,  Cette  Expérience  démontre  évidemment^  ce  me  femble, 
5,  que  le  Fluide  magnétique  ef  attiré  par  le  Fer,  epuil  en 
V . fuit  la  direâîm , & par  conféquent  qu’il  eft  Joutiré  du 

^,PoU 
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Ces  Phyficiens  concluent  donc  de  ce  que 
r Aiguille  eft  plus  détournée  de  {a  fituation 
qu’elle  ne  l’étoit  auparavant,  que  le  Fer  trans- 
porte le  Fluide  magnétique  plus  près  de  l’Ai- 
guiile. 

§.  49.  Ex  P É R.  XI.  Je  pofe  le  barreau  de 
Fer  fur  le  pôle  d’un  Aimant,  placé  aflez  près 
de  l’Aiguille  pour  qu’il  en  refulte  un  effet  fen- 
fible.  Je  fais  décrire  un  cercle  au  barreau: 
l’Aiguille  retourne  peu  à peu  à fa  première  fi- 
tuation : l’attraélion  de  l’Aimant  paroit  du 
moins  affoiblie  , & l’Aiguille  prend  enfin  à 
peu  près  la  même  fituation  qu’elle  avoit,  avant 
que  l’Aimant  eut  été  mis  en  place* 

M.  BRUGMANsén  conclut 5 que  le  Flui- 
de magnétique  eft  attiré  par  le  Fer,  qu’il  en 
fuit  la  direction,  ôe  conféquemment  qu’il  eft^ 
foutiré  du  pôle  : il  ne  doute  pas  même  „ que 

„ tou- 

5 , Vok  ( ou  entraîné  loin  du  pôle  , al>dud  a Polo  , ) lorfque 
^,le  Fer  eft  incliné  à l’Aimant,  & qu’il  eft  oppofé  à 
,5  l’Aiguille.  ” Enfin  M.  bruomans  s’exprime  ainfî  à la 
p.  19.  De  même  qu’une  Eponge  tranfporte  l’Eau  par 
5,  toute  fa  mafîe  & en  quantité  d’autant  plus  confîdérable 
,,  que  fon  volume  eft  plus  grand , de  même  le  Fer , qui 
, , a le  plus  de  mafte  ou  de  volume , paroit  attirer  & 
^,foHtirer  {abducere)  une  plus  grande  quantité  de  Fluide 
-îque  le  Fer  d’un  moindre  volume.  ” N.  d.  T.  J 
F 4 
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5)  toute  la  force  magnétique  ne  fut  enlevée  à 
55  Une  diftance  plus  petite  que  celle  d’un  demi 
55  pied  5 fi  l’on  pouvoir  empêcher  l’écoule- 
55  ment  du  Fluide  magnétique  par  les  cotés  du 
5^  barreau  (^).” 

Expérience  XII.  Je  place  un  bar- 
reau entre  l’Aimant  & l’Aiguille , de  façon 
qu’il  foit  perpendiculaire  à l’Aimant  ; l’Ai- 
guille tâche  de  revenir  à la  même  fituation 
qu’elle  avoit  avant  qu’on  eut  placé  l’Aimant  ; 
elle  y revient  même  fi  le  barreau  eft  aflez 
épais,  ou  fi  l’on  en  interpofe  un  fécond,  & 
un  troifième,  s’il  en  eft  befoin.  ‘ 

M.  B R UG  MA  NS  conclut  dércchef,  que 
le  Fer  entraine  le  Fluide  magnétique  par  toute 
fa  mafte  (^).  M.  le  monnier  conclut, 
au  contraire,  de  cette  même  expérience  que  le 
Fer  empêche  le  paflàge  de  ce  Fluide  (c).  Qu’il 
nous  foit  permis  de  faire  obferver  encore  à cet- 
te occafion,  tombien  peu  les  expériences  ont 

de 

(a)  Tentam'ma  6c c.  p.  l6  , 17. 

(^)  Ibid.  p.  19.  [On  trouve  des  expériences  analo- 
gues dans  le  §.  180.  de  la  Partie  IV.  des  Principes  de  Phi- 
lof. phïe  DESCAR  TES,  6c  dans  les  Tentamim  Academlat 
Del  cimntôi  P.  II.  p.  75.  On  peut  auffi  confulter  les 
Expér.  18.  6c  27.  de  oeschalesI.  c.  p.  480.  6c  489. 

d.  T.  J 

(c)  Uïfoire  de  l'Jcad.  Roy»  des  Sciences,  1733»  p*  iJ* 
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de  force,  ou  combien  elles  font  obfcures , puis- 
qu’elles conduifent  deux  Phyfîciens  célèbres  à 
des  conclufions  direélement  oppofées. 

§.  50.  Passons  à l’examen  des  expérien- 
ces de  cette  première  ClafTe. 

O N établit  que  k Fer  eft  un  Conduéleur  du 
Fluide  magnétique,  i®.  parce  que,  pofé  de- 
vant un  Aimant,  il  fait  qu’une  Aiguille  ai- 
mantée, fur  laquelle  cet  Aimant  n’agirait  pas 
lans  cet  inteiTnède,  eft  détournée  de  fa  fttua- 
tion:  a°.  parce  que  l’action  de  l’Aimant  eft  dl-» 
minuée  6c  quelquefois  détruite  dès  que  le  Fer 
eft  pofé  dans  une  autre  fituation. 

Quand  je  dis  que  le  Fer  conduit  le  Flui- 
de magnétique,  j’entends  certainement  ceci, 
qu’il  prend  ce  Fluide  de  l’Aimant,  qu’il  le 
transfère  par  fà  propre  fubftance , & par  confé-? 
quent  qu’il  le  puife  de  l’Aimant:  qu’ainfî  ce 
Fluide  eft  diminué  dans  l’Aimant:  de  même 
que  fi  je  touche  un  Corps  eleélrifé  & ifolé  avec 
un  Corps  conduétcur,  je  diminue  l’Eleétricité 
du  premier,  ou  je  la  transporte  vers  un  autre 
coté  (^).  Cela  pofé  3 le  Fer  conferve  précife- 

ment 


{a)  [ Celt  le  fentiment  ordinaire,  & qui  paroit  relul- 
tfef  immédiatement  des  Expériences:  on  a vu  ci-defîus 

§.  44. 
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ment  ce  qu’il  abforbe,  ou  il  en  perd  une  par- 
tie«  On  ne  liiuroit  en  aucune  façon  fqutenir  la 
dernière  alternative  ^ puisqu’il  n’y  a aucun 
Corps,  excepté  le  Fer  6c  l’Aimant,  qui  agifle 
fur  le  Fluide  magnétique  (^)  ; il  n’y  refte  donc 
qu’à  foutenir  la  première  alternative;  exami- 
nons ce  point. 

Si  l’on  fuppofe  cette  abforption,  on  peut 
fans  doute  expliquer  en  quelque  forte  la  dixiè- 
me expérience  (§.  48.),  dans  laquelle  on  au- 
gmente la  fphère  d’attraâion  par  le  barreau 
qu’on  employé  : car  celui-ci,  le  chargeant  d’u- 
ne certaine  quantité  de  Fluide  magnétique , il 
le  rapproche  de  l’Aiguille,  6c  conféquemment 
cette  quantité  agira  avec  plus  de  force j mais, 
une  explication  ausfi  vague  me  paroit  bien  éloi- 
gnée 

— ' — — 

44.  note  d,  queM.  æ pin  us  admet  lui -même  ce  cas* 
D’ailleurs  en  examinant  le  point  dont  il  s’agit , nous  pre- 
nons les  termes  de  Conducteur  & de  Coercitif  dans  le 
fens  établi  §.  44,  N.  d.  T.] 

(^)  [Il  n’en  eft  donc  aucun  qui  pût  foutirer  du  Fer 
îc  Fluide  que  le  Fer  a foutiré  de  l’Aimant:  leFernefau- 
roit  donc  rien  perdre  de  ce  qu’il  a acquis.  Les  Partifans 
du  Syftêmc  de  M.  de  la  cepède  foutiendroient  certai- 
nement la  dernière  alternative;  mais  ils  nieroient  en  mê- 
me tems  l’abforption  du  Fluide  magnétique  par  le  Fer  ; 
& par  conféquent  cette  diseuffion  ne  les  regarde  pas. 
Kd.  T.] 
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gnée  de  celles  qu’on  exige  en  bonne  Phyfî- 
que  (r);  palTons  cependant  la  deflus  : il  n’y 
aura  alors  plus  rien  d’ étonnant  de  ce  que,  en 
changeant  la  fituation  du  barreau , qui  étoit  di- 
reéte , l’attraétion  paroilTe  diminuer  : car  par  ce 
changement  on  éloigne  le  barreau  de  l’Ai-; 
guille,  avec  le  Fluide  qu’il  avoit  abforbé.  - - 

§ . 51.  Mais  examinons  avec  plus  de  foin 
riiypothèfe  que  le  Fer  abforbe  le  Fluide  ma^ 
gnétique  : développons  pour  cet  effet  les  co- 
rollaires qui  en  découlent  néceffairement  : car, 
F ces  corollaires  font  fauffes , on  fera  affuré  que 

l’hy- 

■ ..,..7,..,  — .,>1 — ■ 

J 

(c)  [Elle  feroit  non -feulement  vague , mais  meme 
erronée:  car  félon  cette  hypothèfe  le  barreau  diftribue 
par  toute  fa  malTe , de  d’un  bout  à l’autre , le  Fluide 
qu’il  abforbe  (v.  §.  48.  note^.  ).  Tous  fes  points  con- 
tiennent donc  le  même  Fluide , & devroient  par  confe- 
quent  avoir  le  même  genre  de  force , quoique  en  degré 
inégal , fi  l’on  fuppofe  que  la  dillribiition  du  Fluide  fe 
fait  irrégulièrement:  Or,  ceci  eft  oppofé  aux  faits:  car, 
on  fait  que  le  barreau  acquiert  les  deux  pôles , & par  con- 
féquent  les  deux'  genres  de  force.  De  plus , quel  Fluide 
abforbe -,t- il  ? Celui  qui  fe  trouve  dans  le  Pôle  que  l’Ai- 
mant touche  : cela  eft  évident , & on  l’avoue  ( v.  note  d 
§.  58.)  Il  acquerroit  donc  partout  un  pôle  boréal,  s’il 
touche  le  pôle  boréal^  d’un  Aimant  : mais  on  fait  au  con- 
traire qu’il  acquiert  un  pôle  auftraj , à l’extrêtnité  du 
contact.  Voyez  de  plus  le  §.  jp.  N.  d,  T. 
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rhypothèfe  elle  même  s’écaite  de  la  vérit^V 
Voiei  quels  font  ces  corollaires. 

. i”.  Aussi  longtems  qu’il  y à qüelqùé  l'eftc 
de  l’adion  originelle  [de  rAiîHant  employé]  ^ 
tout  le  Fluide  n’eft  pas  abforbé,  ou  foutiré  1 
ce  qui  en  relie  peut  donc  être  abforbé  de  nou-* 
veau 3 ôc  devra  l’être^  au  moins  efi  partie,  fi 
l’on  applique  un  barreau  de  Fer  à l’Aimant. 

à°.  D EUX  barreaux  égaux , femblablement 
•placés , abforbetont  là'  même  quantité  de  Flui^ 
de. 

3°.  Le  Fer  en  abforbera  d’autant  plus  qu’il 
fera  plus  près  de  l’Aimant*. 

4°.  Le  Fer,  placé  dans  une  lîtuation  dans 
laquelle  il  abforbe  le  Fluide,  doit  néceflairè- 
ment  effeéluer  que  T Aimant,  auquel  il  eft  ap- 
pliqué, agifie  avec  mbins  de  force,  comme 
ayant  perdu  une  partie  de  fon  Fluide  : ôc  il  ne 
doit  pas  être  caufe  que  cet  Aimant  agilTe  avec 
la  même  force,  ou  avec  plus  de  force  (a), 

5”.  Um 


(a)  [Ceux  même  qui  appliquent  à l’Aimant  la  Théo- 
rie de  M.  FRANKLIN,  comme M.M.  æpinus  &steig- 
lEHNER  , pofent  pour  baze  , que  la  grandeur  de  l’attrac- 
tion ou  de  la  repullion  magnétique  eft  proportionelle  à 
la  quantité  de  Fluide  que  l’Aimant  contient  ; nous  le 
verrons  au  §.  lo,  du  ÎVlemoirc  de  M,  jïeiglehner. 
N.  d.  T.  J 
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5®.  Un  barreau  de  Fer,  qui  abforbe  une 
plus  grande  quantité  de  Fluide  magnétique 
qu’un  autre  placé  de  la  même  façon  y doit  af^ 
foiblir  d’avantage  l’aétiori  de  l’Aimant  3 puis-^ 
qu’il  relie  à ^celui-ci  alof^s  moins  de  ce  Fluide:* 
& que  c’ell  de  la  quantité  de  Fluide  que  l’at*^ 
traélion  dépend  {b). 

6°.  Enfin,  lorsque  toute  aélion  fera  dé^ 
truite,  c.  a.  d,  lorsque  l’Aiguille  fera  revenue 
^ fa  première  fituation,  & par  conféquent  que 
tout  le  Fluide  fera  abforbé,  l’Aimant  ne  poui> 
ra  plus  agir  : car  il  n’agit  qu’à  raifon  du  Fluide 
qu’il  polTède. 

Or,  tous  ces  corollaires , qui  font  intimé-» 
ment  liés  au  principe  que  le  Fer  ell  le  conduc’^ 
teur  du  Fluide  magnétique,  s’écartent  telle-? 
ment  de  la  vérité , qu’ils  font  parfaitement  op- 
pofés  aux  expériences  les  plus  certaines.  C’ef| 
çe  que  je  vais  prouver. 

§.  5a.  Ex  P ER.  XIII.  Je  place  l’Aimant 
M à une  certaine  diftance  de  l’Aiguille  A^ 
[F^g.  ] : il  a détourné  cette  Aiguille  de  fon 

Méridien  Î^S  fous  un  angle  NCB,de  40  degr. 



(6)  L’abforbîion  du  Fluide  eft , fuivant  M.  brugmans, 
proportionelle  à la  maffe  du  Fer.  V.  note  a du  §.  48^’ 
èernière  citation.  N.  d.  T.  ] 
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J’ai  appliqué  à l’Aimant  un  barreau  de  Fer 
Z,  de  façon  qu’il  lui  étoit  perpendiculaire 
& qu’il  ne  couvrpit  que  la  moitié  de  fa  largeur  ; 
l’Aiguille  eft  retournée  à 30  .d.  Cette  adioii 
eft  donc  à la  précédente  comme  Tang.  30°: 
Tang.  40°  = 577:  839  = O569:  I {a).  Il 
y a donc  eu  à peu  près  trois  dixièmes  parties 
du  Fluide  d’abforbées. 

ExpÉr.  XIY*  Je  place  de  l’autre  coté 
un  barreau  Y , exaârement  égal  au  barreau  Z , 
& fîtué  de  meme.  L’Aiguille  n’eft  détournée 
que  très  peu  > au  lieu  que  le  barreau  Y auroit  du 
abforber  trois  dixièmes , tout  comme  le  bar- 
reau Z 5 & qu’ainfi  l’aftion  reftante  auroit  du 
être  0,385  ce  qui  revient  à un  angle  NCB  de 
ao°  50  min.  Et  mém^,  en  changeant  tant  foit 
peu  la  fituation  du  barreau  Y,  il  eft  facile  de  fai- 
re que  la  poftion  de  l’Aiguille  ne  change  pas  du 

tout. 

(a)  L’Aimant  M.  étoit  placé  dans  l’Équateuv  magnéti- 
que O E.  Les  Forces , qui  doivent  être  exprimées  par 
les  fiuus  des  Angles,  comme  M.  iambert  l’a  démon- 
tré (Mém.  de  Berlin  y Tôm.  XXII.  p.  22.)  & qui  feroient 
Sin.  NCB 

ici , deviennent  dans  ce  cas  Tang.  NCB.  On 

Sin.  ECB 

peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  la  deffus  dans  mes  Becherches 
Jnr  les  Aig'iilles  Aimantées  y Part.  I.  §.  19  & 341.  Mém.  des 
Sav.  étrangers , T.  VIII.  & dans  mes  Tentam*  T/ieor.  Mat/ma» 
de  Phatn,  Magnst,  §.  4c.  p.  41. 
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tout.  Le  premier  corollaire,  fàvoir  qu’en  ap- 
pliquant un  nouveau  barreau  il  s’abforbe  quel- 
que chofe  des  forces  reliantes,  n’eft  donc  pa5 
conforme  à la  vérité:  le  fécond,  que  deux 

barreaux  placés  de  meme  [&:  égaux 3 abfor- 
bent  la  même  quantité  de  Fluide,  ne  s’en  éloi- 
gne pas  moins.  Paffons  au  troilième. 

§.  53.  Ex  P ER.  XV.  J’éô^igne  de  l’Ai- 
mant  le  barreau  Y , par  un  mouvement  paral- 
lèle : l’Aiguille  s’approche  d’avantage  du  Mé- 
ridien 5 c.  a.  d.  que  l’aélion  de  l’Aimant  eft  de 
nouveau  diminuée. 

Or  11  l’on  foutient,  d’après  M.  M.  ci-^ 
GNA  & BRUGMANS,  que  l’affolbliffement 
d’aélion  dépend,  dans  ces  expériences,  de  ce 
qu’une  partie  du  Fluide  magnétique  eft  enle- 
vée de  l’Aimant  [par  le  Fer  qu’on  employé 3 5 
il  faudra  foutenir  ausfi,  qu’il  y a dans  cette  ex- 
périence une  plus  grande  quantité  de  Fluide- 
enlevée  , que  lorsque  le  barreau  Y touchoit 
l’Aimant:  ce  qui  eft  contraire  à l’énoncé  du 
corollaire  troihème,"  6c  à ce  que  la  nature  de 
l’abforption  , ou  d’une  éponge  exige. 

Mais  comparons  ces  expériences  entr’ el- 
les. On  déduit  l’augmentation  d’aélion,  qui 
a lieu  dans  la  dixième  Expérience  (§.  48  & 
50.)  de  ce  que  le  Fer  rapproche  de  l’Aiguille 

la 
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la  partie  du  Fluide  qu’il  a abforbée  : On  ex- 
plique k diminution  qui  a lieu  dans  la  troifiè- 
me  (§.  5a.)  êc  dan^  la  quinzième  expérience, 
pai*  la  jnême  abforption , pendant  que  les  bar- 
reaux font  auslî  dans  ces  deux  cas  plus  proches 
de  l’Aiguille  que  l’Aimant,  & qukinfî  ils  rap- 
prochent ausfi  de  l’Aiguille  k quantité  deFlui-? 
de  qu’ils  ont  abforbée.  Si  donc  il  ne  fe  fait  ici 
qu^'une  fimple  abforption , ne  devroit-il  pa$  y 
avoir  ausfi  dans  ces  expériences  un  accroifle- 
ment  d’aftion  ( ^ ) , au  contraire  de  ce  qui  a 
Tieu?  Ces  expériences  ne  font-elles  donc  pas 
contradiéboires  dans  l’hypothèfe,  que  le  Fer 
èft  un  Conduébeur  du  Fluide  électrique  ? Il 
me  le  femble  ainfî.  ' 

§•  54- 


{a)  [Elle  devroit  même  être  plus  forte  dans  ces  der- 
nières Expériences  que  dans  les  autres , puifqu’elle  y dé- 
j>endroit  de  deux  Eleniens , qui  concourroient  tous  deux 
à la  rendre  plus  grande;  ï.  De  ce  que  le  barreau  plus 
éloigné  de  T Aiipant , en  foutireroit  moins  de  Fluide , 
qu’ainll  il  en  refteroit  d’avantage  à l’Aimant , & par 
conféquent  auffi  plus  de  force  (y*  §«  51*  notes  a àc  b.) 
2.  De  ce  que  le  Fluide  foutiré,  bien  loin  d’être  conduit 
ailleurs , feroit , au  contraire , porté  plus  près  de  l’Ai- 
guille, & devroit  par  conféquent  attirer  Celle-ci  , mais 
plus  fortement , tout  comme  elle  l’attiroît  lorfqu'elle  étoit 
daqs  le  pôle  de  l’ Aimant  employé,  N.  d.  T.  ] 
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§.  54.  ExpÉr.  XVI.  Je  place  un  Ai- 
mant M à quelque  diftance  de  l’Aiguille  AB , 
dans  une  direétion  parallèle  au  Méridien  ma- 
gnétique NS  \_Fïg.  3.]  L’Aiguillé  eÛ  dé- 
tournée de  la  fituation.  J’approche  lentement 
un  barreau  de  Fer  F dans  la  direétion  de  l’é- 
quateur magnétique  : l’attraâiion  dé  l’Aiguille 
diminue  à méfure  : c.  a.  d.  que  l’Aiguille  fe 
rapproche  peu  à peu  du  Méridien  : mais  des 
qu’une  petite  partie,  comme  F^,  eft  parvenue 
au  de  là  de  l’Aimant,  l’aétion  augmente  de 
beaucoup  : l’Aiguille  eft  attirée  beaucoup  plus 
foitement , de  forte  que  l’aélion  devient  quel- 
que fois  double  ou  triple.  Gette  petite  partie,  ' 
qui  eft  entre  l’Aimant  8c. l’Aiguille,  rappro- 
che donc  de  l’Aiguille  le  Fluide  qu’il  a ab- 
forbé,  tandis  que  l’autre  partie  en  éloigne  le 
Fluide  [qu’elle  contient,]  & qu’aVant  qu’il 
touchât  l’Aimant^  tout  le  barreau  eh  eut  éloi-^ 
gné  tout  ce  qu’il  avoit  abforbé.  Mais  il  eft 
évident  que  cette  petite  partie  ne  fàuroit  pro- 
duire  un  effet  beaucoup  plus  fort  que  tout  le 
refte  du  b^iTeau^ 

I L fuit  éviderhment  de  tout  ceci  que  lé 
troiflème  corollaire  s’écaite  du  vrai. 

§•  5$'  Voici  le  quatrième  corollaire.  Le 
TOME  L Q Fer 


5)8  I.  MEMOIRE.  P.  I.  S.  IIL  C//,îï. 

Fer  placé  dans  une  fituation  dans  laquelle  il 
abforbe  le  Fluide  magnétique , effectue  néces- 
{airement  qüe  l’Aimant  agit  plus  foiblement, 
ôc  non  qu’il  agît  avec  une  force  égale  ou  pluî 
grande.  Mais  c’eft  ce  qui  eft  Contraire'  aux 
expériences. 

Expérience  XVÎE  -Nous  avons  vu 
dans  la  douzième  expérience  (§.  4905  qu’un 
barreau  de  Fer , appliqué  perpendiculairement  à 
l’Aimant  5 elt  caufe  que  l’aétion  de  celui-ci  eft 
diminuée , 6c  par  conféquent  qu’il  y a une  par- 
tie du  Fluide  magnétique  abforbée.  Mainte- 
nant je  place  l’Aimant  à une  diftance  telle, 
qu’il  retient  l’Aiguille  dans  fa  propre  direétion  ^ 
mais  que  celle-ci  fe  rapproche  du  Méridien 
pour  peu  qu’on  augmente  cette  diftance.  Il 
ne  fe  peut  donc  rien  abforber  du  Fluide , pas 
la  moindre  quantité,  que  l’Aiguille  ne  fe  rap- 
proche du  Méridien.  Enfui  te  je  place  un  bar- 
reau de  Fer  perpendiculairement  au  pôle  de 
l’Aimant,  de  façon  que  l’Aimant  fe  trouve  au 
milieu  de  la  longueur  de  ce  barreau  : l’Aiguille 
refte  immobile.  Je  pofe  de  même  un  fécond  , 
un  troihème  barreau,  l’Aiguille  refte  encore 
immobile.  Il  devroit  cependant  y avoir  beau^ 
coup  de  Fluide  d’abforbé  , 6c  par  conféquent 
l’aétion  devroit  être  diminuée  , au  contraire  de 

ce 
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cfi  qu’ôn  obfei^ve.  I/hypotlièfe  de  l’abrorp- 
tion  n’a  donc  pa^  lieu  ( ^ ^ 

E X P B R . XV IIL  J ’ éloigne  tant  foit  peu 
l’Aimant  J & j’attends  que  l’ Aiguille  fe  foit 
arrêtée,  j’approche  le  barreau  obliquement, 
& je  choifîs  une  fitiiation  telle  que  l’Aiguille 
fe  rapproche  de  l’Aimant  : le  contraire  de  l’ab- 
forption  a donc  encore  lieu  dans  ce  cas. 

Le  quatrième  corollaire  me  paroitdonc  er^ 
roné.  PafTons  au  cinquième* 

§.  56.  E X P i R.  XIX*  Je  place  entre  PAi- 
guille  êc  l’Aimant  un  barreau  qui  touche  l’Ai- 
mant: Il  fait  que  l’Aiguille  fe  rapproche  de 
quelques  degrés  du  Méridien.  Au  lieu  du  bar- 
reau 


{â)  [Qu’on  ne  dife  pas  que  l’adlion  ne  fauroit  être 
changée,  puifque  le  Fluide  abforbé  eft  autant  conduit  à 
gauche  qu’à  droite  dans  le  barreau  ; qu’il  agit  par  confé- 
quent  également  des  deux  côtés  ôc  que  ces  aélions  con- 
traires fe  détruifent;  car  quoique  cela  feroit  vrai, 'dans 
le  cas  d’une  abforption  & d’une  diftribution  parfaitement 
uniformes,  il  refteroit  toujours  le  fécond  élément  qui  agit 
dans  cette  Expérience , favoir  l’Aimant  même  : Or , la 
force  de  celui-ci  eft  diminuée  par  la  quantité  de  Fluide 
■qui  en  a été  foutirée  par  le  barreau & qui , comme 
nous  venons  de  le  dire , n’^git  pas.  L’aétion  totale  de- 
vroit  donc  être  diminuée  au  contraire  de  ce  qui  a lieu 
IS.  d.  T,  1 _ , 


/ 
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reau  j’applique  à l’Aimant  une  lame  très-min-^ 
ce  : l’Aiguille  fecule  beaucoup  d’avantage. 
X/’aâiion  eft  donc  beaucoup  plus  diminuée  {a) . 
: ExpÉr.  XX.  On  prouve  facilement, 
qu’en  fuppofant  l’abforption,  cette  lame  ab- 
forbe  moins  que  le  barreau  : car  fi  on  la  pofe 
devant  un  Aimant  (^  ) , 6c  qu’on  lui  fubftitüe 
enfuite  un  cube  de  Fer  de  même  longueur, 
l’action  eft  beaucoup  plus  forte  dans  ce  fécond 
cas. 

L E Corollaire  cinquième , qui  établit , que 
lé  Fer  qui  abforbe  plus  qu’un  autre  Fer,  doit 
caufer  un  plus  grand  affoiblifiément  d’aétiori, 
lorsqu’il  eft  placé  de  la  même  manière , que.  le 
premier,  s’écarte  donc  ausfi  du  vrai.  Le  fixiè- 

me 


(^)  [Cette  Expérience  a déjà  été  faite  par  oiliert 
(de  Magnete  p.  86. ) Descartes  en  fait  auffi  mention 
dans  fes  Principes  P.  IV.  §.  i8o.  Celles  des  Phyficiens  de 
Elorence  font  encore  plus  exaéles  fur  ce  fujèt.  {Tentam. 
'Acad,  Flor,  P.  IL  p.  75.)  Au  refte , on  peut  tellement 
proportionner  dans  cette  expérience  répaiïïear  de  la  la- 
me , & la  force  de  TAimant , que  PAiguille , ou  ne  re- 
çoive pas  de  mouvement , ou  qu’elle  fe  rapproche  beau- 
coup de  l’Aimant , ou  même  qu’en  otant  l’Aimant  elle 
foit  véritablement  repouffée , c.  a.  d.  qü’elle  paffe  au  de 
îà  du  Méridien.  Mais  il  feroit  trop  long  de  détailler  icî 
toutes  les  circonftances  de  ces  Expériences.  N.  d.  T.  ] 

(è)  [C.  a.  d.  dans  le  fens  de  fa  longueur.  N.d.  T.] 
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me  ne  s’en  écarte  pas  moins.  Il  établit  que, 
lorsque  toute  aétion  eft  détruite,  c.  a.  d.  lorsr 
que  tout  Fluide  eft  abforbé,  l’Aimant  ne  doit 
plus  produire  aucun  effet.  Or,  c’eft  ce  qui 
eft  entièrement  oppofé  à l’expérience. 

ExpÉr.  XXI.  J’applique  à l’Aimant  un 
barreau,  de  façon  que  l’Aiguille  revienne  au 
Méridien,  ç.  a.  d.  que  toute  aftion  foit  dé- 
truite. J’appliqvie  enfuite  un  autre  barreau,  à 
coté  6c  en  dcfîbus  du  premier  : celui  - ci  agit 
fur  une  fécondé  Aiguille  > 6c  à peq  près  ausfi 
fortement , que  ft  le  premier  barreau  n’y  étoit 
pas:  car  en  otant  celui-ci,  l’aétion  du  feçon^ 
eft  à-peinc  affoiblie. 

S*  57*  Tous  ces  corollaîrès , qui  font  în- 
féparablement  liés  au  principe , que  le  Fer  eft 
une  éponge , ou  un  Conducteur , du  Fluide 
magnétique , ne  font  donc  pas  conformes  à la 
vérité  : d’où  il  fuit  que  les  expériences,  que 
nous  avons  citées  ci-dcffus(  §.  4^  , 49.),  ne 
prouvent  nullement  que  le  Fer  eft  un  pareil 
■Conduéteur,  mais  qu’elles  indiqucroient  plus? 
tôt  qu’il  ne  l’eft  pas. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  véritable  explication 
de  ces  expériences  , je  dirai  fimplement  qu’eüe 
n’eft  pas  du  tout  difficile,,  pourvu  qu’on  s.’y 
prenne  mathématiquement,  6c  qu’on  parte  de' 
G 3 ce 
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ce  principe,  que  le  Fer,  approché  d’un  Ai- 
mant, devient  magnétique.  Je  n’ajouterai  pas 
ici  ces  démonftrations  î mais  je  les  ai  couché 
routes  par  écrit,  prêt  à les  offrir  à l’illullrc 
Académie,  fi  elle  les  défire  (a), 

II.  ClaJJe  d' Expériences, 

58.  M.  CIGNA  fait  la  comparaifon  fuî- 
vante.  Le  Conduébeur  d’une  Machine  élec- 
trique reçoit  le  Fluide  du  plateau,  des  cous- 
fins  , & du  bois  dont  la  Machine  eft  conftrui- 
te  : il  en  reçoit  donc  d’autant  plus,  6c  par 
conféquent  il  produit  des  effets  d’autant  plus 
grands,  que  le  plateau,  les  cousfîns,  6cle  bois 
fourniffent  plus  de  Fluide.  Mais,  fi  on  ifole  la 
machine,  le  Conduéteur  recevra  certainement 
moins  de  Fluide,  puisque  les  Corps  idioéleétri- 
ques  n’en  fourniffent  pas,  à moins  d’être  frot- 


(4)  [Si  mes  occupations  & ma  fanté  me  le  permets 
tent , je  compte  publier  quelque  jour  un  Recueil  de  plu- 
lieurs  Differtations  fur  l’Aimant , dans  lequel  ces  demon- 
llrations  ôc^les  Expériences,  dont  j’ai  parlé,  trouveront 
leur  place.  J’ai  couché  ces  démonftrations  par  écrit , dès 
1769.  que  j’en  ai  fait  la  matière  des  Leçons  publiques 
que  je  donnois  alors  & je  les  ai  confirmées  enpréfence  de 
mes  Auditeurs  par  toutes  les  Expériences  néceffairçs. 
d.  T.]  > ' 
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tés.  M.  LE  RO  Y a trouvé  en  effet  que  les 
chofes  fe  paffent  ainff  en  ifolalit  parfaitement  la 
Machine  électrique  & j'ai  fouv^nt  ob- 

fervé  la  même  chofe  dans  une  autre  Machine 
fort  élégante.  On  peut  même  oblërver  cet  effet 
d’une  manière  Toit  fimple  dans  une  Machine 
ordinaire,  en  employant  des  coüslins  de  foye 
au  lieu  des  cousfins  ordinaires  : à peine  obtient 
on  alors  quelque  Eleélricité  en  tournant  le  Pla- 
teau {h).  Quand  on  fe  fert  de  la  Machine  de 
M.  LE  ROY,  OU  de  quclqu’autre  femblable, 
le  Conducteur  êc  le  Plateau  acquierrent  une 
Eleétrickc  pofitive  : le  bois  ôc  les  couslins  de  la 
Machine  en  acquièrrent  une  négative. 

Ceci  pofé , voici  l’expérience  que  M.  M. 

CIGNA  i^c)  ÔCBRÙGMANS  (^d)  OlU  faite. 

Ex- 

(æ)  Mém.  de  l' Acad.  1753.  P*  447*  [Depuis  ce  teins 
M.  LE  llOY  a inventé  & décrit  une  autre  Machine  de 
ce  genre , très-élegante  & très-commode  ; Mém.  de  ï A- 
cad.  1772.  p.  499.  N.  d.  T.] 

{b)  [ Ceft  une  expérience  que  j’ai  réellement  faite  eti 
1774.  Ce  moyen,  me  paroit  plus  commode  que  celui 
d’enduire  les  couffins  d’une  couche  de  Refme,  de  Souf- 
fre, ou  de  Cire,  comme  le  propofe  M.  maiiat,p.  114, 
de  fes  Escherches  &c.  N.  d.  T.  J 
(c)  Miscel.  Taurin.  1.  c.  §.  33. 

{d)  Tentam.  de  Mat.  Magn.  p.  71.  [Voici  les  paroles 
de  l’Auteur.  ,,  Puisque  le  barreau  de  Fer  appliqué  dans 
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ExpÉr.  XXII.  Qu’un  Aimant  attire  une 
Aiguille  par  Ton  pôle  auflral  p.  ex. , qu’on  pofe 
un  barreau  de  Fer  fur  l’autre  pôle,  en  ce  cas 
fur  le  boréal  : l’attraétion  en  eft  augmentéfe  fur 
le  champ. 

C e s Phyficiens  expliquent  ainfî  cette  expé« 
rience:  que  le  Fer  abforbe  la  partie  du  Fluide 
qui  s’arrête  autour  du  pôle  boréal:  or,  dit  M. 
B R U G M A N s 5 ce  Fluide  étant  enlevé , la  for- 
ce du  pôle  auilral  augmente. 

59.  Quoiqu’on  pût  faire  un  grand 
nombre  de  remarques  fur  cette  explication,  je 
ne  m’arrêterai  qu’à  une  feule  reflexion.  Si  le 
barreau  abforbe  le  Fluide  dont  il  eft  queftion, 
il  le  reçoit  certainement.  Il  reçoit  donc,  en 
ce  cas , le  Fluide  qui  entoure  le  pôle  boréal 
de  l’Aimant,  & par  conféquent  ildevroit  ac- 

- . • < i ^ 

.,ce  cas  au  Pôle  boréal  de  l’Aimant , diminue  la  force  de 
ce  Pôle,  & même.  Y abforbe  en  grande  partie,  comme 
5 5 nous  ravons  démontré 'dans  la  troifièm'é  propdfition 
[y.  cetté  propofition  ci-deifus  dans  la  note  ^ du  §.  48.] 
5,  il  eft  affurément,  naturel  de  déduire  de- cette  diminution 
3,1  augmentation  de  force  du  pôle  oppofé , c.  a.  d.  de 
.Sl’âuftral;  & qu’ainfi  nous  établiffions  que  la  force  dif 
J,  pôle  boréal,  s’étend  dans  la  région  auftrale , & par 
,,  conféquent,  dans  toute  la  fpbciC  ^d’attraéiion  de.l’Ah 
^5  niant.  ” N.  d.  T.j 
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quérir  un  pôle  boréal , au  contraire  dè  ce  qui  a 
lieu,  car  tout  le  monde  fait  qu’il  acquiert  un 
pôle  auftral  (a).  Cette  explication  eft  donc 
bppoféé  à tout  ce  qu’on  connoit  de  plus  cer» 
tain  fur  la  communication  des  forces. 

M a I s 5 on  explique  comme  il  faut  l’effet 
dont  il  eft  queftion,  endifant,  qu’il  fe  forme 
à l’extrémité  du  Fér  appliqué  l’Aimant,  im 
pôle  auftral,  qui  attire' par  conféquent  l’Ai-^ 
guille,  & rend  l’attraction  totale  plus  forte 
On  verra  par  l’expérience  fuivante  que  les  clio^, 
fes  fe  paffent  réellement  ainll.  ' • 

Ex  PE  R.  XXIII.  Si  on  employé  au  lieu 
du  barreau  de  Fer  un  Aimant  foible,  dont  le 
pôle  aùftral  fort  tourné  vers  l’Aiguille,  l’action 
fur  celle-ci  en  fera  augmentée.  Ôf,  on  ne 
fauroit  dire  que  le  fécond  Aimant  abforbe  le 
Fluide  du  premier > car.  Si  cela  étoit,  le  pre- 
mier Aimant  devroit  également  abforber  le 


(a)  Y.  note  c du  §.  50.  Ces  Reflexions  font  pafti- 
culièrement  àppliqiiables , fi  l’on  fôutient  que  l’Aimant 
contient  deux  fortes  de  Fluide  , dont  l’un  entoure  le  pôle 
boréal,  & l’autre  le  pôle  auftral,  fyftême  d@nt  nous  par-" 
lirons  ci 'après'  §.  '22©.  Mais  elles’ fubfiftént  toujours  3 
quelque  feritiment  qu’on  adopte  fur  la  nature  & le  mou^, 
ve'nlent  du  Fluide  magnétique.  N.  d,  Ti]  V 
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Fluide  du  fécond,  & tout  tefteroit  en  éqûr»- 
libre  (^). 

§.  6o.  Mais  5 fuppofons  que  rexplication  que 
nous  venons  d’examiner  foit  bonne  j on  n’en 
fauroit , ce  me  femble , conclure  aucune  Ana- 
logie entre  les  Phénomènes  éleétriques  3c  les 

Phé- 


(^;  [Si  i’on  vouloit  foutepir  que  T Aimant  le  plus  foi- 
ble  abforbe  plus  de  Fluide  du  plus  fort,  que  celui-ci 
n’en  foutire  du  premier , il  en  refulteroit , que  le  pôle 
■auilraî  de  cet  Aimant  foible  feroit  afFoibli  ^ raifon  de  la 
quantité  de  Fluide  boréal  qu’il  foutire  du  pôle  boréal  du 
premier  Aimant,  & par  conféquent  à raifon  de  l’augmen- 
tation ' de  l’aélion  totale  de  ce  premier  Aimant  fur  l’Ai- 
guille ; & l’Equilibre  fubiifteroit.  Mais  cette  fuppofition 
feroit  abfolument  contraire  aux  faits  : puisque  le  fécond 
Aimant,  bien  loin  d’affoiblir  le  pôle  du  premier  auquel  on 
l’applique,  le  renforce  de  beaucoup,  & plus  que  le  pa- 
le boréal , qui  eft  le  plus  près  de  l’Aiguille , qui  fe  trou- 
ve néanmoins  auffi  fortifié.  C’eft  un  fait  qu’on  ne  fau- 
roit révoquer  en  doute;  M.  brugmans  en  convient,  & 
s’en  fait  même  une  efpèce  d’objeélion , qu’il  refout  en 
difaiit  5 , qu’il  lui  a confié  d’autre  part  que  toute  l’augmen- 
5,tation  du  pôle  auftral  [„  c’eft  celui  qu’on  employé”] 
5,  ne  peut  pas  dépendre  de  là.”  J’ignore  quelles  preu- 
ves M.  erug  m ans  avoit  en  vue,  mais  il  me  femble  que 
l’augmentation  totale  dépend,  & du  renforcement  de 
l’Aimant  qu’on  employé  dès  l’abord , & de  ce  qu’on  en 
ajoute  erifuite  un  fécond , qui  agit  dans  le  même  fens, 
quoique  à une  plus  grande  diftance.  N.  d.  T.  ] 
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Phénomènes  magnétiques  : car  , félon  cette 
explication,  l’action  de  l’Aimant  eft  augmen- 
tée parce  que  le  Corps  conduéteur  abforbe  une 
partie  du  Fluide , qui  feroit  nuilible  à l’action  i 
l’Aimant  tien  droit  ici  la  place  d’un  Corps  idio-^ 
cleétrique,  ou  agilîant  par  lui  même:  l’aétion 
feroit  donc  augmentée  parce  que  le  Corps  con- 
duéteur  abforberoit  une  partie  du  Fluide  du 
Coî*ps  agifîant  par  lui-même.  Mais  le  cas  eft 
entièrement  oppofé  dans  l’expérience  éleétri- 
que  dont  nous  avons  parlé  : car  le  Corps  con-^ 
duéteur  y augmente  l’aétion  du  Corps  éleétri- 
que,  non  parce  qu’il  abforbe  quelque  chofe,- 
mais  parce  qu’il  fournit  continuellement  de 
nouveau  Fluide,  ôc  qu’il  empêche  par  là  mê- 
me que  les  cousfîns  6cc.  n’en  foyent  épuifés. 
Ces  deux  aêtions,  bien  loin  d’indiquer  quel- 
que Analogie,  me  paroiffent  entièrement  op- 
pofées  l’une  à l’autre. 

III.  Clajfe  d" Expériences, 

§.  61,  Passons  enfin  au  dernier  genre 
d’expériences.  Je  commencerai  par  celles  de 
l’Eleétricité  {a). 

ExpÉr.'  XXIV.  Suspendez  deux  Fis  au 

Con- 


(#)  Cigna  1.  c.  p,  55.  §.  35. 
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Conducteur  de  la  Machine  : ils  divergeront  dès 
qu’on  agite  le  Plateau. 

‘ E X P E R.  XXV.  Si  l’on  approche  le  Coiir 
dudeur  plus  près  du  Plateau,  pour  que  l’Elec- 
tricité devienne  plus  forte , les  fils  divergeront 
,d’ avantage.  ^ 

E X P É R.  XXVI.  Qu’on  approche  à quel^v 
que  diffcance  des  fils  un  Corps  conduéteur  : leur 
repulfion  fera  augmentée  : mais  fi  ce  Corps 
• touche  les  fils , ceux-ci  s’y  attachent. 

I L y a des  Phénomènes  magnétiques  qui  par 
roifîent  à peu  près  femblahles  à ceux  ci  {h), 

Ex- 

{h)  Cigna  ibid.  • Voyez  quelques  expériences  analo- 
gues dans  lesTe»r^w/»iz  de  M.  BRUGMANs,  p.  72..  [L'Ex- 
périence de  M.  BRUGMANS  eft  celle-ci:  li  l’on  fuspend 
une;  Aiguille  à une  des  parties  d’un  barreau  aimanté , p. 
ex.  à la  partie  auftrale  ; elle  fe  trouvera  plus  ou  moin,s 
inclinée , ou  perpendiculaire , félon  le  point  auquel  elle 
eft  fuspendue.  Qu’on  applique  îin  barreau  de  Fer  au  pô- 
le boréal:  l’Aiguille  change  fur  le  champ  de  fîtüation  ,& 
fon  extrémité  inférieure  s’éloigne  du  pôle  boréal.  Le  mê- 
me effet  a lieu  fi  l’on  applique  ce  Fer  au  pôle  aullral  de 
l’Aimant.  La  raifon  en  eft  palpable.  L’extrémité  infé- 
rieure de  l’Aiguille  acquiert  un  pôle  auftral , qui  eft  par 
eonféquent  repouffé  par  le  pôle  auftral  qu’acquiert  l’ex- 
trémité du  barreau  de  Fer  appliquée  au  pôle  boréal  de 
•l’Aimant  : & il  eft  attiré  par  le  pôle  boréal  qu’acquiert  la 
même  extrémité  du  barreau , lorsqu’on  l’applique  au  pôle 
auftral  de  l’Aimant  : or , ces  deux  forces  oppofées  prodiii- 

fent 


Comparaifon  du  Fer  des  Corps  C onduüeurs . i Oÿ 

Ex  P ER.  XX.  VII.  Suspendez  deux  Ai- 
guilles à coudre  au  pôle  d’un  Aimant  : ees  Ai- 
guilles divergeront.  Cet  elFet  a lieu , félon  moi, 
parce  que  les  deux  extrémités  des  Aiguilles  ac« 
quièrrent  les  memes  pôles  , qui  fe  repousfent  (<;) . 

E X P E R . XXV III.  La  repullion  augmen-r 
te,  fi  le  Magnétisme  devient  plus  fort  par  le 
fècours  d’un  fécond  Aimant.  Mais  ce  Phéno- 
mène pdurroit  ne  pas  avoir  lieu  toujours:  ce 
que  nous  ne  faurions  détailler  ici. 

Cette  repulfion  diminue , fi  on  applique 
un  barreau  de  Fer  au  pôle  même,  auquel  les 
Aiguilles  font  fuspendues.  Elle  augmente  de- 
rechef fi  l’on  applique  le  barreau  au  pôle  op- 
pofé  (d). 

On 


fent  fucceffivement  le  même  etFet , parce  qu’elles  agiffent 
en  fens  contraires.  N.  d.  T.  ] 

( c ) [ Cette  Explication  eft  fondée  fur  les  faits  les  plus 
conftans  de  la  communication  des  forces.  M,  sïeigleh- 
NER  employé  la  24me  & la  ijme  Expéilence  à prouver 
que  les  particules-  de  chacun  des  Fluides  éleélrique  & mar 
gnétique  fe  repouffent  mutuellement.  V.  le  §.  4.  de  fon 
Mémoire.  N.  d.  T.  ] 

{d)  [La  raifon  en  eft  palpable;  dans  le  premier  cas^ 
le  barreau  de  Fer  acquiert  un  pôle  oppofé  à celui  de  l’Ai- 
mant qui  agit:  il  diminue  par  conféquent  les  forces  que 
les  Aiguilles  acquièrent , & leur  repulfion.  Dans  le  fer 
cond  cas , le  barreau  de  Fer  fait  l’office  d’un  nouvel  Ai- 


mant 
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• O N explique  le  premier  Phénomène  en  di- 
fanr  que  le  Fer  abforbe  le  Fluide  magnétique 
qui  agit  (^):  6c  l’autre,  en  difant  que  le  Fer 
abforbe  le  Fluide  magnétique  qui  nuiroit  (/). 
Nous  avons  déjà  touché  (§.  59.  ) l’un  6c  l’au- 
tre de  ces  points. 

§.  6a.  Ex  P ER.  XXIX.  Si  l’on  appro-^ 
fche  un  barreau  de  Fer  des  extrémités  des  Ai- 
guilles 5 leur  repulfion  augmente. 

J’i  G NO- 


mant  joint  au  premier  par  fon  pôle  ami  : il  fortifie  par 
conféquent  ce  premier  Aimant , & les  Aiguilles , acqué- 
rant par  là  plus  de  force  , divergent  d’avantage.  L’effet 
du  fécond  cas  eft  toujours  moins  fcnfible  que  celui  du 
prémier.  N.  d.  T.] 

(e)  [Cefi;  l’explication  que  M.  Cigna  en  donne:  car 
îl  dit  que  le  Magnétisme  du  Pôle  qui  agit  eft  diminué  par 
le  Fer  qu’on  y applique,  & il  renvoyé  au  §.  29.  où  il  a 
parlé  de  l’abforption  du  Fluide  magnétique.  N.  d.  T.  ] 

(/)  [ C’eft  l’explication  que  M.  ekugmans  donne  de 
l’expérience  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  hi  ,,  La 
î,  quantité  de  Fluide  magnétique  du  pôle  boréal  (c’eft 
^5  celui  auquel  on  applique  d’abord  le  Fer) , laquelle  cau- 
jjfoit  l’inclinaifon  de  l’Aiguille  , dimmrée , cette  in- 
,,  clinaifon  en  eft  plus  petite”  p.  73.  — p.  74.  ,,  $il’on 
,5  applique  le  barreau  au  pôle  auftral,  pour  en  jomrer  um 

partie  d(4  Fluide  fmgnétique  aafiral, l’Aiguille  s’appro- 

5,chera  du  coté  dans  lequel  la  force  repulave  eft  dirai'; 
.^sHuée. ’’  N.  d.  T.] 
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J’ignore  comment  on  peut  expliquer  ce 
phénomène  par  l’abforption  : car  fi  le  barreau 
abforbe  le  Fluide  ^ il  diminue  l’adion , comme 
dans  le  cas  précédent:  &:  cependant  celle-ci 
augmente.  Ce  Phénomène  eft  donc  direéte- 
ment  oppofé  à rabforption.  Du  refie , on  l’ex- 
plique très-facilement  : car  le  barreau  devient 
magnétique , 6c  acquiert  le  même  pôle  que  les 
extrémités  des  Aiguilles  3 de  là  la  repulfion  {d)\ 

Ex- 

(4)  M.  HE  MM  ER  obferve  dans  fes  remarques  fur  ce 
Mémoire  , qu’il  eft  contraire  aux  faits , que  le  barreau 
de  Fer  acquiert  ici  le  mêmie  pôle  que  l’extrémité  des  Ai- 
guilles , & que , fl  cela  étoit , la  repulfion  des  Aiguilles 
ne  pourroit  être  augmentée  qu’en  plaçant  le  barreau  en- 
tre deux , ce  qui  n’eft  pas  ïe  cas  de  l’Expérience.  Cette 
reflexion  eft  très-jufte,  & il  eft  de  la  dernière  évidence 
que  je  me  fuis  trompé.  Je  ne  fais  comment  j’ai  pu^ 
être  aflez  diftrait  pour  commettre  cette  erreur  : il  ne 
refte  qu’à  la  reélifier , or  cela  eft  facile.  Remarquons  d’a- 
bord, que  dans  cette  expérience  on  offre  le  barreau  la- 
téralement aux  Aiguilles , & dms  le  plan  même  dans  le- 
quel elles  fe  trouvent.  La  même  ebofe  a lieu  pour  l’ex- 
périence vingt  - fixlème  , dont  la  première  partie  répond 
a cette  Eîfpérience  ci.  L’extrémité  inférieure  des  Aiguil- 
les a acquis  un  pôle  boréal , fi  l’on  fe  fert  du  pôle  boréal 
de  l’Aimant  ; l’extrémité  du  barreau  qu’on  en  approche 
acquiert  un  pôle  auftral  : donc  i.  ce  pôle  augmente  la 
force  des  Aiguilles,  & leur  repulfion  en  devient  plus 
grande.  A celte  caufe,  alléguée  par  M.  hem  mer,  ü 
joint  une  autre , favoir  2.  que  le  pôle  auftral  du  barreau , 


>■ 
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Exper.  XXX.  Qije  le  barreau  touche 
les  Aiguilles  r celles  - ci  s’appliqueront  au  bar- 
reau. Ceci  me  paroit  derechef  oppofé  à l’ab- 
forption  j mais  s’explique  facilement  par  cet 
autre  Phénomène,  que  la  repulhon  fe  change 
fouvent  en  attraélion  dans  le  contaâ:  immé- 
diat {h). 

O N ne  peut  donc  rien  déduire  de  ces.expé- 
riences  (<r)  qui  prouve,  que  le  Fer  eft  Un  con-^ 

duc- 

I,  . i.  : - 

attire  îes  pôles  boréaux  des  Aiguilles  ; mais  il  attire  plus 
fortement  celui  de  l’Aiguille  doftt  il  eft  le  plus  près  s 
celle  - ci  s’approche  donc  plus  du  barreau  que  l’autre  : leur 
divergence  augmente , & la  repulfion  en  paroit  augmen- 
tée : mais  cette  augmentation  de  repulfion  n’eft  qu’appa- 
rente : elle  provient  de  l’attraélion  que  le  barreau  exer- 
ce. C’efl;  auffi  le  cas  de  la  vingt -fixième  expérience* 
R d.  T.] 

{h)  Cette  explication  n’cft  pas  moins  erronée  que  la 
précédente.  Il  n’y  a ici  aucune  repulfion  changée  en  at- 
. traétion.  Dans  cette  expérience  on  approche  le  barreaü 
au  defibus  des  Aiguilles,  ou  dans  un  plan  perpendiculaire 
à celui  dans  lequel  les  Aiguilles  fe  trouvent.  Nous  avons 
vu  dans  la  note  précédente  que  l’extrémité  du  barreau 
attire  les  extrémités  inférieures  des  Aiguilles  ; il  eft  donc 
bien  fimple  quelles  s’y  attachent  lorsqu’on  les  met  en 
coniaét  avec  ce  barreau:  mais,  non  obftant  cela,  elles 
confervent  leur  divergence.  C’eft  aufiTi  le  cas  de  la  fé- 
condé partie  lôme  Expérience > à laquelle  celle-ci 
répo'nd.  N.  d.  T.] 

, (f)  [Voici  encore  une  Expérience  de  M,  cigna  que 
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du6i:eiir  du  Fluide  magnétique:  s’il  y a quel- 
que refTemblance  entre  ces  Phénomènes  ^ c’eft 
que  les  Corps  éleétriques  6c  les  Corps  magné- 
tiques font  attirés  les  uns'  6c  les  autres , 6c  que 
le  Fer  6c  quelques  autres  Corps  deviennent  ma- 
gnétiques, ou  éleftriquès,  par  communication. 

63 . V ô I ç 1 la  dernière  expérience  de  ce 
genre  qu’on  trouve  chez  M.  Cigna  (à). 

ExpÉr.  XXXI.  Qu’une  feuille  d^ Or  foit 
attirée  par  l’extrémité  du  Condufteul*  de  la 
machine  : placez  un  Corps  conduéteur  entre  le 

Côn- 


j‘ai  oublié  d’alléguer,  i.  Qu’on  fuspende  les  deux  fils 
( Expér.  26.  ) entre  deux  Corps  également  éleéfrifés  : ils 
deviendront  parallèles.  2.  Si  on  fuspend  les  deux  Aiguil- 
les (Expér.  27.)  entre  deux  pôles  de  même  nom,  leur 
divergence  diminue,  ou  s’évanouit.  En  effet  le  fécond 
Aimant  qu’on  employé , tache  de  produire  dans  les  ex- . 
trémités  inférieures  des  Aiguilles  un  pôle  contraire  à ce- 
lui que  l’Aimant , auquel  elles  font  fuspendues , y a déjà 
formé.  Léur  force , & par  conféquent  leur  repulfion , 
diminue  donc.  Mais , pour  faire  évanouir  cette  repulfion , 
îl  faut  que  le  fécond  Aimant  foit  plus  fort  que  le  pré- 
mier , parce  qu’if  n’agit  pas,  comme  cdui-ci,  dans  le 
contaéf  immédiat.  N.  d.  T.  ] 

{a)  L.  c.  §.  34.  [C’eft  par  fa  pointe  que  cette  feuil- 
le doit  être  tournée  vers  le  Conduéfeur  : celle  - ci  fe  dcf. 
tourne  lorsqu’on  employé  la  pointe.  N.  d.  T.  ] 

TOME  I.  H 
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Conduâcur  6c  la  feuille;  celle-ci  ne  gardei^ 
pas  fa  première  direètion. 

Expér.  XXXII.  Qu’un  Aimant  [tenu 
perpendiculairement  au  dcflüs  d’une  Aiguille  à 
coudre]  retienne  cette  Aiguille  dans  une  fitua- 
tion  perpendiculaire  : mais  il  ne  faut  pas  que 
l’Aiguille  touche  l’Aimant.  Qu’on  approche, 
un  barreau  de  Fer  de  cet  Aimant;  l’Aiguille 
s’inclinera  fur  le  champ , ou  même  tombera. 

M.M.  CIGNA  6cbrugmans(^)  com- 
parent cette  expérience  à l’expérience  éleftri-* 
que  précédente 5 6c  ils  en  concluent,  que  le 
Fer  abforbe  une  partie  du  Fluide;  mais  aucun 
de  ces  points  n’a  lieu. 

E T d’abord  les  effets  font  direétement  oppo- 
fés  dans  les  deux  expériences.  Dans  la  premiè- 

re, 

(^)  Tentamma  p.  38.  [Qu’un  Condudeur  éledrifé  at- 
tire & repoulTe  des  Corps  légers , ces  effets  ceffcront  fi , 
en  touchant  le  Condudeur  du  doigt,  on  en  foûtire,  & 
conduit  ailleurs  le  Fluide  éledrique  : de  même,  dit  M. 
ERUGMANs  ,,\q  Fluide  magnétique  qui  agit  diredement 
5, fur  l’Aiguille  perpendiculaire,  eft  fuccé,  attiré  par 
î , celle  qu’on  oppofe  latéralement  ; il  eft  conduit  comme 
5,  par  un  canal  latéral  Sec.  : & p.  39.  ,,  Le  Barreau  em- 
5,  ployé,  en  foûtirant  une  partie  de  l’Atmosphère  ma- 
jjgnétique,  en  diminue  l’adion  fur  rAiguille  perpendi- 
,,culaire:  le  Fluide  foutiré  du  pôle  boréal  de  l’Aimant 
,,  pafle  par  le  Fe<,  comme  par  un  canal  âcc.  N.  d.  T.  J 
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re,  le  Corps  pointu  enlève  une  partie  du  Flui- 
de cleètrique,  6c  par  là  même  la  feuille  d*Or 
acquiert  une  autre  direêtion,  qui  eft  moyenne 
entre  le  Conduâ:eur  6c  le  Corps  pointu  5 de 
forte  que  cette  feuille  fe  détourne  vers  tous  les 
deux.  Si  l’on  compare  cette  fuétion  avec  les 
Loix  des  eaux  courantes  j comme  l’a  fait  M. 
BRUGMANs,  la  chofe  doit  certainement  fe 
pafler  ainfî  : car,  fi  un  Corps  nage  dans  un 
Fluide,  6c  qu’enfuite  une  paitie  de  ce  Fluide 
vienne  à s’échapper  par  un  trou,  ce  Corps  ta- 
chera de  fuivre  cette  direélion , 6c  ne  parvien- 
dra pas  au  point  direâcment  oppofé. 

Mais,  lî  dans  l’expérience  magnétique,, 
une  partie  du  Fluide  magnétique  étott  ab- 
forbée  par  le  barreau,  l’Aiguille  devoit  ausfi 
fuivre  cette  direélion  du  Fluide  : or  le  contrai- 
re a lieu,  car  l’Aiguille  tombe  du  coté  oppofé. 
Le  phénomène  ne  fauroit  donc  être  comparé 
au  phénomène  éleétrique,  6c  il  ne  prouve  pas 
l’abforption  du  Fluide  magnétique  par  le  Fer  j 
il  paroit  bien  plûtôt  direâement  oppofé  à cette 
doébrine. 

§.  64.  Nous  venons  d’examiner  les  princii 
pales  expériences , ou  du  moins  tous  les  genres 
d’expériences,  par  lesquelles  M.  M.  Cigna 
& BitUGMANs  ont  tâché  de  prouver,  que 
Ha  le 
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lé  Fer  eft  un  condu6leur5  ou  une  éponge,  du 
Fluide  magnétique.  Nous  avons  vu,  ce  me 
femble,  que  les  expériences  ne  prouvent  pas 
cette  doétrine,  6c  qu’il  y en  a pluiîeurs  qui  lui 
font  fi  direétement  oppofées , que , pour  qu’el- 
le fut  vraie,  les  Phénomènes  devroient  être  en- 
tièrement différens  de  ce  qu’ils  font  aétueile- 
ment.  J’en  conclus  qu’il  n’y  a à cet  égard  au- 
cune Analogie  entre  l’Eleétricité  6c  l’Aimant, 
6c , fi  je  ne  me  trompe , cette  conclufion  efi:  lé- 
gitime. De  plus,  puisque,  conformément  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,^  le  Fer  n’efi:  pas  un 
Conduéteur  du  Fluide  magnétique,  6c  qu’il 
n’y  a pas  d’autres  Corps  qui  agilTent  fur  ce  Flui- 
de , il  s’enfiiit , qu’i/  n'y  a aucun  Conducteur  du 
Fluide  magnétique  : mais , il  y en  a plufieurs  du 
Fluide  électrique,  comme  perfonne  n’en  dis- 
convient, pas  même  M.  æpinus.  

J'en  conclus  donc  encore,  qu’il  y a une  très 
grande  différence  dans  la  manière  félon  laquelle 
le  Fluide  magnétique  6c  le  Fluide  éleétriquc 
agiffent. 

Mais,  l’importance  de  la  matière  femble 
exiger , que  nous  difions  encore  un  mot  des  fen- 
fîmens  de  M.  M.  cigna  6c  brugmans, 
furtout  pour  ne  pas  paroître  leur  attribuer  des 
fentimens  qu’on  pourroit  croire  ne  leur  pas  ap- 
partenir. 


§•  65, 
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§.  65.  M.  CIGNA  penfe  1°.  que  le  Fer  eft 
un  Conducteur  du  Fluide  magnétique , &:  que 
c’efl  à caiife  de  cela  qu’il  eft  attiré  par  l’Ai- 
mant {a).^  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  point 
(§.  48.)*  Il  croit  encore  que  l’Aimant 
eft  perpétuellement  ifolé  , parce  qu’il  agit  tou- 
jours {h).  Nous  avons  ausfî  dit  un  mot  là- 
deftus  (§.46.)*  De  plus,  ce  Phyficien  célé- 
bré compare  non-feulement  le  Fer  aux  Corps 
conducteurs,  mais  il  paroit  comparer  auslî  l’Ai- 
mant aux  Corps  idioéleétriques  y ou  coercitifs  : 
car  il  dit  (^r)  que  l’Aimant  eft  femblable  à un 
Globe  de  Verre  fourniftant,  ou  à un  Globe 
de  refine  recevant  le  Fluide  éleétrique , quoi- 
qu’il fafle  d’ailleurs  cette  diftinétion,  qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  frotter  l’Aimant  comme  le  globe. 
Mais  cette  comparaifon  ne  me  paroit  pas  jufte: 
car  fuppofons  que  les  Eleétricités  vitrée  6c  rejî- 
neufe^  font  réellement  différentes,  comme  je 
le  crois  (^),  U n’en  eft  pas  moins  certain, 

qu’un 


(æ)  L.  c.  §.  3. 

{b)  L.  c.  §.  2. 

( O L.  c.  §.  4 , S- 

{d)  [M.  HEMMER  obferve  dans  fes  remarques  fur  ce 
Mémoire,  (p,  332  b.)  ,,  Qu’on  admettoit  ci-devant 

,,  cette  diftinétion,  mais  quelle  eft  détruite  par  des  ex- 

pé- 
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qu’un  feul  & même  Corps , traité  conftam- 
ment  de  même,  reçoit  toujours  le  même  genre 
d’Eleélricité.  Il  ne  falloir  donc  pas  comparer 
l’Aimant  à l’un  & l’autre  globe  indifféremment^ 
mais  exaétement  à l’un  ou  à l’autre  feulement. 

§.  66.  Cette  comparaifon  me  paroit 
d’ailleurs  d’autant  moins  légitime,  ôc  d’autant 
plus  équivoque,  qu’elle  a induit  M.  cigna 
en  erreur  au  fujet  d’une  autre  expérience  > car, 
quoiqu’il  compare  l’Aimant  aux  Corps  idioé* 
leétriques,  & par  conféquent  aux  coercitifs, 
il  femble  pourtant  fuppofer  ailleurs , que  l’Ai- 
mant eft  un  Conduéteur  : c’eft  dans  l’expli-^ 

ca- 


5,  périences  plus  récentes  : qu'on  peut  donner  aux  Corps 
5,réllneux  TÉledricité  politive,  auffi  facilement  qu’au 
5,  Verre  l’Éleétrieité  négative , & réciproquement.”  Cetr 
te  reflexion  eft  très-jufte , & Ton  peut  voir  dans  difFé- 
lens  endroits  de  ce  Mémoire,  comme  §.  197,204,207, 
2o8  &c.  , que  j'admets  moi  - même  tous  ces  faits.  Cette 
reflexion  ne  me  regarde  donc  pas.  En  nommant  les  Élec- 
tricités vitrh  & réfimufe  réellement  différentes , j’ai  lîm- 
plement  ‘ voulu  dire , que  ce  font  deux  genres  d’Éleétrici- 
té  dîfférens , & non , comme  d’autres  Phyficiens  l’ont 
prétendu,  une  feule  & même  Éleétricité,  mais  plus  for- 
te dans  un  des  Corps  que  dans  l’autre.  Ce  que  j’ajoute, 
quun  feul  e?*  même  Corps  traité  de  même  CT'c,  prouve  que  j£ 
n’ai  eu  que  ce  feul  fens  en  vue.  N.  d.  T.] 
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cation  du  Phénomène,  dont  il  fait  mention 

(§.  36.). 

Exper.  XXXIIL  Qu’on  fuspende  à l’Ai- 
mant un  Fer  d’un  tel  poids  que  l’Aimant  le 
puilTe  foutenir  tout  au  plus  : ce  Fer  tombera 
fi  l’on  approche  de  cet  Aimant  le  pôle  ami 
d’Un  autre  Aimant:  il  s’y  attachera  au  con- 
traire plus  fortement , 6c  pourra  même  foute- 
nir quelques  nouveaux  poids , fi  on  èn  appro- 
che le  pôle  ennemi  d’un  autre  Aimant. 

M.  CTGNA  penfe  que,  dans  le  premier 
cas , il  s’eft  ouvert  un  paflage  plus  libre  au 
Fluide , qui  coule  par  le  pôle  employé  : qu’ain- 
fî  fon  affluence  par  le  Fer  eft  diminuée:  6c 
que,  dans  le  fécond  cas,  le  pafiage  du  Fluide 
magnétique  trouve  un  obftacle  dans  le  Fluide , 
qui  coule  d’un  fens  oppofç^  6c  qu’en  confé- 
rence il  eft  forcé  de  fe  mouvoir  en  plus  gran- 
de abondance  par  le  Fer  que  D’Aimant  fou- 
tient.  Il  établit  donc  que,  dans  le  premier 
cas,  le  Fluide  coule  de  l’Aimant  qui  foutient 
le  Fer , à travers  de  l’autre  Aimant , conjoin- 
tement avec  le  Fluide  même  de  celui-ci,  c. 
a.  d.  qu'il  eft  abforbé  6c  que  c’eft  à caufe  de 
cela  qu’il  coule  en  moindre  quantité  par  le 
Fer.  Ce  qui  feroit  entièrement  oppofé  à la 
nature  des  Corps  idioéleébriques , qui  ne  re- 
çoivent pas  l’Eleétricité  des  autres  Corps,  6c 
H 4 ne 


lao  I.  ME  MOI  RE.  P,l.  S.  III.  Ch.  II. 


ne  rabforbent  point:  ôc  il  en  refulteroit  une 
grande  différence  entre  TEleâiricité  & le  Ma- 
gnétisme. 

. M . CIGNA  peiife  enfin , que  le  F er  eft 
un  Conduéleur  imparfait  : mais,  c’eft  un  point 
que  nous  traiterons  au  long  dans  le  Chapitre 
fui  vaut. 

Concluons  de  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit,  que  le  Syftême  de  M.  cigna  fur  l’A- 
nalogie de  l’Eleélricité  & du  Magnétisme, 
fondé  fur  ce  que  le  Fer  feroit  un  Conducteur, 
& l’Aimant  un  Coercitif  du  Fluide  magnéti- 
que, n’eft  pas  appuyé  fur  des  preuves  folides. 

§.  67.  Nous  avons  dit , que  M.  b r u g- 
M A N s regarde  le  F er  comme  une  éponge  du 
Fluide  magnétique,  laquelle,  ce  font  fes  pro- 
pres termes  (^),  abforbe  l’aétion  du  Fluide 
magnétique  ôc  la  diftribue  par  toute  fa  maffe. 
C’eft  par  cette  aétion  d’uponge  qu’il  explique 
tous  les  Phénomènes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, & encore  plufîeurs  autres,  dont  ce  n’eft 
pas  le  lieu  de  parler  ici.  Il  compare  perpé- 
tuellement le  Fer  à une  véritable  éponge:  il 

em- 

— 

(4)  Tcntamina  p.  li.  [Voyez  ci-deffus  note  h du  §. 
H8.  Rd,  T.] 


Comparaifon  âü  Ter  ^ des  Corps  ConduSleurs.  lar 

employé  fouvent  cette  expresfion  (^  ):  que  le 
Fer  fait  la  même  chofe  par  rapport  au  Fluide 
magnétique,  qu’une  éponge  p^r  rapport  à 
l’eau.  Mais  il  reilreint  enfuite  toutes  ces  ex- 
preslîons  (c)  : „ cette  aétion  d’éponge,  dit-il, 
55  que  le  Fer  exerce  fur  l’atmosphère  de  l’Ai- 
5,  mant , Sc  à la  quelle'  on  peut  réduire  toutes 
55  les  obfervations , dont  il  a été  fait  mention 
55  jusqu’ici,  n’eft  rien  autre  qa'mvPh'nomène  ^ 
55  produit  par  la  tendance  à l’équilibre  qu’il  y 
55  a entre  le  Fluide  magnétique  {d) , [ qui  en- 
55  toure  le  pôle  de  l’Aimant , 6c  le  Fluide  ami 
55  qui  fe  trouve  dans  le  F er , dans  le  voifinage 
55  duquel  on  place  l’Aimant  : d’ailleurs  ce 
55  n’cfl  pas  le  Fluide  même  qui  refide  dans  le 
55  pôle  d’un  Aimant,  lequel  traverfe  des  bar- 
^5  res  entières,  comme  cela  fernhle^  à la  véri- 
55  te,  avoir  lieu,  parce  que  l’aêlion  eft  dilfri- 
55  buée  par  ces  barres  entières  > mais  c’eft  pro- 
55  prement  le  Fluide , qui  eft  de  même  nom 
55  que  le  Fluide  polaire  de  l’Aimant  employé , 


{b)  ibïd.  i6,  17,  i8,  19,  25,  26,  29,  39,  44. 

(0  P.  30»  31- 


{d)  [ Ce  qui  eft  entre  deux  [ ] avoit  été  omis  dans 
l’original  latin , parce  que  cette  phrafe  n’eft  pas  effemiel- 
Ic  au  fujet  : mais  j’ai  cru , en  y penfant  de  nouveau , que 
le  Leéteur  aimeroit  mieux  voir  l’article  en  entier.  N.  d.  T.] 
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55  ôc  qui  eft  caché  dans  le  F er , lequel  fe  dik- 
55  te  par  fon  Élafticité  au  dehors  du  Fer, 
55  tandis  que  le  refte,  avec  lequel  il  étoit  en 
55  équilibré  5 avant  que  le  Fer  fut  aimanté, 
55  s’approche  du  contaft  avec  l’Aimant.  ”3  — 
55  Toutes  les  fois  qu’on  dit  que  le  Fluide  ma- 
55  gnétique  eft  foutiré,  eft  disperfé  par  un 
55  barreau  de  Fer,  qu’il  pafle  à travers,  il  faut 
55  juger  que  nous  parlons  félon  V apparence , ou 
55  le  Phénomène,  ” 

Cette  expresfion,  „ le  Fer  eft  une  épon- 
55  ge  du  Fluide  magnétique,  ” eft  donc  une 
métaphore,,  qui  s’écarte  du  vrai:  6c  cependant 
toutes  les  explications  font  fondées  fur  cette 
expresfion  employée  dans  le  fens  propre.  Mais, 
quant  à moi,  je  penfe  qu’il  n’eft  pas  de  l’ex- 
aébitude  de  dire , que  tous  les  Phénomènes  fe 
reduifent  à ceci,  que  le  Fer  eft  une  éponge 
du  Fluide  magnétique,  6c  d’établir  cependant 
que  c’eft  là  une  apparence  trompeufe  : de  pen- 
fer  que  la  raifon  indique  que  ces  expresfions 
font  erronées , 6c  de  les  employer  néanmoins  à 
l’explication  des  Expériences.  C’eft  ainfique, 
quoique  M.  brugmans  eut  déjà  averti 
(p.  ^o.) , comment  il  faut  entendre  l’expresfion 
que  le  Fer  eft  une  éponge  du  Fluide  magnéti- 
que, il  l’employé  cependant  encore  p.  3a.  dans 
le  fens  propre , pour  expliquer  pourquoi  le  Flui- 
de 
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de  magnétique  n’agit  fur  aucun  autre  Corps 
. que  furie  Fer  : ,,  c’eft,  dit-il,  que  le  Fluide» 
^ eft  concentré  dans  le  Fer,  tandis  qu’il  pafle 
5,  librement  par  tous  les  autres  Corps:  ” mais, 
s’il  eft  concentré , il  eft  certainement  reçu,  réel- 
lement puifé , & ce  n’eft  pas  là  une  apparence 
-ft-ompeufe  {e).  ' 


CHAPITRE  II 1. 

Ëes  Loîpc  félon  lesquelles  les  Corps  C onduleur ^ 
agijfent. 


$.68.  Nous  avons  prouvé,  fî  je  ne  me 
trompe-,  qu’on  ne  fauroit  foutenir  à jufte  titre, 
que  le  Fer  eft  un  Conduéteur  du  Fluide  ma- 
gnétique : mais , fuppofons  que  nous  nous  fom- 
mes  trompés  : concédons  que  le  Fer  eft  réelle-»^ 
ment  un  Conduéteur  du  Fluide  magnétique; 
cela  feul  fuffira-t-il  pour  établir  que  le  Magné-»» 
tsisme  eft  femblable  à-^1’ Électricité  ? Nulle- 
ment ; 

(e)  [Voici  comment  M. erugmans  s’exprime  immé* 
diatement  après  p.  33.  jjLes  effets  du  Fluide  magnéti- 
5,  que,  qui  paffe  à travers  les  Corps  les  plus  denfes , ne 
3,  font  pas  compa  abUs  à ceux  qu’il  doit  manifefter  fur 
,5  le  Fer , par  lequel  il  eft  fuccé  & concentre,  i^I.  d.  T.  ] 
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ment:  il  faudroit  prouver  de  plus  que  le  Fer 
conduit  le  Fluide  magnétique  félon  les  mêmes 
loix  5 félon  lesquelles  les  Corps  Conduébeurs 
conduifent  le  Fluide  éleébrique.  E/Xaminons 
donc  quelles  font  ces  Loix,  afin  de  ne  rien 
omettre. 

Première  Loi. 

§.  69.  La  première  Loi  qui  paroit  avoir 
lieu  dans  les  Corps  éleâriques , c’efi:  que  tous 
les  Corps  ne  font  pas  des  Conduébeurs  égale- 
ment bons , mais  que  les  uns  font  meilleurs 
que  les  autres.  C’eft  ainfi  que  les  métaux  font 
de  meilleurs  Conduébeurs  que  l’Eau:  que  l’Eau 
ell:  un  meilleur  Conduébeur  que  l’huile  6cc.  ôcc. 
Les  Corps  Conduébeurs  font  donc  parfaits  ou 
imparfaits  {a).  M.  c i g n a met  le  Fer  au  rang 
des  Conduébeurs  imparfaits  {h)  : il  fe  fonde  fur 
les  raifons  6c  fiir  les  expériences  fuivantes. 

L’Aimant  ne  transmet  pas  fon  aébion  à 
travers  le  Fer,  fi  celui-ci  efl:  trop  long,  6c 
même  M.  musschenbroek  fixe  cette 

lon- 

{a)  [Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  à la  fin  de 
la  note  c du  §.  8.  N.  d.  T.  ] 

(^)  [ L.  c.  §.  6.  Le  Fer  , dit-il , ne  conduit  le  Flui- 
de magnétique  que  par  un  certain  intervalle,  ct*  de  plus  en 
plus  foiblement  ; il  nefi  donc  pas  un  Condu^eur  parfait»  N.  d.  T.] 
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longueur  à fix  pieds  (c):  mais,  cette  diftan- 
ce  dépend  de  l’Aimant  qu’on  employé,  6c  j’ai 
fouvent  fait  ufage  d’une  barre  plus  longue. 

De  plus,  {îl’o-n  place  une  grande  mafTe 
de  Fer  entre  une  barre  6c  une  Aiguille,  celle-  ‘ 
ci  eft  mue  plus  lentement,  quel!  on  intei*po- 
foit  une  mafTe  de  F er  plus  petite  (d),  ^ 

Or,  en  fuppofant  que  le  Fer  eftun  Con-' 
duéteur , ces  expériences  démontrent , ou, 
qu’une  plus  grande  mafTe  de  Fer  transporte 
une  moindre  quantité  de  Fluide 5 ou,  que  ft 
die  ejfi  transporte  autant,  ou  d’avantage,  cha- 
que particule  du  Fer  acquiert  une  force  plus 
petite  > ou  enfin  que  le  Ter  ne  conduit  le  Flui- 
de 

(c)  Introd.  ad  Phïl.  Natur.  §.  996.  » 

(d)  [C/eft’  une  expérience  alléguée  aufll  par  M.  ci- 
GNA  , 1.  c.  §.  7 , 8.  de  la  manière  fuivante.  jjUnegrair- 
5,  de  maffe  de  Fer , voifine  d’un  Aimant , diminue  fon  ac- 
.jtion  fur  le  Fer  qu’on  en  approche ,’^ou  la  détruit  mé- 
,>me.  On  voit  par  là  pourquoi  le  Fer,  qui,  s’il  eft  en 

petite  maffe,  étend  l’adionde  l’Aimant'  à de  plus  grarN' 
5,  des  diftances  5 (V.  ci-deflus  Exp.  du  §.  48  , 49.  ) !sf 
5,  détruit  s’il  eft  en  très  - grande  .maffe  ; ce  dernier  fait 
.,en  avoit  impofé  à quelques  Phyficiens,  qui  en  avoient 
,,  conclu  que  le  Fer  diminue  l’aélion  de  l’Aimant,  parce 

que  le  Fluide  magnétique  le  traverfe  plus  difficilement.” 
M'.  CIGNA  cite  ici  les  Expériences  de  M.  le  mon  nier 
dont  nous  avons  parlé  §.  49.  N.  d.  T. } 
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de  que  jusqu’à  une  certaine  diftan:e  (e)  ^ le 
relie  de  la  malTe  demeurant  vuide  de  Fluide  9 
ou  demeurant  du  Fer  pur.  Or  ^ tant  qu’on 
n’aura  pas  déterminé  lequel  de  ces  trois  cas  a 
lieu,  on  ne  fauroit,  ce  me  femble,  conclure 
de  ces  expériences  que  le  Fer  eft  un  Conduc*» 
teur  imparfait  du  Fluide  magnétique. 

§.  70.  M A I s peut-être  prouveroit-on  mieux 
ce  point  par  un  autre  genre  d’expériences.  Oit 
fait  que  l’Acier  acquiert,  par  le  feul  côntaél, 
la  vertu  magnétique  plus  difficilement  6c  plus 
foiblement  que  le  Fer  : que  le  Fer  dur  l’ac- 
quiert plus  difficilement  que  le  Fer  mol  : fi 
donc  nous  expliquons  cette  communication  de 
forces  par  l’abforption  du  Fluide , il  fera  pro- 
bable que  le  Fer  eft  un  Conduéteur  imparfait. 

Mais,  fi  nous  établiflbns  que  le  Fer  con- 
duit le  Fluide  magnétique  imparfaitement , 
tandis  qu’il  conduit  parfaitement  le  Fluide  élec- 
trique (a)  J il  faudra  foutenir  que  le  Fer  agit 
/,  au- 

(g)  Ceci  me  paroit  être  le  fentiment  de  M.  cigna. 
,V.  note  précédente.  Ce  qui  eft  très  - oppofé  aux  Phéno- 
mènes éleélriques, ' M.  cigna  convient  lui- même  dans 
cet  endroit  que  les  Conduéteurs  conduifent  le  Fluide  élec- 
trique à de  très- grandes  diftances.  N.  d.  T.] 

( « ) [ J’ai  fimplement  voulu  dire  qu’il  eft  un  des  plus 

par- 
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autrement  fur  le  Fluide  magnétique  que  fut 
rÉleftricité. 

Une  plus  grande  mafîe  de  Fer  intercepte 
d’avantage  l’aétionde  l’Aimant  fur  l’Aiguille, 
qu’une  plus  petite  : M.  Cigna  n’en  conclut 
cependant  pas  que  le  Fluide  magnétique  tra- 
verfe  celle-la  plus  difficilement,  mais  feulement 
que  cette  maffe  même  retient  le  Fluide  magné-» 
tique  (^),  & par  conféquent  qu’elle  détruit 

l’ifo- 


parfaits , & qu’il  conduit  très-facilement  le  Fluide  éleèlri* 
que  à de  grandes  diftances:  car  félon  les  Expériences  du 
P.  BECCARIA,  rapportées  par  M.  prïestley, 
de  rÉleâîr.  P.  I.  Period,  X.  Seét.  ) l’Éleélricité  eft  com- 
muniquée au  bout  d’un  fil  de  Fer  de  cinq  cens  pieds  en 
Tine  demi- fécondé  : & félon  M.  le  mon  nier  elle  l’eft 
en  moins  d’un  quart  de  fécondé  par  un  fil  de  Fer  de 
deux  mille  toifes,  {Mém  de  l^Ac.  1746.  p.  557.)  Si 
l’on  peut  tirer  des  cenclufîons  affez  précifes  fur  ce  fujet 
des  expériences  de  M.  prïestley  {Hifi,  del^Él.  Part,’ 
VIII.  Seél.  13.  Art.  13.)  le  Fer  feroit  le  quatrième  des 
létaux  félon  l’ordre  de  leur  bonté  à conduire  le  Fluide 
éleélrique.  N.  d.  T.] 

(^)  Miscel,  Taur.  T.  I.  p.  45:.  §.  8.  de  la  dilfertation  de 
M.  CIGNA.  [,,Le  Fer,  dit-il,  n’intercepte  pas  l’aétioa 
,,de  l’Aimant,  parce  qu’il  eft  plus  difficilement  perméa- 
,jble,  mais,  parce  qu’étant  plus  facilement  perméable, 

il  retient  y s’il  eft  en  grande  mafle,  le  Fluide  magnéti- 
5 9 que , & Ote  l’ifolement , tout  comme  les  Corps  condu<> 
/j  teurs  contigus  à des  Corps  éle<ftrifcs  oteni  l’ifolement . 
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rifolement  (§.  44,  45,  46.)  de  même  qu’un 
Corps  idioéieêtrique  ne  fournit  aucune  Elec- 
tricité, s’il  eft  pofé  fur  des  Condudeurs.  M. 
CIGNA  tache  de  prouver  cette  conclufion  par 
les  expériences  fuivantes.  ; 

^ $.  71.  ExpÉr.  XXXIV.  Si  l’on  cou- 
vre un  Aimant  d’une  lame  de  V erre , fur  laquelle 
bn  répand  de  la  limaille  de  Fer,  celle-ci  s’ar- 
rangera en  courbes  très-régulières. 

■ ExpÉr.  XXXV.  Si  l’on  employé  une 
lame  de  Fer  au  lieu  d’une  lame  de  verre , il  ne 
fe  forme  aucune  courbe , rien  de  régulier  {a). 

Mais, 

f— ^ — — 

'95  s’ils  font  grands,  & détruifent  lès  mouvemens  életlri- 
a,ques.  ” N.  d.  T.  ] 

(4)  [ J’ai  tâché  de . préfenter  id  , comme  partout  ail- 
leurs , les  Expériences  que  j’emprunte  d’autres  Phylî- 

ciens,  dans  leur  jour  le  plus  avantageux.  L’ex» 

pofition  que  j’en  fais  pourroit  donc  différer  quelquefois, 
i^uoique  très-rarement , de  celle  qu’on  trouve  chez  câ^ 
Auteurs  même.  Cela  a lieu  pour  cet  article:  ce  qui  m’en- 
gage à ajouter  ici  les  paroles  de  l’Auteur,  §.  8.  ,^5  On 
voit  par  ce  qui  précède , pourquoi  un  Aimant , appliqué 
55 fur  une  lame  de  Fer-blanc,  n’atiiie  pas  la  limaille  re- 
5,pandue  fur  le  bord  de  cette  lame,  fi  celle-ci  eft  lar- 
ge  ; mais , qu’elle  l’agite , fi  la  lame  eft  étroite  , à une 
^jdiftance  à laquelle  elle  ne  i’agiteroit  pas , fi  la  lame 
jsctoit  Otée,  & pourquoi  la  limaille,  répandue  fur  une 

, , lame 


. Déi  Loîk  d^s  Corps  CofiâuPteuri. 

Maiîs,  je  prouve  par  Inexpérience  fui* 
rame , que  ctt  effet  ne  dépend  pas  de  ce  qu’on 
Ote  rifol'cment. 

Ex  P ER.  XXXVI.  le  pôfc  l’Âitnant  füT 
une  lame  de  Fer  : jè  le  recouvrfe  d’une  lame 
de  Verre  fur  laquelle  je  répands  de  la  limaille^ 
celle-ci  s’arrange  tout  ausfi  régüliètemerit  què 
dans  l’expérience  34. 

O R cette  lame  de  Fei^  devtoit  oter  l’ifôle^ 
ment  ausfi  bien  que  dans  l’expérience  35,  & 
détruire  les  courbes,  au  contraire  de  ee  qu’on 
obferYe.  L’abforption  n’a  donc  pas  lieu  ici. 

Seconde  Loh 

' §.  I^ovi  avons  dit  ci-defTus  (J. 
qüe  le  Fer  interrompu,  ou  la  limaille  de  Fer 
èft  attirée  tout  comthelè  Fer  entier,  rhais  pliis 
foibkftlent:  & pair' èonféquent  ^ fi  Fabforptioii 
à lieu , le  Fer  interrompu  [la  limaille]  fera 
ausfi  un  Gonduéteur , quoique  peut  - être  , 
moins  bon.  Or,  quoique  la  même  chofe  ait 

lieu,. 

J - '*  — — I <•-  ■mm*'-  - 1 II  ''  • j -|  Il  1—  - - ^ 

^,Iame  de  Fer-blanc  eft  d’autant  plus  fortement  agitéîè 
i^par  un  Aimant,  appliqué  à la  furface  oppofée^  que 
,,  cette  laihe  eft  plus  étroite.”  Ces  expériences  pfou*» 
teht  donc  que  le  Fer  empêche  Taétion  de  l’Aimant  : celf 
jks  que  j’allègue , & qui  font  du  même  genre  , le 
Tent  ^encore  mieu^?.  N.  d.  T.  ] 

T O M E 1,  I 
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lieu,  dans  l’Eleftrkité  pour  certains  Gôtps, 
(poiDme  pour  les  métaux,  p.  ex.  elle  n’a  nullci!» 
ment  lieu  pour  tous  les  Corps  > &:  nous  avons 
•yu  ckdefl^S  (§.  19— a5.)  que  certains  Corps 
deviennent  par  la  pulvérifation,  de  Coercitifs 
ponduôejLirs , ou  de  Conduéleurs  Coercitifs  j 
iTiçme  cbofe  n'a  donc  pas  lieu  pour  les  deux 
genres  de  forces , quoique  M.  b r u g m a n s les 
GOîïipare  ausfi  a çet  egard,  qu’elles  agilTent  Tune 
& l’autre  ausfi  bien  à travers  les  Corps  interromr 
pus  y qu’:à.  trayers  des  Corps  continus 

‘ ^ Troijîhme  Loi, 

§.  73.  M.  BR'UGMANS  a trouvé  que  le 
jFer  rougi  conduit  le  Fluide  magnétique  tout 
comme  lé  Fer  froid,  6c  M.  musschen** 
^ROEK  avoit  déjà  fait  voir  que  le  Fer  in- 
candescent efl:  attiré  par  l'Aimant.  J’ai  fouvent 
yepeté  ces  expériences,  6c  j’ai  trouvé,  en  les 
variant  beaucoup,  que  le  Fer  rougi  eft  attire 
plus  ou  moins  fortement  que  le  Fer  froid  félon 
fes  circonftances.  M.  brugmans  dit  de 
plus , que  le  Fluide  éleétrique  eft  également  dé- 
rivé vers  les  Corps  ardens  que  vers  les  Coips 
froids  i 6c  iF  établit  à cet  égard  une  grande 

Ana- 


(4)  [^Tmam'maYio^.  5.  §.  43 — 47»  N.  d.  T.  J 
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Analogie  êntre  l’Èleélricité  & le  Magnétis* 
me  (^).  Cependant  cette  Analogie  me  paroit 
non-feulement  douteufe,  mais  encore  je  nQ 
crois  pas  qu’elle  ait  lieu  j j’écablirois  même,  a 
cet  égard,  une  grande  différence  entre  ces  deux 

for- 


(a)  Ttm^mmay  Prop.  4.p.  4Z.  L’Auteur  nomme  VA^' 
îialogié , qui  a lieu  à cet  égard  entre  l’Éleélricité  6t  le 
Magnétisme  , notabilh  malogia.  [ Il  a fait  ces  expériences 
en  cmploÿâBt  dans  les  Expériences  citées  ci-deffus  §.  48. 
des  Barreaux  de  Fer  rougi. 

En  relifant  à roccafion  de  cette  note,  l’article  de  foii- 
vrage  de  M.  erugmans,  que  je  viens  de  citer,  je  me 
fuisapperçu  que  ce  célébré  Phyiicien  établit  encore,  à 
l^égard  de  la  chaleur , une  autre  Analogie  entre  l’ÉlediL 
'cité  & le  Magnétisme  ; favoir  que  ces  deux  forcés  font 
Pune  & l’autre  affoiblies  par  la  trop  grande  chaleur  dans 
les  Corps  où  ils  font  excités  par  le  frottement , p;  43^. 
Ces  effets  font  certains  t mais  ils  n’indiquent  pas  üné 
Analogie  proprement  dite  : car , i.  les  Corps  éleélrifés 
étant  chauffés*  approchent  d’avantage  de  l’état  dans  le- 
quel ils  deviennent  ConduéfeUrs , comme  oh  le  verra 
dans  ce  § : ôc  i.  cette  même  chaleur , raréfiant  fait 
ambiant , le  rend  moins  coercitif  : ce  qui  affoibîit  l’Éleç- 
tricité.  Ces  effets  ne  font  pas  les  mêmes  pour  f Aimànt^ 
quoique  lâ  forée  de  cette  pierre  diminue  par  la  chaleur  j 
comme  nous  le  dirons  S.  98.  & cette  même  chaleuf 
change  le  genre  d’Éleéfridté  que  les  Corps  coercitifs  peu*» 
vent  acquérir  ( §.  208  feqq.  ) quoiqu’on  les  traite  du  refte 
de  la  même  façon;  ce  qui  n’a  jamais  lieu  pour  l’Ainiaiil* 
K d.  TO 
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forces,  C’efl:  ce  que  je  pourrois  démônti'Cÿ 
complettement  5 fi  je  pouvois  examiner  ici  com- 
me il  faut  l’influence  de  la  Chaleur  fur  l’É* 
leftricité.  Mais , M.  jelgersMa  nous  a 
difpenfé  de  ce  travail,  en  rafiemblant  les  ex- 
périences faites  fur  ce  fujet  par  d’autres  Phy- 
ficiens , & celles  de  fort  Maitre , M.  vak 
swiNDEN,  lesquelles  n’avoient  pas  encore 
été  publiées  {b).  Je  dirai  feulement  que  j’aî 
fbigneufement  répété  les  expériences  de  M. 
DE  LAVAL  déjà  cité  ci  - defius-  ( §.  a3 . ) & 
que  j’ai  trouvé  , qu’un  Plateau  d’argille  armé 
comme  le  carreau  de  M.  bevts  efl:  un  Con- 
duéteur  étant  froid:  qu’étant  chauffé  jusqu* 
à un  certain  point  il  devient  en  quelque  de- 
gré Coercitif  y éc  que  chauffé  encore  d’avan- 
tage ^ il  devient  dérechef  Conduéteur.  La 

mê- 


(^)  Dijfertatio  de  Influxu  Calons  m E\t6lricïta'em  y Franeq_* 
1776.  p.  35 — 50.  [11  fuit  des  expériences  alléguées 

dans  cette  dilTertaiion , 5c  que  l'Auteur  a comparées  ôc 
discutées,  qu’il  y ^un  certain  degré  d’incandescence  qui 
rend'  le  Fer  Coercitif  de  Cond'uéleur  qu’il  étoit , étant 
froid , ou  qu’il  le  redevient  étant  rougi  d’avantage.  Le 
Fer  rougi  n’éprouve  pas  de  pareil’  changement , dans  fon 
aélion  fur  le  Flujdc  magnétique.  Le  Bois  éprouve  de 
pareils  changemens,  par  rapport  à fon  pouvoir  de  con- 
duire l’Éleétrioité , comme  il  eft  prouvé  par  les  belles 
Expér.  de  M.  pries  i le  y fur  ce  fujet:  Phil.Tranf.YdL 
4o.  p.  210,  5c  Ex^mm^on  Ain  y Vol.  2.  N.  d,  T.  Jr- 
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même  cjiofe  a lieu  pour  un  eilindre  d’argille  ^ 
employé  comme  Conduéteur  d’une  Machine 
cleétrique.  M.  w il  son  a ausfi  trouvé  que 
le  Verre  rougi,  la  poix  fondue  ôcc.,  font  des 
Condufteurs  pour  ne  pas  parler  d’autres 
expériences  (^d').  Il  me  paroît  refulter  de  tout 

, ceci 


(c)  Treatift  o»  Eie.eîrïcit<y  ^ p.  48.  feqq. 

{d)  [On  peut  confulter  les  belles  Expériences  de  M. 
ACHARD,  inférées  dans  \ç  Jeurnal  de  Phyj7'^Me  pour  Février- 
1780.  p.  113.  du  Tome  XV.  & celles  deM.  heraer  r, 
Theoria.  Ph^n.  EUùî.  Cap.  3.  Prop.  6,11.  M.  marat 
établit  auffi  que  le  Verre , la  Poix , la  Reline , le  Souf- 
fre , les  Huiles  grades  » Ôc  généralement  toutes  les  matiè- 
res indéférentes  acquièrent  par  la  fulion,  ou  l’incandes- 
cence , la  propriété  de  transmettre  la  communication. 
{Recherches  &c.  p.  80.)  Il  fuit  même  des  belles  Expé- 
riences de  ce  Phyficien  (p.  108.),  que  les  Corps  con- 
diiéfeurs  deviennent  par  l’incandescence  pim  Conduâleurs 
qu’ils  n’étoient  : car , les  Corps  globuleux  incandcscens 
attirent  comme  feroient  des  Corps  métalliques  pointus , 
du  grand  pouvoir  desquels  nous  parlerons  5.  79.  feqq.  : 
qu’un  excitateur  fort  chaud  fait  détourner  la  bouteille  de  plus 
loin  ; & que , lorsqu’on  fe  fert  d’un  excitateur  incandescent, 
il  n’y  a pas  d’explofion  de  Fluide , mais  qu’il  s’écoule 
comme  s’il  étoit  fortement  attiré , par  une  pointe  : ex- 
périence exaélement  analogue  à celle  du  §.  80.  Or,  lo 
Fer  incandescent  n’cft  Purement  pas  un  meilleur  Con- 
duéleur  magnétique , que  le  Fer  froid  ; il  n’agit  ni  plus 
fortement , ni  de  plus  loin , 6c  ne  transmet  pas  l’aétion 
de  l’Aimant  à une  plus  grande  diftance  : voilà  donc  eiv» 
corc  une  Oppolition  de  phénomènes.  N.  d.  T. } 
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fcci  qus  le  Fer  êc  les  Corps  conduûeurs  fui-? 
vent,  par  rapport  à lügnition,  des  Loix  très-^ 
différentes . J’ajouterai  encore  que  M.  c igna 
même  établit  cette  différence  (e) , que  la  flam« 
me  efl  un  Conduâeur  du  Fluide  éleûqque , 6ç 
* non  du  magnétique  (/). 

Quatrième  Lai. 

§.  74.  Nous  avons  traité  ci-defïïis  (§.39.) 
fort  au  long  de  ce  qui  a lieu  par  rapport  au 
Magnétisme  pour  le  Fer  réduit  en  différons 
états,  en  Sel,  en  Rouille,  en  Chaux,  en 
Minéral  5 nous  avons  vu  que  le  Magnétisme 
eft  fort  affoibli  par  tous  ces  moyens , de  façon 
qu’on  ne  s’en  apperçoit  plus  par  les  méthodes 
ordinaires , les  plus  délicates  ; mais  il  n’eft  pas 
entièrement  détmit,  & l’on  en  trouve  tou- 
jours quelque  refte,  en  employant  l’élégante 
méthode  de  M.  brugmans.  Si  d.onc  le 


Fer 


(e)  Mifcell.  Taur.  §.  41.  1.  c. 


(/)  [M.  MARAT  place  la  flarnipe  parmi  les  Corps  in- 
déféiens.  Je  doute  fl  les  Expériences  qu’il  allègue  font 
décifives  ; mais  la  cjiofe  me  paroit  prouvée  par  celles  de, 
M.  M.  JACLABERT  {hxpér.  itEieiïr.  p.  104.  )•  Mollet 
{Rec.herches  far  les  P/ien.  Éleâîr.  p.  iii.)  Waits  (Dijfer- 
tat.  fit  ï'ÉUar  § Z08.)  & d’autres  Phyficicns , auxquels 
Jes  je  puis  joindre  les  miennes  propres.  N.  d.  T.J 
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Fer  eft  un  Condùâeur  du  Fluide  magnétique, 
il  faudra  dire  que  h faculté  conduürice  eft  beait^ 
coup  diminuée  par  ces  moyens  : 6c  fi  nous 
nommons  coercitifs  les  Coi'ps  non  ferrugineux 
fur  lesquels  l’Aimant  n’agit  pas,  il  faudra  dire 
^usfî  que  le  Fer  fe  rapproche  beaucoup  de  cette 
façon  des  Corps  coercitifs. 

Mais,  quoique  cette  mànière  de  parleiT' 
foit  très-impropre , cependant  en  l’employant, 
6c  en  confidéraiit  la  chofe  fous  ce  point  de  vue, 
il  fembleroit  y avoir  ici  quelque  Analogie  aveç 
les  Loix  que  fuivent  les  Corps  conduétèurs  dti 
Fluide  éleftrique.  Car,  le  Fer  réduit  en 
rouille , en  chaux , en  un  mot  dans  un  état'im^ 
parfait , fera , félon  ce  que  nous  venons  de  di*» 
re , un  Conduâeur  beaucoup  moins  bon  ; or  , 
les  Métaux  réduits  en  chaux  ne  font  plus  Con^ 
duéteurs  de  l’Éleftricité,  ou  du  moins  ils  le 
font  dans  un  degré  bien  inférieur,  6c  fe  rap- 
prochent beaucoup  des  Corps  coaxitifs,  com- 
me nous  l’avons  dit  ci-defTüs  (§.  39.  ). 

§.  75.  Il  fembleroit  donç^y  avoir  ici  quel- 
que Analogie:  ceux  même  qui  embraffent  ce 
fentiment , foutiendront  qu’elle  eft  plus  grande 
qu’elle  ne  le  paroit  au  premier  abord.  Ils  di-. 
ront , que  le  Fer  rouillé  devient  non-feule^ 
ment  de  très-bon  Coaduéteur  qu’il  étoit , un 
1 4 Çon- 
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Condu&cur  fort  mauvais , que  même , à moins: 
d’employer  la  piethodc  de  M.  brugmans, 
il  eft  indifféreut  pour  l’Aimant j mais  encore 
qu’il  eft  changé  en  coercitif  dans:  \g  fens  le  pli^ 
.ftriftj  qu’il  eft  devenu  ausfi  coercitif  que  l’Aif 
piant  mênie  ; qu’en  çonféquence  la  rouille 
change  tout  ausfî  bien  le  Fer  de  Condufteur 
en  Coercitif  5 que  la  calcination  change  le^  Mér 
taux  de  Corps  anéleélriques  en  idioçleétriques  : 
qu’il  y a donc  une  grande  Analogie. 

O N fait  en  effet  y que  le  Fer  placé  longtemiS 
dans  une  fituation  verticale,  acquièit  non-feur 
lement  la  vertu  magnétique , mais  encore  que.,^ 
s’il  eft  rongé  de  rouille  6c  placé  entre  des  pierr 
res , il  devient  un  véritable  Aimant  i un  Co^-piS 
très-fenrblable  à l’Aimant,  par  la  couleur,  la 
dureté,  l’aftion  des  diffolvans,  enfin  par  les 
pôles.  C’eft  ainfi  qu’on  a trouyé  en  au 
haut  de  la  Tpur  de  Chartres,  un  pareil  Fer 
rnagnétique,  fui*  lequel  M.  vali^emont 
a écrit  un  traité  fort  curieux  (^).  Qn  en  a 
trouvé  un  autre  à Marfeille  en  1731  (i^).  M. 
XEEUWENHOEK  eii  poffédoit  un  femblabloi 

pris 


(4)  Defeription  de  ï Aimant  de  Chartres  j iimo.  1697. 

(h)  Hifioir.  de  l'Academ.  des  Sciences:  1 7 3 1 . p.  X#. 

N.  d.  T.] 
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pris  de  la  Croix  de  l’Eglife  neuve  de  Delft  (é)^ 
jl  y a plus,  M.  PE  LA  Hi  RE  a fait  arti^ 
ficiellepient  de  pareils  Aimaiis  , en  renfermant 
des  fils  de  Fer  dans  une  pierre  : il  les  a trouvé 
convertis  en  Aimant*  j au  bout  de  dix  ans  {d), 

§.75.  Cette  Analogie  paroit  affez  gran-? 
4e  au  premier  abord  : mais  il  n’en  eft  plus  ainfi 
fi  on  l’examine  de  plus  près. 

En  effet  ce  n’eft  pas  la  rouille  feule,  qui 
donne  à ce  Fer  la  force  magnétique.  Il  fem- 
ble  qu’il  faille  pour  cela  le  fecours  du  tems, 
puisqu’on  ne  trouve,  que  je  fâche,  cette  fpv 
ce  que  dans  de  vieux  Fers,  Or,  l’on  fait  que 
la  T erre  efl  un  grand  Aimant , par  laquelle  le 
Fer  acquiert  fpontanément,  & fans  le  fecours 
de  l’Art,  la  force  magnétique.  Le  laps  du 
tems  fepible  effeftuet,  que  cet:te  force  devient 
çonftante,  & que  le  Fer  acquiert  des  pôles 
fixes.  Au  refte  on  ne  pourra  guères  décermi* 
ner  ce  qu’il  faut  attribuer  ici  à l’aétion  de  la 
rouille , avant  qu’on  fâche  fi  le  Fer  rouillé  de- 
vient magnétique  dans  les  endroits  de  la  Ter r 
re,  où  les  barreaux  de  Fe;*  elevés  pçrpendkuf 

lai^ 


(c)  [Pliilof.  Tranf.  No.  371.  Vol.  32.  p.  74.  N.  d.  T.] 
(i)  [Mém.  de  r Acad,  1705.  p.  105.  N.  d.  T.] 
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•iairement  n’acquièrent  aucune  force  magnéti^ 
que,  c.  a.  d,  dans  les  endroits  ou  l’Inclinaifon 
de  l’Aimant  efl:  nulle,  comme  cela  a eu  lieu, 
p.  ex.  en  1751.  dans  l’Océan  atlantique,  près 
des  cotes  d’Afrique,  vers  le  douzième  degré 
de  latitude  aullrale  (^).  Cette  influence  du 

Ma- 


(4)  [On  fait  en  effet  i.  que  I Indinaifon  de  l’Aiguille 
n’eff  qu’un  effet  du  Magnétisme  terrestre  : qu’il  y a 

un  rapport  intime,  quoique  très  - fadle  à expliquer,  en- 
tre cette  Indinaifon  & les  différentes  forces  que  le  Fer 
acquièrt  dans  différentes  lîiuations  ; il  acquièrt  la  -plus 
grande  force  dans  le  plan  du  Méridien  magnétique  & pa- 
rallèlement à la  ligne  d’Inclinaifon  : il  n’en  acquièrt  au- 
cune dans  le  même  plan , mais  pofé  dans  une  ligne  per- 
pendiculaire à celle  d’Indinaifon.  Voyez  les  belles  ex- 
périences'de  M.  BRUGMANS,  Tntam.  prop.  16.  p.  

175.  3.  On  fait  par  les  obfervations  faites  en  1684.  par 

un  Marin  anglois , qu’une  barre  de  Fer  tenue  perpendicu- 
lairement , acquièrt  à fon  extrémité  inférieure  un  pôle 
boréal , mais  de  plus  en  plus  foible , jusqu’au  1 2me  de- 
gré de  latitude  auftrale  à peu  près  fur  les  Cotes  d’Afri- 
^ que  : que  là  le  barreau  n’acquièrt  aucune  force  pendant 
un  certain  efpace , au  delà  du  quel  il  en  acquièrt  de  nou- 
veau mais  dans  une  fituation  renverfée;  l’extrémité  infé- 
rieure devient  un  pôle  auilral , de  plus  en  plus  vigoureux 
à mefurc  qu’on  approche  du  Pôle  auftral  de  la  Terre. 
Ces  Obfervations  font  inférées  dans  \&sPliilof.Tranfa^.  No. 
177.  Vol.  15.  p.  lin,  & en  ont  été  copiés  dans  plu. 
fleurs  livres  de  Phyfique , comme  dans  la  Dijfertation  de 
M.  MusscHENBROEK^^r  l' Aimant  y p.  161.  De  pareil- 
les 


Des  Lülx  des  Corps  ConduSîeurs.  139 

Magnétisme  terreftre , qui  furement  a lieu  ici, 
çft  caufe  qu’on  ne  fauroit  faire  de  comparaifon 
légitime,  ni  établir  quelque  analogie  enü*e  ce 
cbangement  de  Fer  en  Corps  coercitif,  &:  le 
changement  des  métaux  calcinés,  en  Corps 
idioéleétriques  ) puisqu’ils  deviennent  tels  pa^r 
cette  opération  même  ; car  il  n’y  a pas , que 
je  fâche,  d’Eleftricité  univerfellç  conftante  qui 
«concourt  dans  ce  cas. 

§.  77.  II.  eft  des  Phyfîciens,  comme  M. 
M.  d’alIBARD  (^)5&SICxAUD  de  la 
FOND  {b)  qui  attribuent  en  partie  à i* E*^ 
Jcétricité  ce  changement  du  Fer  en  Aimant, 
car  ces  Fers  élevés  font,  difent-ils,  touchés, 
pénétrés  par  la  matière  du  Tonnerre.  Mais 
cejtte  explication  me  paroit  détruite  par  une 
gbfervation  de  M.  brugmans  (f)  qui  a 

troub- 


les obfervations  ont  été  répétées  en  1738  par  M.  ri- 
chard, V.  Magasin  de  Hambeurr  ^ Torr,  IV.  p.  68  r.  La 
ligne  fur  laquelle  le  barreau  n’açquièrt  aucune  force,  eft 
celle  -fur  laquelle  l’inclinaifon  eft  nulle  : elle  n’eft  pas 
parallèle  à l’Équateur  ; mais  elle  eft  fitiiée  en  partie  au-» 
defl'ous  de  l’Équateur , & en  partie  au  - delTus , comme 
p.  ex.  dans  la  Mer  des  Indes.  N,  d.  T.] 

(4)  Dans  fa  Traduélion  des  Expériences  ck  M.  Franklin 
T'Om.  I.  p.  141.  (b)  Traité  d' Éleêlncit é , p.  6. 

(tf)  Tentamna  de  Materia  Magneîka  , p.  157. 
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trouvé  qu’une  vielle  croix  de  Fer  du  Cimeti&r 
re  d’un  village  de  Frifc,  nommé  kîeine  Hiaure^ 

s’eft  changée,  en  Aittiantt 

L 

§.  78.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
revient  à ceci  : qu’un  des  moyens  par  lesquels 
le  Fer  devient  un  très-mauvais  Conduébeur 
du  Fluide  magnétique , par  lesquels  il  eft  mê- 
me rendu  indifférent  par  rapport  à l’Ainiant, 
favoir  la  calcination  ôc  le  fel , change  ausfî  les 
Corps  anéleéfcriques  en  coercitifs:  que  les  au- 
tres moyens  qui  produifenc  de  pareils  changc- 
mens  fur  les  Coi*ps  éledriques,  comme  l’igni- 
tion  & la  pulvérifation  5 n’en  produifent  pas 
d’effentiel  for  le  Fer.  D’où  il  refulte  que  les 
Loix,  félon  lesquelles  le  Fer  conduit  le  Fluide 
magnétique,  différent  beaucoup  de  celles  qui 
ont  lieu  pour  les  Corps  anéleâriques  : qu’il  n’y 
a donc  à cet  égard  nulle  Analogie  entre  l’É- 
leétricité  6c  le  Magnétisme , ou  que  du  moins 
elle  eft  très  petite,  quand  même  il  feroit  dé- 
montré que  le  Fer  eft  un  Conduébeur  du  Flui** 
de  magnétique. 

Cinquième  Loi. 

§.  79.  Les  Corps  Conduéteurs  foi  vent  en- 
core une  autre  Loi  tr ès- remarquable , 6c  dont 
on  doit,  je  crois,  la  découverte  à l’illuftie  M. 

FRANK- 
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îrRANKLiN(^)5  favoir  que  les  Corps  poin-^ 
tus  agifTent  fur  l’Élcaricité  différemment  des 
Corps  obtus.  Je  renfermerai  dans  les  Expé^ 
riences  fuivantes,  qui  ne  m^appaitietitient  pas, 
niais  que  j’ai  fouvent  répétées,  tout  Ce  qui  a rap-^ 
port  à notre  but  actuel. 

E X P £ R.  XXXVII.  |c  place  fur  le  Cori-» 
duéteur  de  la  Machine  un  Éleétromètre  deM- 
canton,  qui  confifte  en  deux  fils.  Je  leur 
préfente  ün  Corps  anéleétrique  très-obtus,  en 
fomie  de  boule,  & j’examine  â quelle  diftancc 
il  faut  le  placer  pour  qu’il  abforbe  le  Fluide  ^ 
fqit  en  tirant  des  étincelles , foit  autrement , ôc 
pour  que  lès  fils  de  [P  Éleétromètre  s’abaifTcnc 
par  conféquetit.  Je  fubflitüe  enfiiitc  un  Corps 
pointu  au  précédent , 6c  j^opère  de  même.  Ce 
Corps  attire  le  Fluide  électrique  d’une  beau- 
coup plus  grande  diftance,  & en  fiîence^  fens 
aucune  étincelle  : c.  a.  d.  que  les  fils  s’abaiflènt, 
quoique  le  Corps  pointu  foit  encore  beaucoup 
plus  éloigné  du  Conduéleur  que  le  Corps  fphé- 
rique  ne  l’ctoit  auparavant.  On  fait  d’ailleurs 
que  le  Fluide  magnétique  s’échappe  en  aigret-» 

tes 


(<î)  Lettres  &C.  Lettre  i.  §.  17.  de  la  Traduction.  Colt 
la  cinquième  de  Toriginal  Voyez  auffi  IcS  §.  48.  des, 
Notes  que  M.  wilks  a jointes  à la  fraduètion 
le  de  ces  lettres. 
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tes  par  les  pointes  5 lésantes  ôcc.,  au  contrai* 
, re  de  ce  qui  a lieu  pour  les  extrémités  arron* 
dies. 

§.  Bd.  ExpÉr.  XXXVIII.  J’applique 
le  Conduéteur  de  la  Machine  fur  la  Bouteille 
deXeide,  ôc  au  moyen  d’une  chaine  j’établis 
une  communication  entre  cette  Bouteille  6c 
r Eleétromètre  deM.  lane(^).  Je  pofe cet 
Eleélromètre,  garni  d’une  boule,  à quelque 
diftance  du  Conduéleur.  La  Bouteille  fe  char- 
ge, 6c,  après  quelques  révolutions  du  Pla- 
teau, elle  fe  décharge  fpontanément  & avec 
étincelle. 

Ensuite  je  garnis  l’ Electromètre  d’un 
Corps  pointu  : du  refte  j’opère  de  la  meme  fa- 
çon : la  Bouteille  ne  fe  charge  pas  avec  étincel- 
le vifible  : en  un  mot  tout  fe  palTe  ici  tacitement, 
&,  comme  dit  M.  le  roy,  en filence  (^). 
' Cet 


[Voyez  la  defeription  de  cet  indrument  dans  les 
Vhïl'jo^h.  Jranfaâî.  Vol.  57.  p.  451.  M.  l’es  pi  nasse 
s’eû  fervi  d’un  pareil  Eleclromètre , qu’il  a décrit  dans  le 
même  Volume,  p.  188.  Au  refte  l’Élcélromète  que 
M.  MARAT  vient  de  pvopofer  dans  fes  RecAercAes , p.  19. 
eft  en  effet  & pour  le  fonds  le  même  que  celui  dont 
nous  parlons  ici  ; mais  je  crois  qu’il  fera  plus  commode 
dans  i’ufage.  N.  d.  T.  ] 

(^)  [Voyez  fes  eÂcellens  Mémoires  fur  les 

ntrrt^ 


Des  Loîx  âes  Corps  Condu&eurs,  14 j 

Cet  effet  a lieu,  quoique  la  diftance  de  l’Élec-^ 
tromètre  foit  plus  grande  que  dans  le  cas  pré -< 
cèdent.  Dans  celui-ci,  le  Fluide  fort  du  coté 
extérieur  de  la  B outeille  par  la  pointe  (c) , avant 
qu’il  y foit  alTemblé  en  affez  grande  quantité 
pour  être  attiré  par  le  Conduéleur,  & faire 
cxplofion  {d},  ' 

N-- 

§.  81.  Les  Loix,  que  les  Corps  conduc- 
teurs de  l’Electricité  fuivent  dans  ces  expérien- 
ces^ font  donc  celles-ci. 

1°.  Que  les  Corps  pointus  attirent  le  Flui- 

' de 


nerre , inférés  parmi  ceux  de  l’Académie  pour  1770,  •p;' 
6z.  feqq. , & pour  1773,  p.  678.  fcqq.  Dans  une  des 
expériences  de  M.  le  roy,  une  pointe  foutiroit  en  fî- 
lence  l’Éleétricité  du  Conduéteur à une  diüance  iipd 
fois  plus  grande , que  celle  à laquelle  elle  pouvoir  ti- 
rer une  étincelle , & 36  fois  plus  grande  que  celle  à la- 
quelle une  boule  faifoit  partir  une  Etincelle  duConduâeur 
N.d.T.] 

( r ) [ Car , la  pointe  ayant  au  moyen  de  la  tige  de 
î’Éleélromètre  une  communication  métalUque  avec  la 
doublure  extérieure  de  la  bouteille  » le  Fluide  qui  fort  de 
celle  - ci , eft  conduit  à la  pointe  par  laquelle  elle  s’échap- 
pe. N.  d T.  ] 

{d)  [J’ai  principalement  imité  les  Expériences  dont  je 
fais  mention  de  celles  deM.  hbnley,  Péflo/.Tran/,  VoL 
$4»  p.  133.  feqq,  R d.  T.] 
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de  éleftrique  d’une  plus  grande  diftance  que  Icè 
autres  (a). 

a®.  Qu’ils  le  eônduiferit  plus  tranquille* 
ment. 

3°.  Que  les  Cdrps  obtus  attirent  à la  Vé- 
rité le  Fluide  éleftrique  d’une  plus  petite  di* 
fiance,  mais  qpe  lorsqu’ils  l’attirent  ils  le  font 
avec  une  beaucoup  plus  grande  force  (^). 

M.  CIG- 

rnùimmitm  .il— ■ ^ 'f. i 

( 4 ) [ Cet  article  eft  fingulièrement  prouvé  par  les  bel* 
ks  Expériences  de  M.  ach,ard,  inférées  dànS  le 
y/iyfiqut  fjmn  1782.  Tome  XIX.  p.  418.  Milord  mahon 
a fait  de  très -bonnes  reflexions  für  celle  de  Ces  Expé* 
riences  dans  laquelle  on  a employé  neuf  pointes  à la  foiy-, 
& dont  l’effet  a pourtant  été  moins  fenfible  que  lors- 
qu’on n’employoit  qu’une  pointe.  Principes  Éleâîriciü 
§,  50 — 56.  J’allègue  encore  en  preuve  les  excellentes 
expériences  de  M.  nairne^  inférées  dans  les  Tra,nfa6i,Phi- 
lofoph.  Vol.  p.  801.  feqq.  ôedans  Journal  dePhyfic^ue^ 
Mars  1781.  Tom.  XVII.  p.  191.  feqq.  Ces  expériences 
prouvent  en  même  tems  la  fécondé  Loi  énoncée  dans  1« 
rrexte.  N.  d.  T.] 

{b)  [Les  Expérieiices  de  M.  n air  me  dont  nous  ve- 
fions  de  faire  mention  dans  la  note  précédente,  prou* 
Tent  eminément  cette  troifième  Loi,  furtout  les  Expér. 
J3,  14&C. — zz,  dans  lesquelles  deux  Corps- égaux 
étant  mis  en  équilibre  au  bout  des  bras  d’une  efpèce  de 
l>alance  très  - mobile , &:  chargée  d’Éiedricité , l’équilibré 

confervoit  en  pofant  fous  un  de  ces  Corps  une  poin- 
te ; tandié'^ul  étoit  détruit  f eu  pofant  à la  même  di- 

Vàît. 
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M.  CIGNA  établit  une  comparaifon  entre 
les  Phénomènes  des  Côrps  pointus  tant  ma- 
gnétiques qu’ékûriques  ; nous  allons  l’exami- 
ner "(f). 

C É Phyfïcien  allègue  trois  fortes  d’expé- 
> jiences  ^ fi  nous  en  exeeptdns  celles  qui  con- 
cernent les  Phénomènes  de  Parmure  de  l’Ai^ 
mant  : nous  parlei-ons  de  celle-ci  dans  la  Sec- 
tion fuivante 

t.  QüIE! 

llancç  une  boule  : le  Corps  étoit  alors  attiré  vers  la  bou': 
le,  5c fe  déchargeoit  fürèlle.  N.  d.  T.] 

(c)  Miscell.  Taurin,  \,  d.  §.  40* 

{d)  [jt’examine  à la  vérité  dans  laScéhon  fuivante  les 
t^hénomènes  des  Airnans  àrniès  i m’ai  j’ai  oublié  d’y  fai- 
re mention  du  fçul  fait  que  Mi  Cigna  allègue  pour 
prouver  la  Thefê  dont  il  eft  queftioh  dans  ce  §.  Le 
voici:  5,  Les  angles  externes  des  armures  diminuent  la 
force  magnétique  s’ils  font  aigus  la  diffipent  tout 
5,  comme  urie'  pointe  appliquée  au  Conduéleur  ou  à la 
5,~Màchine , diminue  la  force  éleélrique.  ” Sur  quoi  M. 
CIGNA  cite  ce  que  M.  musschenerobk  dit  dans  le 
^556.  de  (esEJfais  dePhypque  j qu’il  faut  arrondir  les  pieds 
des  armures  : confeil  qu’il  avoir  déjà  donné  dans  fa  differta-* 
tion  fur  Y Aimant  ^ Exp.  73  , à la  fin  p.  132;  5c  la  raifofs 
que  ce  Phyficien  èn  donne  eft , que  le  pied  arrondi  con- 
centre la  force  dans  un  plus  petit  efpace.  Mais  cette  e»» 
plication  eft  hypothétique  : & je  ne  fâche  qu’il  y ait  un© 
feulé  expérience  direéle  ou  décifîve  qui  prouve  que,  toé- 
tes  chofes  d’ailleurs  égales,  les  pieds  à angles  faillaUs 
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1°.  Que  les  Corps  pointus,  ou  terminés 
en  Cône,  foutiennent  un  fJlus  grand  poid^ 
que  les  Corps  plans. 

a"".  Que  la  limaille  s’attache  plus  facile-' 
ment  aux  angles  dès  barreaux  qu’ailleurs. 

Que  le  Fer  pointu,  frotté  contre  du 
Fer,  ou  quelque  autre  Corps  dur,  acquiert; 
une  plus  grande  force  que  quand  on  frotte  un 
Corps  pkn. 

§.  8a.  Mais,  avant  q[ue  d’examiner  ces 
trois  points,  j’obfcrverai,  qu’aucune  de  ceS 
expériences  prouve , que  les  .pointes  attirent  le 
Fluide  magnétique  de  plus  loin  que  les  Corps 
obtus,  ce  qu’il  faudroit  cependant  pour  pou- 
voir établir  une  Analogie  avec  les  Corps  élec- 
tiiques  {a).  J’examinerai  ceci  au  moyen  des 
expériences  Hiivantes. 

E X P É R.  XXXIX.  Je  place  un  Aimant  à 
une  telle  diftance  de  l’Aiguille  qu’il  n’agit  pas 

fu|^ 


diffipent  plus  la  force  magnétique  , - que  les  pieds  a.rron- 
dis , & que , s’ils  le  font , c’eft  que  le  Fluide  magnéti- 
que s’élance  par  ces  angles.  N.  d.  T.  ] 

{a)  [Car  la  première  Loi  que  les  pointes  obfervcnt,  dans 
leur  aélion  , & qui  eft  Y une  des  plus  csfentielles , c’  eft 
que  les  pointes  attirent  le  fluide  éleétrique  d’une  plus 
grande  distance.  Voyez  § 8 k N.  d.  T.j 
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fur  elle:  j’y  applique  un  barreau  de  Fer,  que 
ji’ éloigne  ausfî  de  manière  que  l’Aiguille  resté 
dans  fa  première  fituation , mais  qu’elle  com« 
mence  à fe  mouvoir,  pour  peu  qu’on  diminue 
la  diftance  du  barreau.  Je  fubftitue  enfuite  à 
ce  barreau  un  autre  barreau  de  même  longeur 
& de  même  baze , mais  pointu.  l’Aiguille 
n’eft  pas  agitée:  ce  fer  pointu  ne  foutire  donc 
pas  le  fluide  d’une  plus  grande  diftance. 

E X P E R.  XL.  J’applique  le  barreau  obtus, 
& je  le  place  de  façon  qu’il  agisfe  fur  l’Aiguille. 
Je  lui  fubftitue  le  barreau  pointu,  ôc  celui-ci 
agit  plus  foiblement,  ou  point  du  tout. 

“ Ex  PE  R.  XLÎ.  J’applique  perpendiculai- 
rement à l’Aimant  un  barreau  de  Fer,  ^de  façon 
que  l’action  fur  l’Aiguille  foit  affoiblie.  Je  lui 
fubftitue  un  barreau  pointu  des  deux  bouts  [mm 
du  reste  égal]  pour  que  le  fluide  magnétique 
puisfe  s’écouler  plus  facilement  & plus  abon- 
damment : cependant  l’Aiguille  n’en  reste  pas 
moins  dans  la  même  lituation,  ou  même  elle 
s’approche  de  l’Aimant.  Il  y a dans  ces  expé- 
riences bien  des  circonftances  qui  dépendent  de 
l’épaisfeur  & de  la  longeur  du  barreau  qu’on 
employé. 

Ces  phénomènes  font  évidemment  con- 
traires aux  Phénomène*  élcétriques  du  même 
genre^ 


$.  83.  M, 
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§.  83.  M:  CIGNA  tâche  cependant  de  prou-^ 
ver  par  le  fécond  genre  d’expériences  dont  nous 
avons  parlé,  que  l’efHuence  du  fluide  magnéti- 
que efl:  plus  abondante  par  les  pointes.  Voici 
une  de  ces  expériences. 

. E X P É R.  XLIL  Qu’on  couvre  un  barreau 
magnétique  d’une  glace  qu’on  faupoudre  de  li- 
maille : celle-ci  s’arrange  comme  fi  elle  fortoit 
principalement  des  angles  du  barreau  : au  moins 
elle  tend  vers  les  angles,  d’une  plus  grande  di- 
flance.  ^ 

Cet  effet  efl:  plus  fenfible,  fl  l’on  employé 
un  barreau  pointu  des  deux  cotés , ou  fi  l’on 
emporte  une  pièce  du  milieu  d’un  barreau  or- 
dinaire (^).  . 

Voici  comment  plufieurs  Phyficiens  expli- 
quent cette  expérience  : la  limaille  s’arrange  en. 
courbes  par  le  courant  du  fluide  magnétique: 
ces  courbes  indiquent, par  leurfituation,  le  che- 
min que  ce  fluide  fuit  : donc , puisque  la  limail- 
le s’attache  plus  abondamment  aux  angles , c’eft 
une  preuve  que  le  fluide  ’s  y trouve  en  plus  gran-= 
de  quantité.  : 

§.  84.  QuoiQu’iLy  adroit  bien  des  ob- 
jeétions  à faire  à cette  explication , ôc  qu’il  ne 

feroit 


Mu  sscHENEROEK,  Vhf.  de  MagmU,  p.  1 1 8.  feqq. 
Tahda  4.  Ex^.  64.  feqq. 
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feroît  pas  difficile  de  donner  la  raifon  vraie  êc 
mathématique  de  ces  Phénomènes,  mon  but 
aftuel  ne  me  permet  pas  le  m’arrêter  à cette 
discusfion.  Je  préfère  doue  de  repondre  à l’ex- 
périence même. 

S I le  fluide  magnétique  fort  réellement  plus 
abondamment  des  angles  ôc  des  pointes,  & fl 
ce.  fait  eft  prouvé  par  la  figure  de  la  limaille,  il 
faudra,  ainfi  que  cela  a lieu  dans  l’Eleétricité, 
lorsqu’il  n’y  a au  barreau  ni  angles ni  pointes, 
que  le  fluide  magnétique  foite  également  de  par- 
tout. Si  donc  nous  employons  une  boule,  ou 
un  anneau,  il  ne  s’y  trouvera  pas  d’endroits  d’où 
le  fluide  s’écoule  en  plus  grande  abondance  que 
d’autres i mais  le  contraire  a lieu:  car,  comme 
je  l’ai  fouvent  vu,  fi  l’on  répand  de  la  limaille 
' fur  un  anneau , il  y aura  ausfi  deux  endroits, 
dont  la  limaille  paroitra  fortir  plus  abondam- 
ment. L’explication  dont  nous  parlons  ne  fau- 
roit  donc  fe  foutenir , 6c  les  Phénomènes  en 
queftion  ne  prouvent  pas,  que  le  fluide  mag- 
nétique fort  plus  abondamment  des  pointes, 
' com- 


{d)  Voyez  le  desfein  de  cette  Expérience  dans  la  Déferip- 
ùon  des  Courons  Magnétiques  de  M.  e azin  ,,  PI.  14,  16, 
17,  18.  [Et  MusscHENBRROEK , Bisf,  de  Magnetc , Tah. 
6.  La  même  chofe  a lieu  pour  les  barreaux , dont  let 
extrémités  font  arrondies  : ihid.  Tab,  4.  R d.  T.  ] 

K 3 
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eomme  cela  a Ueu  pour  le  fluide  éledrique. 

§.85.  PAssoNsà  l’examen  des  autres  ex- 
périences alléguées  par  M.  c i gna.  Le  pre- 
mier genre  contient  celles  ou  les  Corps  pointus 
ou  coniques , foutieniient  un  plus  grand  poids 
que  les  Corps  plans.  — • Mais  ce  n’eft  là 
qu’une  conclufion  que  ce  Phyficien  déduit  des 
Expériences  de  M.  musschenbroek,  & 
je  ne  crois  pas  qu’elle  en  puifle  être  déduite  (a), 

M.  MusscHENBROEK  a fait  faire  trois 
cilindres  de  fer , également  longs  (b)  : favoir 
de  4 pouces  i . 1.  Un  bout  étoit  plan , l’au- 
tre conique  : la  hauteur  des  Cônes  étoit  d’un 
dixième  de  pouce.  On  pafle  ces  cilindres  un 
certain  nombre  de  fois  fur  l’Aimant. 

Le 


(a)  M.  CIGNA  paroit  alléguer  ce  prétendu  fait , que  les 
pointes  foutiennent  un  plus  grand  poids , en  preuve  de 
ce  que  les  pointes  magnétiques  reçoivent  oulaisfent  échap- 
per le  fluide  magnétique  en  j^us  grande  abondance  : car 
voici  comme  il  ’s  exprime  dans  le  §.  40:  ,,  Les  Corps 
„ pointus  reçoivent  ou  laisfent  échapper  le  fluide  éleélri- 
,,  que  plus  abondamment  : la  même  cAofe  paroit  avoir  liete 
„ pour  r Aimant  ; car  les  extrémités  coniques  de  cilindres 
„ aimantés  foutiennent  un  poids  beaucoup  plus  fort  que 
„ leurs  bazes  planes.  ” Mais  nous  avons  vu  §.  81.  que 
cette  plus  grande  émisfion  de  fluide  magnétique  par  les 

pointes  n’a  pas  lieu.  N.  d.  T.] 

{b)  Visjerti,  de  Magnéto , p.  96.  Expér.  3 1 , 


î5i 
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L E Cilindre  A , épais  de  de  gr. 

pouce,  a foutenu  par  fâ  baze  plane  à peine  i 

Conique  i Ti 

LECilindre  B,  épais  dç  •^^de 

pouce,  a foutenu  par  fa  baze  plane  i 

conique 

L E Cilindre  C , épais  de  de 

pouce,  a foutenu  par  fa  baze  , plane  i 

conique  8 

L E Cilindre  D , épais  de  “ de 
pouce,  a foutenu  par  là  baze  conique  4 

Ces  Expériences  démontrent  donc , qu’il 
y a une  certaine  épaisfeur  de  Fer,  qui  reçoit, le 
plus  de  force  (ér) . Or , comme  la  baze  conique 
approche"  plus  de  ce  maximum  d’ épailTeur  que 
les  bazes  planes , elle  foutient  ausli  un  plus  grand 

poids 

(c)  [Ce  fait  a d’ailleurs  été  prouvé  par  d*autrcs  Expé- 
riences , furtout  par  celles  de  M.  musschenbroek, 
I.  c.  Exper,  16-21,  & CoroU  2.  p.  44.  Remarquons  ausfî 
que  M.  MusscHENBROEK  a fait  pour  confirmer  cette 
Thefe  les  Expériences  dont  il  cft  question  dans  ce  ^ 
M.  d.  T.] 
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poids.  Ce  qui  confirme  que  c’eft  là  la  raifon  du 
phénomène , c’efl;  que  les  Cônes  des  Cilindres 
B & C ont  foutenu  un  plus  grand  poids  que  le 
Cône  du  Cilindre  A , quoique  les  bazes  planes 
ayent  foutenu  un  poids  égal.  Ma^is  il  ne  peut 
fortir  du  Cône  qu’une  quantité  de  fluide  pro-» 
poitionelle  à celle  qu’il  contient , c.  à.  d,  à celle 
que  contient  la  baze  : cette  expérience  ne  prou^ 
ve  donc  pas  ce  que  M.  c i g n a en  a déduit  (d) , 

§.  86,  Ma  I s 5 on  trouve  dans  la  diffeitation  de 
M.musschenbro EK  (a)  une  expérience, 
qui  prouve  réellement  que  la  force  dçs*  pointes 
cfl:  plus  petite.  Je  l’ai  faite  de  la  façonfuivante  ; 

ExpÉr.  XLIII.^  Pofez  fur  un  fort  Ai- 
mant A {fig-  4*)  un  petit  cilindre  de  Fer  B> 

que 

(d)  [S’il  étoit  vrai , comme  le  prétend  M.  c i g n a , que 
les  pointes  attirent  plus  fortement  que  les  Corps  non- 
pointus  , il  s’enfuivroit  que  l’Aimant  agirpit  à çet  égard 
très-différemment  de  l’Eledricité  ; voyez  ce  qui  a été  dit 
ci-desfus  §.  8i.  n.  3.  & note  Au  reste,  on  ne  peut 
déduire  aucune  Analogie  de  çe  que  les . pointes  magnéti- 
qucs  attirent,  lüoins  fortement  que  les  bazes  planes , par- 
ce que  cela  ne  dépend  pas , ainü  que  nous  favons  vu  § 
82 , de  ce  que  les  pointes  magnétiques  épuifent.  les  Corps 
magnétiques , fur  lesquels  ils  agisfent , de  plus  loin  & en 
füence  ; ce  qui  eft  la  caufe  du  Phénomène  éledriquç  pa^ 
;rallèle.  N,,  d.  T.]  T’ 

(a)  Dfs/ert,  de  Magnete  ^ p.  Iio,  Expér.  49. 
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que  le  barreau  de  Fer  C D touche  ce  cilindre^ 
il  enlèvera  le  cilindre  de  l’Aimant. 

Qu’on  pofe  fur  l’Aimant  un  autre  cilindre 
B 5 également  grand , mais  pointu.  Si  la  poin- 
te touche  l’Aimant,  le  Cilindre  pourra  être 
enlevé  par  le  barreau  C D 5 mais  il  ne  le  fera 
pas,  fl  la  pointe  touche  le  barreau. 

Enfin,  qu’on  fafle  au  cilindre  une  pointe 
très-aigue , 6c  une  tête  platte  plus  grande  > le 
cilindre  pourra  êtreÜarraché  de  l’Aimant  par  1@ 
barreau,  fi  la  pointe  touche  l’Aimant,  mais 
non  fi  c’efl  la  tête  qui  le  touche. 

Cette  Expérience  prouve  donc , que  la 
pointe  foudre  ou  transfère  une  plus  petite  quan- 
tité de  fluide  magnétique  qu’un  corps  obtus , fi 
tant  efl;  qu’il  fe  faffe  réellement  une  abforption, 

§.  87.  L A dernière  Expérience  que  M.  Cig- 
na allègue,  efl:  un  Phénomène  obfervé  par 
plufieurs  Phyficiens , que  les  inftrumens  de  fer 
pointus  acquièrent,  lorsqu’on  les  frotte  , une 
plus  grande  force  que  ceux  à baze  plane  {a). 

D ANS  ces  expériences , le  Fer  acquièrt  la 
force  magnétique  naturellement,  ç.  a.  d.  par 
le  Magnétisme  de  la  T erre  : or  on  fait  que  les 

lames  * 

(a)  Voyez  musschenbroek,!:  c:  p.  268.  Expér. 

143.  feqq. 

K 5 


1 
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lames  de  Fer  peu  épaisfes  acquièrent  plus  faci- 
lement de  cette  manière  la  force  magnétique 
que  d’autres  : ôcles  corps  pointus  ont  moins  d’é- 
paiiTeur  vers  la  pointe.  Je  doute  donc  que  l’on 
puiffe  tirer  de  cette  expérience  quelque  conclu- 
fion  propre  à établir  le  fyllême  de  M.  c i g n a . 

Nous  avons  donc  prouvé , ce  me  femble , 
que  les  pointes  n’abforbent  ni  ne  fournilTent 
pas  plus  facilement  le  Fluide  magnétique  que 
les  corps  obtus.  Je  ne  réconnois  d’ailleurs  au- 
cune Expérience  magnétique , dans  laquelle 
on  obferve  quelque  chofe  de  femblable  à cette 
grande  commotion , ou  à cette  explofîon  de 
fluide,  qu’on  obferve  en  employant  des  coi*ps 
obius  avec  la  Bouteille  de  Leide  6c  l’Eleéto- 
mêtre  [^§.  8o.]  (^). 

§.  88.  Nous 


{b)  [Ce  font  non  feulement  les  Corps  pointus  qui  fou- 
tirent  le  Fluide  éleélrique  félon  d’autres  Loix  que  le  Flui- 
de magnétique  ; mais  la  même  chofe  a lieu  pour  les  Corps 
mo^sfes  & globuleux.  J’en  appelle  aufau/es  éUâfrîques,  décou- 
vertes par  M.  G R O s s , & décrites  dans  le  bel  ouvrage 
qu’il  a publié  fur  ce  fujet  en  1776.  {Eleflr'ifche  paufen: 
Wîpz^ig  1776,  8vo.)  On  en  trouve  un  extrait  dant  \tjmr- 
nal  de  Pàyfique , Tom.  X.  p.  135^.  Notre  but  ne  nous 
permet  pas  d’entrer  dans  des  détails  là  desfus  : je  re- 
marquerai feulement  qu’  on  retrouve  ces  paufes  dans 
les  Expériences  2.  & 27.  de  M.  nairne,  dont  nous 
avons  parlé  note  ^ du  §,  8i , & dans  T Expérience  62. 

du 
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5.  88.  Nous  pouvons,  fi  je  ne  me  trom-^ 
pe , conclure  avec  droit , de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  les  Loix  félon  lesquelles 
le  Fer  conduiroit  le  fluide  magnétique,  font 
entièrement  différentes  de  celles  félon  lesquel- 
les les  corps  conduéteurs  conduifent  le  fluide 
éledrique.  Il  n’y  a donc  ici  nulle  Analogie. 

Mais,  nous  avons  démontré  tout  ceci  dans 
l’hypothèfe  que  le  Fer  ell  un  Condudeur  du 
fluide  magnétique,  quoique  nous  ayons  démon- 
tré dans  le  Chapitre  précédent,  qufil  n’y  a au- 
cune expérience  qui  le  prouve,  6c  que  meme 
toutes  celles  que  je  connois  font  oppofées  à 
cette  doétrine. 

O N peut  donc , ce  me  (emble , établir  fii- 
rement,  non  feulement  qu’il  n’y  a, par  rapport 
' . aux 

Milord  MAHON  §.  582.  de  fes  Principes  d’Eleâîricité. 
Je  ne  connois  rien  dans  1’  effet  des  barreaux  aimantés , 
ou  du  Fer  appliqué  à- 1’ Aimant , ou  entre  deux  Aimans, 
ou  entre  un  Aimant  & une  Aiguille , qui , fuppofé  me-  ^ 
me  que  le  Fer  efl:  un  Condudeur  du  Fluide  magnétique, 
foit  analogue  au  Phénomène  des  pmfes;  rien  même  qui 
n’  y foit  oppofé  ; car  un  barreau  de  Fer , après  avoir  agi 
avec  force,  bien  loin  d’être  pendant  un  certain  espace 
fans  agir,  ou  à n’agir  que  très  foiblement,  pour  recom- 
mencer dérechef  avec  force  pasfé  cet  espace,  ce  qui  eft 
le  cas  des  paufes  éle^riques,  agit  toujours  d’autant  plus  foi- 
blement , qu’il  eft  plus  éloigné  du  Corps  fur  lequel  il 
agit.  N.  d.  T.]' 
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aux  Corps  Condufteurs,  aucune  Analogie  en«» 
tre  rÉledbricité  6c  le  Magnétisme  5 mais  que  ces 
deux  forces  font  à çet  égard  très-^différentes. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Comparaifon  du  Fer  £5?  de  V Aimant 
avec  les  Corps  Idioék^tri^ues  (*) . 


\ 

§.89.  Nous  avons  vu  que  le  fentiment  des 
Phyficiens,  qui  croyent  devoir  comparer  le  Fer 
aux  Corps  Conduéteurs , s’écarte  du  vrai.  M. 
Æ P I N U s , qui  foutient  qu’il  faut  le  comparer 

aux 


' (*)  M.  H E M M E R obferve  dans  fes  remarques  fur  ce 
Mémoire  p.  431 , qub  j’ai  fait  voir  clairement  que  le  Fer 
n’eft  pas  un  Conduéleur  du  Fluide  magnétique,  dans  le 
fens  que  M.  c i g n a l’entend,  favoir  qu’il  foutire  ce  flui- 
de des  Aimans  & le  transporte  ailleurs:  mais  que  je  n’ai 
pas  fl  fortement  ébranlé  le  fyftême  deM.  æpinus;  que 
ce  fyftême  ne  fouffre  rien  des  objeélions  que  j’ai  faites. 
11  n’eft  pas  difficile  de  trouver  la  raifon , qui  fait  paroitrc 
les  discusflons  des  Chapitres  précédens  dans  un  jour  plus 
avantageux  que  celles  qui  font  la  matière  de  ce  Chapitre. 
Les  PhyflcieBs , dont  j’examinois  alors  les  opinions , al- 
lèguent des  Expériences  précifes , dont  ils  fc  fervent  pour 
établir  leur  fentiment.  Je  trouvois  donc,  pour  ainfi  dire, 
des  points  fixes , dont  je  pouvois  partir,  §c  il  ne  s’agis- 

foît 
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aux  Coi-ps  Idioéleftriques , s’  en  apptoche-t-il 
davantage?  C’  efl:  ce  qu’il  s’  agit  d’examiner. 

M.  ÆPI- 


foit  que  d’examiner  li,  ces  expériences  une  foisadmifes, 
les  conclurions  qu’on  en  tire , font  exaétes  ou  non.  Cet 
cxâmen , dont  il  ne  m’  appartient  pas  4^ apprécier  la  va- 
leur, pouvoit  donc  être,  par  fa  nature  même,  fimplc  ôd. 
lumineux  : chaque  discusfion  fe  prcfentoit  féparément  à ‘ 
l’esprit  : le  Principe  & la  Conféqucnce  fe  touchoient.  Le 
Cas  eft  très-différent  ici.  æ p i n u s n’allègue  aucune 
expérience  pour  prouvef  fes  principes;  ce  ne  font  que  des 
fuppofitiohs":  ôn  ne  fauroît  donc  le  réfuter  direéfemcnt  5 
il  feroit  même  difficile  de  faire  des  objedions  contre  les 
principes  mêmes , qui  font  gratuits  : ce  n’  eft  qu’en  exa- 
minant les  conféquences  plüs  oü  'moins  éloigneés  que  ce 
Phyficicn  en  a déduites , qu’on  peut  les  apprécier  : métho- 
de , qui  par  fa  nature  même , & laisfant  d’ailleurs  le  mé- 
rité des  objeélions  à quartier  j eft  moins  fatîsfaifante  que 
la  précédente , & offre  moins  de  clarté  à l’esprit.  Quoi- 
qu’il en  foit , comme  tout  ce  qui  part  d’un  Phyfîcien  ausfî 
éclairé  que  M.  h e m m ë ti  eft  fait  pour  être  écouté , 8c 
mérité  d’être  envifagé  fous  toutes  ces  faces , ai  cru  de- 
voir entrer , dans  les  notes  fur  ce  Chapitre , dans  de  plus 
grands  détails  fur  le  fyftème  de  M.  æ pin  us:  il  ne  me 
feroit  même  pas  difficile  d’en  discuter  toutes  les  parties , 
tous  les  calculs,  puisque  j’en  ai  couché  par  écrit  en  1770* 
un  examen  très-détaillé , dans  le  tems  même  que  j’étois 
rempli  de  l’admiration  que  la  leéture  de  cet  excellent 
ouvrage  avoir  produite  en  moi,  & que  je  voulois  m» 
rendre  raifon  à moi-même , pourquoi  un  traité  écrit  ma- 
thématiquement , 8c  fondé  fur  un  petit  nombre  de  prin- 
cipes , dont  d’ailleurs  les  conclufions  farnsfiimt  conformes 
aux  Phénomènes , ne  me  convainqiToit  pas,  N.  d.  T.} 
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» 

" M/  Æ P I N U s établit  les  Principes  fui-- 
vants  {ci)",  ; , 

I®.  D è même  qu’il  y a un  fluide  éleétrique, 
dont  des  particules  fe  repoulTent  mutuellement, 
il  efl:  ausfî  un  fluide  magnétique  , dont  les  par- 
ticules fe  repouflent.  j’accorderai  ÿour  le  prê^ 
fent  ce  Principe,  (^) . 

Les  particules  du  fluide  éleétriques  font 
attirés  par  tous  les  corps  qu’on  a examinés  jus- 
‘ qu’ici 


{a)  SertKQ  de  AnalogU  &:c.  traduit  en  allemand  & impri- 
mé dans  le  Magasin  de  Hambourg,  Tom.  22.  p.  370.  [p. 
28.  29.  de  l’Original  : c’eft  à la  fin  du  Discours,]  & Ten- 
tflmna  1heori&  Hleâîr.  zsr  Magnethm'u  p.  9-IJ;  §.  1-6. 

. (^)  [ M.  Æ p I N U s établit  ausfi  que  le  fluide  éleélrique 
efl:  :rès  - élastique.  M.  m a r a t conclut  de  fes  expériences , 
qu’il  ne  l’eft  pas , & qae  fes  particules  n’ont  aucune  force 
de  répulfion.  Quelque  attention  que  méritent  les  expé- 
riences & les  reflexions  de  M.  marat  fur  ce  fujet,  je 
n’entrerai  dans  aucune  discusfion  fur  cet  article.  En  exa- 
minant le  fyftème  de  M.  æpinus,  il  falloit.bien  partir 
de  quelque  point  fixe:  j’ai  donc  admis  comme hypothèfe 
les  propriétés  du  fluide  éleétrique  que  M.  æpinus  adopte. 
Il  me  fuffit , fi  je  puis  faire  voir , ou  que  de  pareilles  pro- 
priétés n’ont  pas  lieu  pour  le  fluide  magnétique , ou  que, 
â elles  ont  lieu , on  n’en  peut  déduire  aucune  Analogie. 
Ce  que  je  dis  de  la  non-analogie  des  deux  forces  dans 
eette  fuppofition  , auroit  lieu  à beaucoup  plus  forte  rai- 
fon , s’il  étoit  démontré  que  le  fluide  éleélrique  ne  posfé- 
de  pas  les  propriétés  que  M.  æ p i n u s lui  attribue.  N.  d.  T.J 
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qu’ici  {c).  Le  fluide  magnétique,  au  contrai- 
re, n’éprouve  aucune  aétion  de  la  plupart  des 
corps:  il  n’eneft  ni  attiré  ni  repoulTé.  C’eft 
encore  ce  que  j’accorderai  pour  le  préfent. 

3°.  Les  Corps  idioéleébriques,  ou  éleétriques 
par  eux-mêmes,  font  ceux  dans  lesquels  le  flui- 
de éleârique  fe  meut  très  ■‘difficilement  (d)  : les 
méleüriques  ou  conducteurs  font  ceux  par  les  po- 
res desquels  le  fluide  éledrique  fe  meut  avec  la 

plus 

(c)  M.  Æ P IN  us  ne  dit  pas  fi  tous  les  Corps  attirent  le 
fluide  éledrique  également;  mais  il  admet  cette  hypothè- 
fc  dans  Xes  calculs  §.30.  M.  steiglehner  l’admet  éga- 
lement [voyez  §.  30.  de  fa  Disfertation.]  Cependant  ce 
phyficien  paroit  établir  §.  5,  que  ce  font  furtout  les  Corps 
métalliques  qui  attirent  ce  fluide.  M.  hemmer  penfe  au 
contraire  (p.  431.)  que  les  Corps  réfineux  & autres  pa- 
reils , attirent  le  fluide  éledrique  puisfamment  en  com- 
paraifon  d’autres  Corps , comme  les  métaux  p.  ex.  Voila 
deux  fentimens  contraires  entre  les  partifans  d’un  même 
fyftème,  l’Egalité  ou  l’inégalité  d’attradion  exercée  par  dif- 
férens  corps  fur  le  fluide  éledrique,  peut  avoir  de  l’in- 
fluence fur  les  calculs , comme  il  eft  aifé  de  le  voir  en 
jettant  les  yeux  fur  la  formule  du  §.  30,  de  la  Disferta- 
îion  de  M.  steiglehner.  N.  d.  T.] 

(<^)  M.  ÆPiNus  ne  dit  pas  par  quelle  caufele  fluide  élec- 
trique fe  meut  difficilement  par  quelques  Corps , & très- 
facilement  par  d’autres  ; ce  n’eft  pas  parce  qu’il  eft  trop 
grosfier,  car  M.  æ pin  us  le  nomme  un  fluide  très-fubtil  : 
ce  n’eft  pas  à raifon  du  plus  ou  moins  dt  denfité  des 

Corps 
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plus  grande  facilité^  dans  lesquels  il  n’éprouve 
aucune  reiîflance  Cela  pofé^  M.  æpi-, 

K U s établit  des  principes  analogues  poiu"  l’Ai- 
mant. Les  voici. 

§-  90.  Le  Fer,  & les  cotps  feriiigi- 
îieÿx,  l’Aimant  furtout  5 font  conftitués  dé  for- 
te que  leurs  particules  attirent  le  fluide  magné- 
tique, 6c  en  font  réciproquement  attirées.’  Ces 
Corps  font  d’ailleurs  très^analogues  aux  Corps 
idioéleétriques,  puisque  le  fluide  magnétique 
fe  meut  en  eux  avec  la  plus  grande  difficulté  {à) , 
& même  ^/^5  difficilement  ^ que  le  fluide  éle&ri- 

que 

fiii  l.ii  iH  1 II  iiB»  I ni  II'  mii  " ' ï..  i.i  , îi. 

Corps , car  les  métaux  font  plus  denfes  que  la  réline  , & 
îaisfent  néanmoins  pasfer  le  fluide  éleétrique  très-facile- 
rnent.  M.  hemmer  paroit  attribuer,  cet  effet  à fattrac- 
tion  .même:  „ Les  Corps  réfineux , dit-il  [p.  432.  ] & 
J,  d’autres  femblables  font  de  vrais  Coercitifs.  Pourquoi.^ 
iy  pareeque , eh  comparaifond’àutres  Corps , des  métaux 
,,  p.  ex.  ils  attirent  fortement  le  fluide  éledrique  , & con- 
„ fequemment  le  Iaisfent  pasfer  difficilement.  ” N.  'd.  T.  ] 
{e)  [On  peut  voir  le  développement  de  ces  Principes 
6c  de  ceux  du  §.90.  dans  les  §.  4 , 5,6,7,  du  Mémoire 
de  M.  steiglehner.] 

{d)  Cette  difficulté  ne  provient  pas  y félon  M.  æpinüs, 
de  la  conformation  particulière  des  globules  du  fluide 
magnétique  relativement  à celle  des  pores  de  quelque  corps 
que  ce  foit  : cat  ce  Phyficien  dit  §.  3^  ^ , que  le  fluide  magné- 
tique eft  Un  fluide  très-fubtil  > ôc  ptopre  à traverfer  les 

po- 
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que  ne  fe  meut  dans  les  Corps  idioéledri- 
ques  (b). 

■ a®.  Mais,  il  n’y  a aucun  Corps  fembla* 
ble  aux  Corps  anéleâriques  ou  condufteurs  : 
puisqu’il  n’y  en  a aucun,  excepté  l’Aimant 
Sc  le  Fer,  qui  attira  la  matière  magnétique, 
èc  dans  lequel  celle-ci  fe  meut  très -libre- 
ment ( ) 5 quoiqu’il  y ait  à cet  égard  une  gra- 

da- 

pures  des  Corps  quelconques  [Corporum  quommcumque  porcs 
prmeare  aptum].  Cependant  il  paroit  foutenir  ailleurs , que 
la  grandeur  des  pores  du  fer  Contribue  à la  facilité  dà 
mouvement  du  fluide:  car  il  dit  (§.  105,  §.  368,  §. 
369  ) que  le.  mouvement  du  fluide  magnétique  devient 
plus  libre  quand  Oÿ.  ouvre  les  porcs  du  Fer  en  le  frap- 
pant, qu’il  le  devient  ausfîpar  la  chaleur  & par  l’incan- 
defcence  ( §.  106 , 366 , 367  ).  M.  hemmer  foutient  ausfi 
( p.  422.  Il)  que  la  dilatation  dii  Fer  par  la  chaleur , 
diminue  l’attraélion  mutuelle  de  fes  particules;  & par 
conféquent  aufll  l’adhérence  des  globules  du  fluide  magné- 
tique à ces  particules:  ce  qui  fait  que  le  fluide  peut 
s’étendre  d’avantage  dans  le  Fer  &g.  N.  d.  T.  ] 

{b)  M.  DE  LACEPEDE  eft  du  même  avis,  quant  à 
la  difficulté  que  les  fluides  magnétique  & éleétrique  é- 
prouvent  à fe  mouvoir  à travers  les  Corps  ferrugineux , 
ou  idioéleétriqucs  : mais  félon  lui , ces  deux  genres  de 
Corps  n’ont  que  très  - peu  d’affinité  avec  leurs  fluides 
refpeélifs.  Ejfai  fur  lEleâîr.  T.  2.  p.  46-49.  v.  ci-delTus 
note  a du  §.  41.  N.  d.  T.] 

, (c)M.  DE  LA  CEPÈDEa  pris  le  contrepied  de  ce 

Prin- 


L 
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dation  dans  le  F er  même  : car  le  fluide  fe  meut 
plus  facilement  dans  le  Fer  mol  que  dans  le  Fer 
dur:  de  forte  que  le  Fer  fe  rapproche  un  peu 
des  Corps  anéleêlriques  {d), 

V O I- 


Principe  pour  un  des^fondemens  de  fon  fyftême.  v.  note 
b & note  a du  §.  41.  N.  d,  T.] 

{d)  Nous  venons  de  voir  que  M.  aepinus  met  le 
Fer  au  rang  des  Corps  coercitifs,  & même  ( §.  au 

premier  rang:  or,  quoiqu’il  admette  une  gradation  que 
félon  lui  le  fluide  magnétique  fe  meuve  d’autant  pliis'^fa- 
cilement  dans  le  Fer , que  celui-ci  efl:  plus  mol , il  ne  va 
cependant  pas  plus  loin  qu’à  dire  ,,  que  le  Fer  mol  appro- 
,5  che  en  q/^elque  forte  d’une  reffemblance  avec  les  Corps 
, , conduéleurs , au  moins  d'avantage  que  le  Fer  trempé:” 
Mais,  M.  STEiGLEHNER  lange  (§.^7.)  le  Fer  mol  au 
rang  des  Corps  dans  lesquels  le  Fluide  magnétique  trouve 
un  paflage  facile , ou  des  Conduéleurs.  M.  h e m m e r 
dit  .auflTi  (p.  431.)  que  le  fluide  magnétique  fe  meut 
ires-facilement  dans  le  Fer  mol , & que  celui  - ci  en  efl;  par 
conféquent  un  Conduéleur.  Voila  donc  une  afîez  grande 
latitude  dans  les  (Principes  : aufîi  fuppofe  - 1 - on , tantôt 
que"  le  Fluide  magnétique  fe  meut  facilement  dans  le  Fer  ; 
tantôt  qu’il  s’y  meut  très-diiïicilement  : en  voici  des  ex- 
emples. Si  l’on  peut  facilement  aimanter  du  Fer  mol, 
mais  s’il  perd  presque  toute  fa  force  dès  qu’on  ote  l’Ai- 
mant , c’efl:  que  le  Fluide  magnétique  s’y  meut  très  - fa- 
cilement :(  a e p i n.  §.  86.  87  ).  Si  l’Aimant  ne  perd  rien 
de  fa  force  quand  on  s’en  fert  pour  aimanter , c’efl:  qu’il 
ne  perd  rien  de  fon  Fluide  : & il  n’en  perd  rien , & le 
Fer  qu’on  aimante  n’en  acquiert  plus , pareeque  le  Fluide 

ma- 
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i V ô I L A à quoi  fe  réduit  le  fyftème  de  M, 
À EPI  NUS.  Mais,  cet  excellent  Phyficien 
n’allègue  aucune  expérience  pour  prouver  ces 
principes  : il  ne  fait  que  les  avancer , ÔC  il  fup- 
pofe  {e)  qu’on  en  peut  dériver  tous  les  phé- 
nomènes de  l’Aimant.  Il  faut  donc  que  ces 
Principes  acquièrent  leur  force  ôc  leur  démon- 
ftration,  de  ce  qu’on  explique  parfaitement  par 
leur  moyen  tous  les  Phénomènes  (/).  Mais 

pour 


magnétique  s’y  meut  trop  difficilement  pour  y entrer  ou 
en  fortir  : de  forte  que  la  quantité  de  ce  Fluide  eft  inva- 
riable dans  le  Fer  (§.”93).  On  pourroit  citer  encore 
d’autres  exemples.  N.  d.  T.  ] 

{e)  Tentamina  Theoriae , §.  3.  p.  li,  [Il  dit  auffî 
p.  6.  qu’il  n’a  pour  but  que  de  faire  voir  comment 
les  Phénomènes  nombreux  & admirables  de  l’Aimant 
peuvent  être  déduits  du  petit  nombre  de  Principes  qu’il 
pofe,  & qui  font  j dit- il , conformes  à l’analogie  de  la 
Nature.  N.  d.  T.  ] 

(/)  M.  AEPiNus  en  convient  lui-même:  il  efpère 
,5  dit-il,  p.  5.  §.  5,  qu’on  approuvera  fon  hypothèfe , à 
5 , caufe  de  fon  accord  parfait , tant  avec  les  Phénomènes 
,,  magnétiques , qu’avec  les  autres  Loix  de  la  Nature, 
5,  & il  eftime  que  ce  qui  ajoute  du  poids  à cette  hypothè- 
,,fe,  c’eft  qu’il  eft  vraifemblable  que  la  Nature  produit 
,5  des  Phénomènes  femblables  pâr  des  caufes  analogues, 
que  l’expérience  démontre,  ce  dont  on  ne  fauroit 
,5  douter,  que  les  Phénomènes  de  l’Aimant  font  fembla- 

,,  ble$ 
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pour  examiner  ce  point  comme  il  faut , il  s’agi- 
roit  de  discuter  fn  entier  le  fyftème  de  M.  ae- 

pi- 


5 5 blés  à ceux  de  l’Eleélricité.”  On  a déjà  vu  que  je 
fuis  fur  ce  dernier  article  d’un  fentiment  très  - différent , 
dont  j’expofe  les  raifons  à mefure  que  l’ordre  que  nous 
nous  fommes  propofé  y conduit.  Ce  feroit  au  relie  une 
queflion  intéreffante , & très  difîicile , que  celle  qui  con- 
lifleroit  à examiner,  jusqu’où  l’accord  des  Phénomènes 
avec  les  Refultats , tirés  de  Principes  purement  fuppofét , 
prouve  la  Vérité  de  ces  Principes.  M.  aepinus  avoue 
lui-même  que  l’accord  des  Phénomènes  avec  une  Hypo- 
thefe  , ne  fauroit  nous  faire  conclure  avec  certitude  qu’on 
a trouvé  leur  vraie  caufe  : il  ajoute  néanmoins  qu’il 
croit  qu’on  trouvera  fon  Hypothèfe  vraifemblable  au  mê- 
me degré  que  l’explication  Newtoniene  du  Syftème  du 
Monde;  car,  dit -il,  cette  Théorie  ne  peut  rien  aUèguer 
d’autre  pour  fa  démonflration  que  fon  accord  parfait  a- 
vec  les  Phénomènes , & les  autres  Loix  de  la  Nature. 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  avec  tous  les  égards 
que  je  dois  àM  aepinus;  fon  fyftème  eft  dans  un 
cas  très  - différent.  Ses  Calculs  indiquent  feulement  que 
tels  ou  tels  Phénomènes  peuvent  avoir  lieu  en  gros  : mais  ils 
ne  préfentent  nulle  part  une  explication  précife  de 
leur  grandeur , de  leurs  circonflances , .ni  une  évaluation 
des  différens  élémens  qui  concourent  à les  produire. 
Ils  font  à peu  près  tous  fondés  fur  une  fuppofition  que 
l’Auteur  avoue  n’avoir  pas  lieu,  (§.  193.)  favoir  la  dis- 
tribution uniforme  du  Fluide  dans  chaque  partie  de  l’Ai- 
mant. Il  fe  prefente  d’ailleurs  des  cas  dans  lesquels  fes 

cal- 
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P I N U s 5 que  j’admire  d’ailleurs  beaucoup  j cC 
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calculs  indiquent  feulement  que  les  Phénomènes  peuvent 
être  tels,  ou  tels,  & dans  lesquels  il  faut  recourir  à l’ex- 
périènee  pour  trouver  ce  qu’ils  font  : tels  font  p.  ex.  les 
Cas  des  §.  149  , & §.  173,  où  la  Théorie  lailfe  in- 

décis fl  l’Aimant  attire  le  Fer  pur , & le  pqle  ami  d’un 
autre  Aimant , ou  s’il  le  repoulTe , & où  c’eft  à l’Expé- 
rience à décider  ce  qui  a lieu , tant  pour  ce  cas  que 
pour  le  cas  éleélrique  parallèle.  Mais , le  fyfirème  de 
NEWTON  acquiert  fa  certitude,  non  parce  qu'on  y fait 
vpir  que  les  effets  peuvent  en  gros  dépendre  de  l’attraction, 
mais  pareequ’ils  fui  vent  dans  leur  grandeur,  dans  leur 
circonftances , dans  leur  perturbations  &c.  précifernent  U 
grandeur  & la  combinaifon  que  la  Théorie  preferit  pour 
chaque  cas  : pareequ’ils  repondent  à un  Calcul  précis  & nu' 
mérique.  M.  d’alembert  a très-bien  développé  ce  point 
dans  la  Préface  de  fon  Traité  de  la  précession  des 
EQUINOXES  11  ne  fuffic  pas,  dit- il  ( p.  xxxvii.) 
35  à un  fyftème  de  fatisfaire  aux  Phénomènes  en  gros, 
55  & d’une  manière  vague  , ni  même  de  fournir  des  cx- 
5,plications  plaufibles  de  quelques  uns:  les  détails,  & les 

calculs  précis  en  font  la  pierre  de  touche.”  J’ai  dit  un 
mot  fur  ce  fujet  dans  la  Préface  de  mes  Tentamina  Théor, 
Math?tn.  de  Magnete. 

Il  s’en  faut  au  refte , à mon  avis , de  beaucoup  que 
les  explications  de  M.  aepinus  foyent  exaélement  con- 
formes aux  Phénomènes;  outre  que  fa  Théorie  laisfe  à 
quartier  tous  les  Phénomènes  des  Corps  Conduéleurs , qui 
font  une  partie  confidérable  des  Phénomènes  éleéltiques , 
indépendamment  des  réflexions  que  nous  venons  de  fai- 
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c’eft  ce  que  mon  but  aâruel  ne  permet  pas  (g). 

Je 

îe , indépendamment  même  de  ce  que  cette  Théorie  re-- 
jette  rexiftehce  des  atmosphères  électriques  proprement 
ainfî  nommées , qui  paroisfent  fi  conformes  aux  Phéno- 
mènes, elle  conduit  à des  Loix  de  la  Nature  qu’aucunç 
expérience  ne  confirme  , qui  paroisfent  même  oppofées  \ 
ce  qu’on  connoit  de  plus  certain,  favoir,  que  tous  les 
Corps  de  la  Nature  fe  repousfent , mais  que  cette  repul- 
£on  n’exerce  aucun  effet  que  dans  les  feuls  cas  où  les 
Corps  font  eleétrifés  ou  aimantés.  V,  §.  31.  de  la  dis- 
fert.  de  M.  steiglehner  & la  note  fur  ce  § : & §. 
30.  31,  de  l’ouvrage  de  M.  aepinus. 

-Si  les  reflexions  que  nous  venons  de  faire  ne  font  pasi 
deftituées  de  tout  fondement , ou  pourrofi  douter  que 
l’accord  des  Phénomènes  avec  les  Principes  fuppofés  par 
M.  AEPîNus  foit  tel  qu’il  le  faudroit  poin  nous  perfua- 
der  de  la  vérité  de  ces  Principes.  N.  d,  T.  ] 

(^)  [Il  auroit  en  effet  non  feulement  fallp  discutei* 
^ous  les  Principes  de  l’Auteur , mais  examiner  encore  fl 
les  Calculs  qu’il  en  a déduits  contiennent  tous  les  Éle- 
mens  auxquels  il  auroit  fallu  faire  attention  , ce  qui  noua 
auroit  trop  écarté  de  l’Analogie  qu'il  peut  y avoir  entre, 
îe  Magnétisme  & l’Éleétricité  : ce  n’eft  donc  que  relati- 
vement à cet  objet  qu’il  a pu  m’être  permis  d’examiner 
îe  fyftèihe  de  M.  aepinus;  & par  là  même  je  me  fuis 
interdit  à peu  prèatout  ufage  de  l’Examen  détaillé  dont 
j’ai  fait  mention  dans  la  note  * de  ce  Chapitre.  Il  y a. 
plus;  tout  le  fyftème  de  M.  aepinus  forme  un  enfem- 
ble  : mais  l’ordre  que  je  me  fuis  preferit  m’a  obligé  de 
n’en  faire  mention  que  par  parties.  Je  ne  parle  ici  que. 
fa  comparaifon  de  l’Aimant  avec  les  Corps  idioélec- 

tri- 
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Je  me  retrancherai  donc  à faire  les  obfervationS 
fui  vantes. 

§.  91.  Il  femble  d’abord  que ^es  Principe^i 
ne  s’accordent  pas  bien  entr’eux.  Car  M.  a e- 
PiNus  établit,  qu’il  n’y  a aucun  Corps  de  la 
part  duquel  le  Fluide  magnétique  éprouve 
quelque  aétion.  Ce  Fluide  fe  meut  dans  lé 
Fer  avec  la  plus  grande  difficulté , ôc  c’eft  â 
caufe  de  cela  que  le  Fer  eft  femb labié  aux  Corpjs 
idioéleélriques.  De  plus , il  n’y  a aucun  Corps 
analogue  aux  anéleébriques.  Pourquoi?  parce 
qu’il  n’y  en  a aucun  au  travers  duquel  le  Fluide 
magnétique  paffie  très  - librement , très -facile- 
ment (a).  S’il  ne  paffe  pas  très -librement,  il 

pas- 


triqiies  : je  parlerai  dans  la  Seffion  quatrième  de  l’ufage 
qu’il  fait  de  fes  Principes  pour  expliquer  les  attra étions  & 
les  repuliions  : & ce  ne  fera  que  dans  le  cinquième  que 
j’examinerai  ce  qu’il  dit  de  la  communication  de  Forces. 
J’aurois  d’ailleurs  dû  expofer  les  principes  & 'la  marche 
de  fes  calculs  : ce  qui  auroit  entraîné  dans  des  détails  ex- 
ceslifs.  Mais  aéluellement  le  Leéteur  eft  à portée  d’en 
juger,  puisqu’il  a les  principes  & les  fondemens  de  ces 
calculs  fous  les  yeux  dans  la  belle  disfertation  de  M. 
steiglehner.  N.  d.  T.] 

{a)  [Voici  comment  M.  aepinus  s’exprime  Tentam» 
§.  3.  E,  55  On  ne  connoit  pas  jusqu’à  prefent  aucun  Corps 

?>agist 
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pafTe  difficilement,  ou  il  ne  paffe  pas  du  tout. 
Si  la  première  alternative  avoit  lieu,  fi  le  Flui- 
de paflbit  difficilement  par  ces  Corps , il  fau- 
droit  les  comparer  aux  idioéleètriques , aux- 
quels on  compare  le  Fer  à caufe  de  cela  feul. 
Ces  Corps  fe  rapprocheroient  donc  du  Fer  par 
cette  propriété  , Ôc  par  conféquent,  s’ils  avoient 
une  fois  foutiré  le  Fluide  magnétique , ne  fe- 
roient-ils  pas  femb labiés  au  Fer  8c  à l’i^imant? 
n’auroient-ils  pas  la  vertu  magnétique ‘J  (^)  ce 

qui 


'^,agisfant  fur  le  Fluide  magnétique,  & qui  foit  fembla- 
jjble  aux  Corps  non-éleétriques  par  eux-mêmes.  Car  il 
5,  n’y  a aucun  Corps  dont  les  parties  attirent  le  Fluide 
5,  magnétique  , & qui  lui  laisfe  un  pasfage  libre  & non 
,,  empêché  par  fes  pores”.  N.  d.  T.] 

(b)  [J’entends  par-là,  que  ces  Corps  pourroient  obéir 
à l’Aimant , devenir  magnétiques , comme  le  Fer , ou 
l’être  d’eux- mêmes.  Cela  fuit  immédiatement  des  Prin- 
cipes de  M.  AEPiNus.  Car  félon  lui,  la  vertu  magnéti- 
que du  Fer  ou  de  T Aimant  conllfte  uniquement  en  ceci 
( §.  93.  94.  Teniam.),  que  k Fluide  magnétique  eft  accu- 
mulé dans  une  des  parties  du  Fer  ou  de  l’Aimant , ÔC 
réduit  dans  l’autre  au  desfous  de  fa  quantité  naturelle  : 
état  plus  ou  moins  llable  à raifon  de  la  difficulté  pUis 
ou  moins  grande  que  le  Fluide  éprouve  à fe  mouvoir 
par  les  pores  du  Fer  ou  de  l’Aimant.  Or,  fi  les  Corps 
dont  nous  parlons  dans  le  Texte,  reçevoient  le  Fluide 
magnétique , ce  Fluide  feroit  repousfé  à l'approche  d’un 
/Vim^nt , il  s’accumuleroit  dans  une  partie  : ce  Corps  de- 
viens» 
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<][ui  n’a  cependant  nullement  lieu.  Si  donc  il 
eft  vrai  que  le  Fluide  magnétique  fe  meut  diffi- 
cilement à travers  les  Corps  magnétiques,  ôc 
que  c’eft;  la  caufe  pourquoi  ils  font  magnéti- 
ques, on  ne  pourra  foutenir  en  aucune  façon 
que  ce  Fluide  fe  meut  difficilement  à travers 

tous 

viendroit  magnétique,  & cet  état  feroit  durable  à caufe 
de  la  difficulté  qu’on  fuppofe  que  ce  Fluide  éprouve- 
roit  à fe  mouvoir  dans  le  Corps.  Ce  Corps  même 
feroit  toujours  magnétique,  puisque  le  Fluide  qu’il  con- 
tient exerceroit  toujours  fa  force  de  repulfion,  fans  être 
troublé  par  l’attraétion  du  Corps  qui , dans  l’hypoihèfe  , 
eft  nulle.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  ces  Corps  différe- 
roient  réellement  du  Fer  ou  de  l'Aimant  en  ceci , qu’ils 
n’attirent  pas  le  Fluide  magnétique:  car  cette  attrac- 
tion n’a  aucune  influence  ici  : cet  élément  n’entre  pas 
dans  les  formules,  de  M.  aepin us,  dont  il  eft  queftion 
actuellement:  cette  attraélion  ne  fert  qu’à  établir  l’état 
naturel  du  Fer , état  qui  n’a  pas  lieu  ici  : & par  là  meme 
ces  Corps  agiroient  plus  puisfamment  que  le  Fer:  Car, 
en  adoptant  les  formules  du  §.  lo.  de  M.  aepin  us  ou 
des  §.  9.  & 10.  deM.  steiglehner,  que  le  Fer, 
^ un  autre  Corps  contiennent  l’un  & l’autre  la  quantité 
de  Fluide  Q:  foit^  R la  repulfion  du  Fluide  : A i’attrac-  ' 
tion  du  Fer  fur  le  Fluide  : Le  Fer  n’agira  pas , à caufe 
de  A - R o : mais  le  Corps  agira  avec  la  force  — - R. 

Si  la  quantité  de  Fluide  devient  le  Fer  agira 

avec  la  force  ^ R : & le  Corps  avec  la  force 

Q 

R ( donc  plus  fortement.  N.  d.  T.  ] 
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tous  les  autres  Corps  qui  ne  font  pas  magnéti- 
ques. • 

§.  92.  Dirons  nous  donc  que  le  Fluide 
magnétique  ne  palTe  jamais  par  ces  Corps?  Si 
l’on  foutient  ce  point , il  faudra  foutenir  ausfî 
que  le  Fluide  magnétique  ne  fort  jamais  de 
l’Aimant  ou  du  Fer,  lorsque  ceux  - ci  agisfent 
fur  d'autres  Corps  > puisqu’il  efl:  certain  que 
cette  aétion  a lieu  avec  la  même  facilité  6c  la 
même  energie  quand  on  interpoferoit  les  Corps 
les  plus  denfes  {a).  C’eft  ausfi  ce  que  M.  ae- 
P I N U s foutient  ( ^ ),  6c  il'penfe  que  le  Fluide 

ma- 


{a)  [On  peut  confulter  les  Expériences  de  M.  mus- 
scHENjBROEK,  Dijf.  de  Magnete  , Exp.  24.  25.  p.  60.  & 
celles  des  Phyfidens  de  Florence.  Tentam.  Acad.  Fier.  P. 
II.  p.  ,175.  leqq.  N.  d.  T.  ] 

(h)  Tentam.  §.  275.  6.  7,  Coll,  cum  §.  93.4.  [M.  ae- 
p I N U s foutient  ceci  pour  l’Aimant  dans  le  fens  le  plus 
ftridt;  & ce  que  nous  venons  de  dire  §.  91.  note  b fait 
voir  combien  cela  étoit  néceffaire  pour  fon  fyftème.  II 
foutient  la  même  chofe  pour  l’Éleélricité,  favoir,  que 
la  matière  éleârique  ne  conftitue  pas  d’ Atmosphère  élec- 
trique autour  des  Corps  éleétrifés  : mais  il  y a à cet  é- 
gard  félon  lui  ces  trois  différences  entre  l’Éleélricité  & 
le  Magnétisme:  1°.  Le  Fluide  éleélrique  ne  fort  jamais 
de  quelque  Aimant , ou  de  quelque  Fer  individuels  que 
ce  foit;  mais  il  eft  des  Phénomènes  éleélriques  qui  dé- 

pen- 
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'magnétique  ne  fe  trouve  jamais  hors  du  Fer  6c 
de  l’Aimant  3 (^)  qu’il  refte  renfermé  dans  ces 

deux 


pendent  d’un  pasfage  actuel  du  Fluide  éleélrique  d’un 
Corps  dans  un  autre  : 2®.  Le  Pluide  éleârique  peut  être 
accumulé  dans  un  Corps  au  delà  de  la  quantité  naturel- 
le , ou  il  peut  en  être  épuifé , ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 
l’Aimant  : 3^.  Il  peut  y avoir  un  écoulement  de  Fluide 
cleétrique  hors  d’un  Corps  éleétrifé , ce  qui  n’a  pas  lieu 
pour  le  Fer.  Différences  d’effets  qui,  félon  M.  a e pi- 
nu  s,  proviennent  uniquement  de  ce  que  le  Fluide  ma- 
gnétique fe  meut  dans  le  Fer  avec  une  extrême  difficul- 
té , laquelle  eft  beaucoup  plus  grande  que-  celle  que  le 
Fluide  éleétrique  éprouve  dans  les  meilleurs  Corps  coër-, 
citifs.  R d.  T.  ] 

(c)  [Si  le  Fluide  magnétique  ne  fe  trouve  jamais 
hors  du  Fer  ou  de  l’Aimant , & s’il  eft  contenu  dans  ces 
deux  Corps , il  faut  qu’il  n’en  forte  jamais,  & qu’il  y ait 
une  caufe  qui  l’y  retienne.  M.  aepinus  trouve  cette 
caufe  dan's  l’extrême  difficulté  avec  laquelle  le  Fluide 
fe  meut  dans  le  Fer  §.  86.  87.  92.  93.  94,  Mais  il  fera  fa- 
cile de  faire  voir  que  cette  caufe  eft  infuffifante.  Soit 
donc  (v.  sTEKtLEHNER  §.  lo — 17.)  la  quantité  na- 
turelle de  Fluide  dans  le  Corps  B C A D ( Fig.  22.  ) 2 Q : 
Que  ce  Fluide  foit  accumulé  dans  la  moitié  VCAE, 
de  façon  a y être  Q"l“<7  : & diminué  dans  la  moitié 
B V E D de  façon  à n’être  que  Q— v.  Soyent  R & 
les  repullions  que  ces  Fluides  exercent  fur  les  particules 
T Ôc  ? : on  aura  pour  la  repulfion  de  T vers  H , ^R— 

pour 
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deux  Corps , 6c  que  tous  les  Phénomènes  font 
produits  par  le  feul  mouvement  du  Fluide  dans 

le 

pour  l’attradion  de  la . particule  t , : & pour  la 

repullion  de  la  particule  F fituée  au  milieu  du  Corps , vers 
t,  R.  Il  fuit  de  là,  que  s’il  n’y  avoit  aucun 

Q 

obilacle , les  particules  en  F s’écouleroient  vers  t ; que 
la  particule  T s’écouleroit  hors  du  Corps , & qu’il  en  fe- 
roit  de  même  pour  toutes  les  particules  lituées  à la  fur- 
face  V C A E.  Suppofons  que  la  difficulté  que  le  Fluide 
éprouve  en  traverfant  le  Corps  foit  un  obftaclc  à l’Ecou- 
lement en  F : nous  verrons  ci-defîbus  §.  93.  note  b ce 
qui  en  ell.  Mais , où  eft  l’obilacle  à l’écoulement  par 
T ^ S’il  s’agiffioit  du  Fluide  éleétrique , on  en  trouveroit 
un , en  appliquant  à la  furface  du  Corps  B C A E un 
Corps  coercitif,  cas  que  M.  aepinus  avoue  lui -même 
§.  13:  mais  il  n’y. a pas  de  pareils  Corps  pour  l’Ai- 
mant ou  le  Fer  même;  or  ceux-ci  troubleroient  l’aélion. 
Ce  ne  fauroit  être  l’attraélion  même  du  Corps  B A fur 
le  Fluide  : car  lorsque  le  Corps  eft  dans  fon  état  naturel , 
chaque  particule  eft  autant  repoulTée  par  le  Fluide  mê- 
me , qu’attirée  par  le  Corps.  La  repulfîon  augmente  en 
augmentant  le  Fluide , mais  l’attraélion  du  Corps  eft  in- 
variable. La  particule  T eft  donc  attirée  avec  la  même 
force  que  ci-devant , mais  la  repulfîon  au  lieu  d’être  R , 
comme  il  le  faut  pour  être  en  équilibre  avec  l’attrac- 
tion , eft  plus  grande  que  R de  la  quantité  ; 

Q 

donc  la  particule  T doit  réellement  être  repoufîee  & 

for^. 
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le  Fer,  & dans  l’Aimant  {d).  Il  employé 
donc  des  attraftions  des  repullîons  propre- 
ment 


fortir  du  Corps  : rien  ne  la  retient  : il  fe  fera  donc  né- 
* cesfairement  un  écoulement  du  Fluide  magnétique rien 
ne  fauroit  Tempêcher,  mais  on  peut  empêcher  celle  du 
Fluide  éleéfrique. 

Il  y a plus  : la  particule  F eft  repoulTée  vers  t : S'il  y, 
avoit  en  F un  obilacle  invincible  , cette  particule  ne  fe 
meuvroit  pas  vers  F,  mais  fa  repuliîon  ne  cesferoit  pas: 
fon  adtion  reflueroit  donc  fur  les  voifincs  L &c.,  ce  qui  ne 
peut  qu augmenter  l’écoulement  du  Fluide  en  T:  il  fe- 
roit  donc  d’autant  plus  grand  qu’on  fuppofe  Tobdacle  en 
F plus  coniidérable,  Il  eft  donc  imposfible , même  fé- 
lon les  Principes  employés  par  M.  aepinus,  que  le 
Fluide  magnétique  ne  fe  trouve  pas  hors  • du  Fer  & de 
l’Aimant.  N.  d.  T.  ] 

(/^)  [Remarquons  encore  la  différence,  ou  plutôt  la 
contradiction , qui  fe  trouve  entre  les  Conclufions  que 
différens  Phyftciens  tirent  des  mêmes  Faits  : Selon  M, 
AEPINUS  le  Fluide  magnétique  n’exifte  jamais  hors  du 
Fer  ou  de  l’Aimant;  Selon  M.  brugmans,  il  y a bien 
une  Atmosphère  de  Fluide  qui  entoure  l’Aimant  & le 
Fer , mais  elle  ne  peut  être  que  dans  un  repos  parfait , 
{TmtMnma  prop.  ii.]  Selon  M.  fuss  au  contraire,  qui 
a fuivi  en  cela  la  plupart  des  Phyftciens , & furtout  M; 
EULER  dont  il  adopte  la  Théorie , les  Phénomènes  de 
l’Aimant  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  le  mouvement 
progresftf  du  Fluide  magnétique,  v.  fes  excellentes  Ohfer- 
vatïons  fur  ks  A imam  artificiels , inférées  dans  ^les  A cia  Pe- 
tr^pslitam  pour  1778.  Tom.  a.  p.  35.  de  L’Hiftoire. 
N.  d.  T.] 
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ment  ainfi  nommées  {e).  Mais^  comment  de^ 
montrera-t-on  que  ce  Fluide,  s’il  exifte,  lie 
fe  trouve  jamais  hors  du  Fer  6c  de  l’Aimant? 
Je  ne  connois  pas  d’ Expérience  qui  indique  ce- 
ci directement,  ni  indireétement , & M.  ae- 
P I N U s n’en  allègue  aucune  (/) . 

§•  93* 


(e)  [ M.  AEPiNus  les  employé  par  rapport  à l’Ai- 
mant : car  il  eft  du  refte  fort  éloigné  de  regarder  les  at- 
trapions & les  repiillions  comme  des  forces  inhérentes  : il 
eft  ft  convaincu  du  contraire  qu’il  avoue , que  fi  l’on 
demontroit  jamais  que  l’attrapion  ne  peut  être  produite 
par  itnpulfion , il  fer  oit  obligé  d’avouer  qu’elle  dépend 
de  l’aPion  d’êtres  immatériels.  Tentam,  p.  7.  N.  d.  T,  ] 
(/)  [Nous  avons  vu  ci  deftus  {note  e de  ce  §.)  que, 
même  en  admettant  les  fuppofitions  de  M.  aepinuSi 
on  eft  obligé  d’avouer  qu’il  fe  fait  un  écoulement  du 
Fluide  magnétique  hors  des  Aimâns , &:  qu’ainfi  il  doit 
y avoir  d’autres  Corps  que  les  Corps  ferrugineux , qui  en 
contiennent.  Mais  fuppofons  que  nous  nous  foyons  trom- 
pés là  desfus , & fuppofons  que  les  Corps  ferrugineux 
feuls  contiennent  du  Fluide  magnétique.  S’ils  en  con* 
tiennent , ils  en  auront  toujours  contenu , & la  quantité 
en  aura  toujours  été  la  même , quelque  changement  que 
ces  Corps  ayent  pu  fubir.  Mais  il  y a (v.  ci -deftus  §. 
36.  note  a.)  des  Mines  de  Fer  refraPa'res  qu’on  ne  fau- 
roit  aimanter  avant  la  Calcination.  Il  faut  néanmoins 
qu’elles  contiennent  dans  cet  état  du  Fluide  magnétique , 
puisqu’elles  en  contiennent  par  la  fuite,  & que  le  Phlo- 
giftique  qu’on  y ajoute  dans  la  Calcination,  n’cn  con- 
tient 
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§.  93.  Mais  revenons  à la  difficulté  que 
le  Fluide  magnétique  éprouve  en  fe  mouvant 
dans  le  Fél*.  Quelque  mol  que  foit  celui-ci, 
ce  ne  fera  cependant  qu’avec  quelque  difficulté 
que  le  Fluide  s’y  meuvra  : mais  fi  cela  efi: , il 
faudra  quelque  tems  pour  qu’on  puisfe  s’apper- 
cevoir  de  fon  aélion.  Cependant  le  Fer  acquiert 
la  vertu  magnétique  dans  le  moment  même 
qu’il  efi:  placé  dans  l’atmosphère  magnétique  : 
il  perd  en  grande  partie  les  forces  qu’il  a acqui- 
ses au  moment  même  qu’on  l’en  éloigne,  & 
fans  aucun  delai.  A la  vérité  plus  le  Fer  efi: 

épais , 


tient  pas.  Mais  fi  ces  mines  contiennent  du  Fluide  ma- 
gnétique , & néanmoins  n’obeiffent  pas  à l’Aimant  ; il 
faut  que  ce  Fluide  éprouve  dans  ces  mines  une  beaucoup 
trop  grande  refiftance  pour  y pouvoir  être  mu , par  Fac- 
tion des  vigoureux  Aimans  qu’on  employé:  que  cette 
difficulté  foit  beaucoup  plus  grande  quelle  ne  Feft  après 
la  Calcination  : qu’elle  le  foit  beaucoup  plus  qu’elle  ne 
i’eft  avant  la  Calcination  dans  les  Mines  refraéiaires , puis- 
qu’on peut  aimanter  celles-ci  : ou  il  faut  que  lePhlogifti- 
que,  qui  fe  combine  à la  baze  du  Fer,  qui  développé 
celle  - ci , & la  rend  Fer  parfait , foit  aufîi  un  des  Éle- 
mens  du  Fluide  magnétique,  en  développe  la  baze,  & 
le  rend  pour  ainfi  dire  Fluide  magnétique  parfait  : Ces 
fuppofitions  font  des  fuites  néceffaires  du  Principe  admis  : 
mais  y a-t-il  la  moindre  expérience,  le  moindre  fait, 
qui  vienne  à l’appui  de  pareilles  aflértions  ? N.  d.  T.  ] 
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épais,  de  plus  il  ell  difficile  de  lui  communi- 
■ quer  la  force  magnétique,  plus  il  faut  de  tems 
pour' cela,  comme  il  eft  prouvé  pai^^les  Expé- 
riences de  M.  MUSSCHENBROEK  {a). 

, Mais  le  contraire  a lieu  dans  un  grand  nombre 
de  cas , même  en  employant  de  l’acier.  Enfin 
fi  l’on  approche  un  Aimant  d’un  autre  Aimant, 
les  forces  de  celui-ci  font  augmentées  ou  dimi- 
nuées fur  champ  ; elles  changent  derechef 
fans  delai  dès  qu’on  ôte  l’Aimant.  Pour  mieux 
juger  de  ce  fait,  j’ai  fait  l’expérience  fuivantc. 

ExpÉr  XLIV.  Je  place  un  Aimant  à 
quelque  diftance  d’une  Aiguille  j je  marque 
de  combien  de  degrés  elle  efi;  détournée  du 
Méridien:  enfuitej’ ôte  l’Aimant. 

J’e  n place  un  fécond  derrière  le  premier  j 
de  après  avoir  ôté  celui-ci , je  note  de  combien 
de  degrés  l’Aiguille  efl  détournée. 

Enfin  j’ employé  les  deux  Aimaiis  à k 
fois.  S’ü  ne  fe  faifoit  aucun  changement  de 
forces,  la  déviation  de  l’Aiguille  devroit  être 
égale  à la  fomrne  des  deux  forces  précédentes, 
légitimement  exprimées  par  les  tangentes  : mais 
elle  efl  plus  grande  : donc  les  forces  s’augmen- 
tent d’abord  de  fans  delai  en  employant  les  pô- 
les 


(4)  [D^Jfen,  de  Exf.  31.  Küq.  N.  d.  T.  J 
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lès  amis.  On  ôbfci've  une  diminution  de  for- 
ces 5 fi  l’on  applique  les  pôles  ennemis  l’un  à 
l’autre  {h). 

§•  94‘ 


{b)  Voici  TobjeAion  que  M.  hem  mer  fait  contre  la 
Conféquence  ' que  je  tire  de  ces  expériences;  ,,  Que  lè 
5,  Fluide  magnétique  puilTe  être  mis  eti  mouvement  dans 
àjun  moment , même  dans  le  Fer  dur,  cela  ne  prouve 
j^rien:  la  même  chofe  n’a-t-elle  pas  Heu  pour  le  Fluide 
5 , éleélrique , même  dans  les  Corps  réfineux  & d’autres 
J,  pareils,  lorsque  la  presjîon  efl  a [fez.  forte?  8c  cependant 
,,ces  Corps  font  de  vrais  Coercitifs,  parCequ’îls  àtti- 
rent  fortement  le  Fluide  éleélrique  en  comparaifon  de 
.,,ce  que  font  d’autres  Corps,  comme  les  Métaux  p. 

5>ex.”  Examinons  cette  objeétion  dans  fes  deuK 

parties,  Sc  fortifions  les  raifonnemens  du  Texte. 

1^.  La  difficulté  que  le  Fluide  ifiagnétique  éptpuve  à 
fe  mouvoir  dans  les  pores  de  l’Aimant  eft  telle  que  fi  la 
force  R ( §.  92..  me  c) , avec  laquelle  le  Fluide 

“0 

F s’écoule  vers  T , & tend  par  conféquent  à fe  remet- 
tre dans  fon  état  naturel , & à détruire  la  force  de  f Ai- 
mant , eft  petite , cet  écoulement  eft  détruit , ou  fe  fait 
du  moins  fi  lentement  que  ce  n’eft  qu' apres  tre^  - longtem 
qu’il  en  refulte  un  afîbibliffement  de  Magnétisme  fenfi- 
ble.  Voilà  le  Principe  que  M.  æpinus  établit  à peü- 
près  en  autant  de  termes  dans  fon  §.  86.  Or , fuppo- 
fant  pour  un  moment  que  le  fait  qüe  ce  Phyfîcien  allè- 
gue en  preuve  de  ce  Principe , favolr , que  les  Aimans  na- 
turels & artificiels  éprouvent  à la  longue  un  aftbibliffie- 

ment 

TOME  L M 
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§.  94.  Ce  prompt  changement  de  forces 

eft 


ment  de  force , fou  fiiffifamment  avéré  & ne  provienne 
pas  d’autre  caiife  (v.  cj-deffous  §.  98.  note  b) ^ il  en  re- 
fultera,  félon  M.  æpînus  , que  la  refiftance  que  la  fub- 
ftance  de  ces  Aimans  apporte  au  mouvement  du  Fluide , 
eft  très-confidérable,  puisque  ce  n’eft  qu’à  la  longue 
que  ces  Aimans  s’àfFoibliflent  : il  s’en  fuivra  encore , que 
plus  le  Fluide  approche  de  fon  état  naturel , c.  a.  d.  plus 
l’Aimant  eft  foible , & plus  il  faudra  de  tems  pour  effec- 
tuer cette  diminution  de  forces.  Donc  ausfi  plus  on 
employé  une  force  foible , & plus  on  aura  de  peine  à 
faire  mouvoir  ce  Fluide  dans  un  acier  trempé  p.  ex , car 
il  revient  au  même  que  ce  foit  la  force  ( ^ 4-  « ) R qui 

~Q~ 

produife  ce  mouvement , ou  une  force  étrangère  égale 
à celle-là.  Si  donc  on  a un  acier  pur,  & qu’on  em- 
ployé un  Aimant  très  - foible , ou  agifîant  de  très  - loin , 
celui  - ci  détruira  foiblement  l’équilibre  naturel  du  Fluide 
magnétique , contenu  dans  l’Acier  : ce  fera  donc  une  for- 
ce très -foible  qui  mettra  ce  Fluide  en  mouvement.  Il 
faudra  donc , en  vertu  du  Principe  admis , un  temps  très- 
long  pour  que  ce  Fluide  puiffe  vaincre  la  refiftance  que 
l’acier  oppofe  à fon  mouvement  : mais  cette  conclufion 
eft  abfolument  contraire  à l’expérience:  car  un  Aimant, 
même  foible,  & approché  de  très-loin  à une  Aiguille 
d’acier  extrêmement  dur , qui  nage  fur  l’eau , l’attire  fur 
le  champ  : il  ne  faurôit  l’attirer  qu’il  ne  l’aimante  ( point 
capital,  avoué  & prouvé  par  M.  æpînus);  il  ne  fau- 
roit  l’aimanter  qu’il  ne  mette  le  Fluide  de  cette  Aiguille 
en  mouvement , qu’il  ne  l’accumule  dans  une  partie , & 
ne  le  diminue  dans  l’autre  : car  c’eft  en  cela  que  l’aélion 

d’ai- 
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eft  d’ailleurs  prouvé  par  les  belles  expérience^ 

de 


d’aimanter  coniifte  félon  M.  æpinus.  Une  très  - petite 
force  vainèf  donc  fur  le  champ , & en, un  moment , une 
refîftahce  qifelle  lie  devroit  vaincre  félon  la  Théorie 
qu*après  un  long  intervalle  de  temps.  Lê  même  raifon- 
iiementa  lieu  pour  les  expériences  alléguées  dans  le  Tex- 
te. Celles  - ci  font  donc  voir  qu’il  n'eft  pas  vrai  que  le 
Fluide  magnétiquè  éprouve  une  très -grande  difficulté  à fé 
mouvoir  dans  l’acier  ou  dahs  l’Aimant,  & par  confé- 
quent  que  ces  deiix  Corps  ne  fauroient  être  nommés  de 
Vïiais  Coercitifs  du  Fluide  magnétique.  L’bbjeéfion  de  M. 
HE  MME  R,  lequel  avoue  l’inhantanéité  du  rnouvementi 
pHrvPt  que  la  presfim  [oit  ajfez  grande , ne  porte  donc  pas 
coup , puisque  cet  effet  cift  produit  par  line  petite  force  s 
par  une  force  plus  petite  que  celle  qui,  félon  M.  æpi- 
NUS,  li’e  produit  cet  effet  qu’après  un  très -long  teins. 

2®.  Pour  ce  qui  eft  de  l’expérience  éleétrique  parallè- 
le, à laquelle  M.  hemmer  recourt,  il  cite  les  expé- 
jiences  dü  P.  be  ce  aria  fur  VEleCîricité  Vengehjfe , & lei 
Sennes  propres  inférées  dans  les  M-moireï  de  l^Academiè 
de  Manheim,  Tome  4.  p.  ni.  Il  s’agit  dans  ces  Expé- 
riences d’un  Eleéirophore  excité  qu’on  ifole  eh  le  plaçant 
fur  un  plateau  de  Verre  : ce  plateau  fur  un  gateâu  de  fouf- 
fre  : celui-ci  fur  un  disque  de  bois  fec  : ce  disque  fur  un 
gateau  de  refine:  enfin  celui-ci  fur  une  lame  de  ihetaî, 
Èn  touchant  cette  lame  &:  le  Chapeau  de  l’Eleélrophore  ; 
en  même  tems  ^ ' ou  rire  des  étincelles  tant  en  élevant 
qii’en  remettant  le  chapeau:  tout  corhmè  fi  on  toiichôit 
le  chapeau  & le  plat  de  métal  qui  contient  le  gateau  de 
i’Heélrophore  : preuve  djt  M.  hemmer  que  le  Chapeau 


M a 
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de  M.  AEPiNus  lui-même  fur  la  propulfioa 
du  centre  magnétique  i^a). 

J’A- 


chargé  pouffe  le  Fluide  éledrique  à travers  quatre  Corps 
coercitifs.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette  ex- 
périence dans  tous  fes  chefs , mais  en  l’accordant , il  en 
refultera  qu’une  grande  force  cleélrique  fait  mouvoir  le 
Fluide  éledrique  à travers  quatre  Corps  qu’il  traverfe 
avec  qMlo[ue  difficulté  en  comparaifon  d’autres  Corps , au 
lieu  qu’il  s’agit  dans  mes  expériences  d’une  ptite  force  & 
du  Fluide  magnétique , qui , dans  le  fyftème  que  nous  exa- 
minons , fe  meut  avec  une  extrême  difficulté  dans  l’Aimant 
ou  l’Acier  trempé  , avec  une  beaucoup  plus  grande  difficulté 
que  le  Fluide  éleélrique  ne  fe  meut  dans  les  meilleurs 
Coercitifs.  Il  n’y  a donc  pas  de  comparaifon.  J’en  dis 
autant  des  Expériences  de  M.  eeccaria  fur  la  perte  ou 
le  recouvremeht  de  forces  qu’éprouve  celles  des  furfaces 
d’un ‘carreau  chargé  qu’on  a dégarnie.  Je  nomme  la  for- 
ce qui  agit  dans  ces  cas  , une  grande  force , car  on  fait 
combien  l’armure  agit  puisfamment  fur  le  carreau  : on 
fait  combien  la  Bouteille  fe  charge  difficilement  & foi- 
blement  quand  elle  n’eft  pas  armée,  ou  quand  elle  ne 
l’eft  que  dans  quelques  points:  fujet  fur  lequel  M.  jel- 
GERSMA  a fait  des  expériences  très-intéresfantes  dans 
fon  Traité  de  Quïbusdam  Lagenae  Leidenfis  Phaenomenis. 
Traneq.  1776.  8vo.  voyez  ausfi  la  cinquantième  expérien- 
ce de  M.  MARAT  Recherc/ies  &c.  p.  75.  N.  d.  T.] 

(a)  [Tentam.  T/ieor.  EleHr.  csr  Magn.  §.  183.  feqq.  J’ai 
fait  moi  - même  quelques  expériences  fur  ce  fujet  §.  49. 
de  mes  Tsntamïna  Theor,  Math,  de  Phaenomenis  magnetms^ 
N.  d.  T.] 
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J’ajouterai  enfin , que  j’ai  trouvé  de- 
puis peu  par  des  expériences  trés-nombreures  & 
très  - certaines , que  les  forces  des  barreaux  d’a- 
cier aimantés , même  des  plus  durs , font  telle- 
ment variables,  qu’elles  changent  à tout  mo- 
ment. Mais,  je  ne  faurois  préfenter  aétuelle- 
ment  mes  recherches  à l’Académie,  quoique 
je  pufle  foumettre  plus  d’une  centaine  d’expé- 
riences à fon  jugement  {b). 

A U contraire , fi  l’on  place  un  Corps  élec- 
trifé  fur  des  Corps  idioéleétriques , ceux  - ci 
n’en  acquerront  pas  l’Eleétricité  {c), 

§.  95* 


{b)  [La  raifon  en  eft  que  ces  Expériences  étoient 
confignées  dans  mes  Recherches  fur  les  Aiguilles  aimantées , 
couronnées  par  l’Academie  de  Paris  en  1777  , & que  ce 
Mémoire  auroit  pu  paroitre  avant  que  l’Academie  de  Ba- 
vière eût  porté  fon  jugement  fur  la  .préfente  disfertation. 
V.  §.  271 — 180  de  ces  Recherches  imprimées  dans  le  To- 
me VIII.  des  Mémoires  préfentés  à l'Académie  par  des  Savans 
Etrangers.  Ou  trouvera  d’excellentes  Expériences  fur  ce 
fujet  dans  le  fécond  Tome  des  Voyages  de  M.  le  Pro- 
felTeur  de  saussure.  N.  d.  T.] 

{c)  [M.  HEMMER  place  cet  article  au  rang  des  me- 
prifes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Sedion , & dont  il  ne 
nous  refte-plus  qu’à  examiner  celle-ci.  Voici  l’objeftion 
s,  Qu’on  tienne  un  verre  bien  net  & bien  fec , ou  un  bâton 
5,  de  fouffre  Ôcc. , contre  le  conduéleur  éleélrifé  , on  trou- 

sj  veta 
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§.  95.  On  ne  fauroit  donc  foutenir  que  le 
Fluide  magnétique  fe  meut  avec  une  extrême^ 
difficulté  par  le  Fer,  6c  par  l’ Aimant > au 
moins  n’y  a - 1 - il  aucune  expérience  qui  le  dé- 
montre. On  ne  peut  donc  pas  comparer  à cet 
égard  le  Fer  aux  Corps  idipéle^riques  (^). 

Ils 


3,vera  que  ces  Corps  deviennent  éledriques,  ce  qui  eft 
5,  contraire  à ce  que  l’auteur  avance.” 

Je  fais  bien  que  ces  Corps  donnent  dans  ce  cas  des  li- 
gnes d’ÉIedricité  : mais  ils  font  plus  dus  à la  furface  , & 
à l’Air  ambiant,  qui  n’eft  pas  un  coercitif  parfait.  Le 
fupport  coercitif  d’un  Condudeur  attire  ordinairement 
un  leger  duvet , tant  par  la  raifon  que  nous  venous  d’al- 
léguer  , que  par  ce  qu’il  eft  dans  une  Atmosphère  élec- 
trique ; mais  l’ifolement  prouve  que  les  ifolôirs  ne  de-  - 
viennent  pas  ëledriques  dans  toute  leur  masfe  par  le 
contad  de  Corps  éledrifés  : au  contraire  de  ce  qui  a lieu 
pour  le  Fer , qui  devient  magnétique  dès  qu’il  eft  en  con«i 
tad  avec  un  Aimant  ; ou  d’un  autre  Aimant , dont  les 
forces  augmentent  ou  diminuent  dans  le  même  cas,  & 
fur  le  champ,  & par  toute  la  masfe.  Il  fuffit  mêmQ 
qu’ils  foyênt  placés  dans  une  atmosphère  magnétique. 
Ne  faut -il  pas  àu  contraire,  pour  charger  un  carreau, 
Farmer  commè  il  faut,  c.'a.  d.  y appliquer  une  doublure 
qui  ÿ tasfe  pénétrer  le  Fluide  éledrique  par  une  infinie 
té  de  points  à la  fois , çonféquemment  avec  une  ^rau-^ 
de  force.'  H d.  T.  ] ' ' ' “ ‘‘  ” 

(æ)  [ Quelque  Théorie  qu’on  veuille  admettre,  Ic^ 
phénomènes  de  l’ifolement,  ceux  delà  charge  d’un  car-t 
’feau  (§.  2i.)  prouvent  qu’ü  eft  des  Corps  que  le  Fluide 
' ' ■ ■-  ■ âec. 
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Ils  fembleroient , à la  vérité , pouvoir  être 
comparés  enfemble  en  ce  fens,  que,  comme 
toute  la  force  éleftrique  qu’on  obferve  dans  les 
Corps  conduéteurs  provient  des  Coips  idioé- 
leétriques , ôc  que  ceux  - ci  font  la  fource  de 
toute  Eleébricité  : de  même  ausil  tout  le  Ma*-» 
gnétisme  du  Fer  provient  de  l’Aimant,  ou  di| 
Fer  déjà  aimanté,  de  forte  que  l’Aimant  pa- 
roit  être  la  fource  de  tout  Magnétisme.  Mais 
une  pareille  comparaifon  eft  trop  vague,  & 
trop  indéterminée  pour  pouvoir  être  d’aucun 
ufage  : En  effet  on  pourroit  dire  de  même , 6c 
avec  autant  de  droit,  les  Corps  idioéleétriques 
font  la  fource  de  toute  Eleétrické  : le  Soleil 
effc  la  fource  de  toute  Lumière  : donc  le  Soleil 
peut  être  comparé  aux  Corps  idioçledri*- 
ques  {h), 

§.  96>. 


éleéfriqiie  traverfe  avec  peine  : qui  en  font  des  coërcitife. 
plus  ou  moins  parfaits.  On  peut  donc  admettre  comme 
un  fait  qu’il  y a des  coercitifs  du  Fluide  électrique  : mai-s 
nous  avons  vu  $.  91.  93  , que  l’Aimant  n’eft  pas  dans, 
le  même  fens  un  coercitif  du  Fluide  magnétique.  N.  d,  T.] 
{b)  [M.  steiglehner  attribue  l’Éleétricité  & le 
Magnétisme  à tous  les  Corps  de  cet  Univers,  à-  toutes 
les  Planètes  &c.  mais  c’eft  fur  des  fondémens  très  diffé^ 
rem  de  ceux  dont  je  parle  ici:  Voye?L  les  §§.  pz.  03.  de 
iâ,  Disfertatipn.  N,.  4.  T.  ] 
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J.  96.  I?ANALOGiE  de  rEleûncité  6c 
du  Magnétisme  ne  paroit  donc  pas  fort  foUde 
par  rapport  aux  Corps  idioéleftriques , puis- 
qu'il n’y  a aucune  expérience  qui  prouve  que 
l’Aimant  agit;  fur  le  Fluide  magnétique  de  la 
même  maniéré  que  les  Corps  idioéleétriques  fur 
le  Fluide  électrique  Il  n’y  a cependant 

au- 


{a)  [En  ne  s’arrêtant  qu’aux  faits,  l’Expérience  me 
paroit  prouver  qu’il  y a des  différences  dans  ces  aéHons. 
Voici  les  principales,  i®.  Que  l’Aimant  conferve  plus 
îongtems  le  Fluide  magnétique  dans  la  dispolition  qu’il 
le  iiut  pour  être  Aimant , que  les  Corps  éleéfrifés  ne 
confervent  le  Fluide  éleélrique  dans  l’état  requis  pour 
être  éleélriques  : 2®.  Que  l’Aimant  poffede  toujours  le 
Fitide  magnétique  dans  l’état  requis  pour  avoir  deux  forc- 
ées oppofées  : au  lieu  que  les  Corps  eleéfrifés  pofTeden-t 
le  Fluide  éleélrique  de  façon  qu’un  feul  & même  Corps 
peut  être  ou  entièrement  pofitif,  ou  entièrement  néga- 
tif, ou  doué  des  deux  forces.  Ces  différences  provien-  . 
tient  dans  le  fyftème  de  M.  a e p i n u s , de  ce  que  le 
Fluide  magnétique  fe  meut  beaucoup  plus  difficilement 
dans  les  Corps  ferrugineux  que  le  Fluide  éleélrique  dans 
les  Corps  coercitifs  : & alors  il  s’y  joint  encore  une  troi- 
fième  différence,  que  M.  hemmer  admet  lui -même 
immédiatement  après  avoir  dit  que  M.  aepinus  a eu 
raifon  d’établir  une  grande  analogie  entre  l’Éleélricité  & 
le  Magnétisme,  à l’égard  des  Corps  coercitifs;  c’efl  que 
Je  Fluide  éleélrique  paffe  d’un  Corps  dans  un  autre,  cc 
gue  le  Fluide  magnétique  ne  fait  pas,  N.  d.  T.] 
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aucune  oppofition  à cet  égard  j car  il  eft  cer-. 
tain  1°.  que  l’Aimant  retient  le  Fluide  magné- 
tique, s’il  exifte,  comme  les  Corps  idioélec- 
triques  retiennent  le  Fluide  éleélrique  (^). 
a^.  Que  le  Fluide  éleélrique  n’éprouve  pas 
dans  tous  les  idioéleélriques  la  même  difficulté^ 
de  fe  mouvoir > qu’il  y en  a,  comme  l’huile, 
dans  lesquels  il  fe  meut  moins  difficilement  : ce 
qui  paroit  aflez  femblable  ace  que'  nous  ve- 
nons de  dire,  que  l’Aimant  fubît  affez  facile- 
ment un  changement  de  forces  {c). 

Mais,  quand  même  il  en  feroit  ainfi , que 
prouve  cette  Analogie?  Rien,  fi  ce  n’eft  qu’il 
y a quelques  Corps,  qui  retiennent  un  certain 
Fluide,  qui  en  font  les  coercitifs,  mais  en  dif- 
férens  degrés:  qu’il  eft,  d’un  autre  coté,  un 
Corps  unique  ^ qui  retient  un  autre  Fluide,  (le 
magnétique,)  qui  en  eft  le  coercitif,  mais  non 
dans  la  plus  grande  energie  {d).  Cependant  il 

fe 


{b)  [J’ai  fîmplement  voulu  dire,  que  ces  deux  genres 
de  Corps  renferment  chacun  un  Fluide , & par  conféquent 
qu’ils  font  doués  d’une  ft)rce  qui  retient  ce  Fluide  dans 
leurs  pores , de  quelque  façon  que  ce  foit.  N.  d.  T.] 

(c)  [Je  fuis  plus  convaincu  que  jamais  que  ce  n’eft 
là  qu’une  relTemblance  apparente  & trornpeufe.  N.  d.  T.J 

(d)  [Je  m’en  rapporte  aux  Expériences  du  §.  93, 
à b note  b de  ce  §.  N.  d.  T.  ] 
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fe  préfente  dès  l’abord  cette  différence,  qu’il 
y a des  Corps  qui  attirent,  qui  conduifent  le 
Fluide  pleélrique,  & qui,  ausfi  longtems 
qu’ils  le  retiennent,  font  entièrement  fcmbla^ 
blés  aux  idioéledriques  > mais  qu’il  n’en  eft 
point  qui  attirent  le  Fluide  magnétique  (e). 
Je  ne  vois  donc  pas  qu’il  refulte  de  cette  Ana- 
logie, fuppofé  qu’elle  ait  lieu,  une  véritable 
reffemblance.  On  pourroit  faire  un  pareil  rai- 
fonnement  pour  la  Lumière,  & peut-être  pour 
le  Feu  (/). 

97- 


{e)  [M  AEPiNus  a fenti  lui  - même  cette  différen- 
ce: voici  comme  il  s’en  exprime  dans  le  §.  4.  de  fes 
"Icntamïr.a.  ,,  fuppofe  que  ces  Fluides  éleétrique  & ma- 
gnétique  font  doués  de  propriétés  très.  - différentes  & 
;,5qui  ne  fauroient  coexifler  dans  un  feul  & même  fujet; 
5,&  la  principale  & la  plus  remarquable  des  ces  pro- 
3,priétés  efl  que  la  matière  çledriqué  eft  attirée  partons* 
,5  les  Corps  î'qui  nous  font  connus  jusqu’ici,  & qu’au 
5,  contraire  le  Fluide  magnétique  n’éprouve  aucune  ac- 
' 5 , don  de  la  plupart  de  ces  Corps  : excepté  du  Fer  feul.” 
Il  eft  encore  d’autres  différences , que  nous  avons  énu- 
mérées dans  la  note  a\  or , ces  différences  ne  font  pas 
accidentelles  mais  eflçntielles  , puisqu’elles  refultent  de 
la  manière  même  dont  ces  Fluides  agisfent  fur  les  Corps. 
N.  d.  T.  ] 

(/)  [M.  BAMMACAai  regarde  le  foleil  & le  Fer  com- 
me des  Corps  originairement  &:  naturellement  éleélrU 


) 
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§.  gj.  M a fs  5 quand  on  fuppoferoit  que  le 
Fer  §c  l’Aimant  font  des  coercitifs  du  Fluide 
magnétique,  il  faudroit  rechercher  encore  s’ils 
fliivent  dans  cette  fonétion  les  mêmes  -Loix 
que  les  Corps  idioéleétriques  par  rapport  au 
Fluide  éleétrique,  Nous  avons  déjà  parlé  (§, 
45.  §.  8.  note  c)  des  différens  degrés  de  puis- 
lance  coercitive,  On  y peut  ajouter  ce  que 
nous  avons  dit  çi-deffus  des  moyens  par  lesquels 
les  Corps  coercitifs  font  changés  en  conduc- 
teurs (§.  17.  feqq.  §.  40.) 5 & de  ce  quia 
lieu  à cet  égard  pour  le  Fer.  Nous  ayons 
ausfi  dit  un  mot  de  l’ignition  (§.  73.)  * 
tons  y quelque  chofe  de  la  chaleur, 

Ç.  98.  M-  c A NT  O N a trouvé  que  les  for- 
ces magnétiques  font  affoiblies  par  la  chaleur, 
& rétablies  par  le  froid  {a),  M.  çolepress 
avoir  déjà  fait  voir  longtems  auparavant,  qu’un 
Aimant  mis  au  feu,  & fort  échauffé , eft  beau- 
coup affoibli  : mais  qu’il  recouvp  fes  forces  au 

bout 

ques , fans  avoi^r  été  excités.  Tentamlna  de  Vi  Ele^rîca 

6.  N.  d.  T.  ] 

( 4 ) Philofûph.  Tranfaâi.  Vol.  LI.  I.  p.  400, 
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bout  de  trois  ou  quatre  jours  {h).  M.  Mus- 
se h e n- 

{h)  Philofoph.  .Tranfa6t.  N®.  27.  VoL  I.  p.  502.  [Cet  ef- 
fet n’eft-il  pas  directement  oppofé  au  fyftème  de  M. 
AEPiNus?  Si  l’Aimant  s’eft  afFoibli  dans  le  Feu  ^ ce 
fera,  félon  M.  aepinus,  (v-çi  desfus  §.  90.  note  a) 
pareeque  le  mouvement  du  Fluide  eft  devenu  plus  li- 
bre , & qu’ainû  celui  - ci  aura  pu  obéir  à la  caufe  dé- 
fi: uélrice  interne  , favoir  l’écoulement  du  Fluide  magnéti- 
que du  coté  pofîtif  dans  le  coté  négatif  i (v.  §.  92.  c, 
S.  93.  b,)  écoulement  qui  remet  le  Fluide  en  équilibre, 
& dans  fon  état  naturel.  Mais  le  Fluide  une  fois  remia 
dans  cet  état , ne  fauroit  en  fortir  de  foi- même  , & s’ac- 
cumuler dérechef  dans  une  partie  de  l’Aimant , ce  qui 
doit  cependant  avoir  eu  lieu  ici , puisque  l’Aimant  a 
recouvré  fes  forces.  Cet  effet  a donc  dû  avoir  quelque 
caufe  externe  ; niais  il  n’y  en  a aucune  que  le  Magné- 
tisme terrsftre  : ü celui  - ci  a produit  l’effet  en  queftion , 
il  ne  peut  l’avoir  produit  qu’au  cas  que  l’Aimant  ait  été 
placé  à peu- près  dans  le  Méridien  magnétique , fon  pôle 
boréal  tourné  vers  le  pôle  boréal  du  Monde  : Mais  s’il 
peut  produire  en  ce  cas  un  effet  ausfi  confidérable  ( que  de 
forts  barreaux  peuvent  produire  ausli  v.  aepinus  §.273.) 
il  pourra  produire  un  effet  contraire  li  l’Aimant  eft  placé 
dans  une  lituation  oppofée , comme  des  barreaux  aiman- 
tés le  produifent  au5fi  en  ce  cas  (v.  çi- desfous  §.  zoé, 
& 3EPINUS  §.  359.  360.).  Or,  fi  cela  eft,  c’eft  très 
certainement  à cette  caufe  qu’il  faut  attribuer  l’affoiblis- 
fement  fpontané  & naturel  des  Aimans  que  M.  aepinus 
allègue  en  faveur  de  fon  fyftème  (v.  çi  desfus  §.  93.  note 
k)  U non  à la  caufe  interne  de  deftrnclion  gratuitement 

fup- 
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scHENBROEK  {c)  .Z  expofé  pendant  cinq 
heures  un  Aimant  à.  un  feu  très  - violent  : ôc  il 
a trouvé  qu’étant  refroidi,  cet  Aimant  ne  pou- 
voit  pas  attirer  la  limaille  de  Fer , quoi- 
r a’il  agifToit  un  peu  fur  une  aiguille  de  fix  pou- 
ces, à la  diftance  de  fix  lignes. 

Le  feu  change  donc  l’Aimant,  tout  com- 
me quelques  Corps  idioéleftriques , mais  il  ne 
lui  ôte  pas  la  facilité  de  recevoir  la  force  ma- 
gnétique : car  M.  l e m e ry  a trouvé  que  la 
poudre  d’un  Aimant  ainfî  calciné  eft  attirée  par 
un  autre  Aimant  {d).  Si  donc  le  Fer  étoit  un 
Conduélreur , ' l’analogie  feroit  plus  admisfible 
entre  l’Aimant  6c  les  Corps  idioéleétriques. 

; 1 ^ ' 

§.  99.  I L.  paroit  donc  ) li  je  ne  me  trom- 
pe, 

fiippofée  par  ce  Phyficien  ; Et  ce’  qui  prouve  que  cette 
caufe  externe  elt  ici  la  feule  véritable , c'ell  que  cet  alFoi- 
blisfement  fpontané  des  Aimans  n’a  lieu,  que  lorsqu’ib 
ne  font  pas  placés  dans  la  fituation  convenable.  M.  ae- 
piNus  en  a eu  lui -même  qui  n’ont  rien  perdu  de  leuc 
force  pendant  Ex  mois.  N.  d.'T.  ] 

(c)  Bijfert,  dé  Magnete  p.  71.  Exp.  29. 

(i)  Msm»  de  1* Academie  T"] 06,  p.  135'.  [M.  Mus- 
se h enbroek  a trouvé  la  même  chofe  dans  fon  expé- 
rience , citée  note  c.  L’Attraélion  de  l’Aimant  fur  cet- 
te poudre  étoit  très  - forte , & fe  faifoit  déjà  à la  diftàn- 
çc  file  deux  ou  trois  pouces.  N.  d,  T.  J 


pe,  qu’on  peut  en  un  certain  fens  compareif 
l’Ainiant  aux  Corps  idioéleâriques , mais  que 
cette  Analogie  n’eft  fondée  fur  aucune  Expé- 
rience direéte , Sc  qu’elle  ii’eft  pas  de  nature  à 
indiquer  une  véritable  relTemblance  entre  l’E- 
leébricité  6c  le  Magnétisme  (a).  Rien  né 

prou- 

(4)  [Nous  avons  vu  dans  les  §§.  précédens , & dans 
les  notes  .fut  ces  §§.  combien  cette  analogie  eft  foîble^ 
elle  n’eft  qu’une  pure  fuppofitiori , & à la  quelle  les  Phé- 
nomènes ne  font  pas  conformes.  Là  force  de  FAimané 
ji’eft  due,  dans  le  fyftème  dé  M.  aepinus,  qu’à  l’ac- 
cumulation du  Fluide  dans  une  de  fes  parties,  & à fa  dî- 
ininutioh  dans  l’autre  : l’Aimant  he  feroit  donc  pàs  iiii 
Corps  dont  f état  fut  ejjentkllerhent  ftahlè  , puisqu’il  y au- 
roit  toujours  une  càufe  externe  (l’écbulcpieht  du  Fluide 
d’une  partie  dans  l’aütre)  & deux  Caufes  externes  de  de- 
ûruélion  j fav.  T écoulement  du  Fluide  hors  de  la  partie 
pofitive  , & fon  entrée  du  Fluide  extérieur  ( fuppofé  qu’il 
y en  ait  ) dans  là  partie  négative  : Mais  tout  ceci  eft  op- 
pofé  aux  Phénomèn’es , puisque  les  Aimans  les  plus  vi- 
goureux conferveht  parfaitement  leur  force  pendant  très- 
iongtems , 8è  que  là  relîftance  que  le  Fluide  éprouvé 
dans  les  Corps  eft  asfez  petite  pour  qu’une  .^petite  force 
îa  puisfe  vainère  ( §.  93.  note  b §.  98.  note  b),  Cetté 
Théorie  convient  mieux  à l’Eleélricité , puisqu’il  eft 
de  fait  qûe  la  force  des  Corps  élcéirifés  s’affoiblit  promp- 
tement , &:  que  les  Phénomènes  des  carreaux  éleélriques 
fournisferit  des  raifons  plaufibles  .d’établir  que  le  Fluide 
y eft  accumulé  dans  \me  partie , & diminué  dans  l’au- 
tre. De  plus,  la  fuppofition  que  le  Fer  attire  le  Fluide 
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prouve,  qu’il  eft,  outre  l’Aimant,  aucun 
Corps  coercitif  du  Fluide  magnétique , tandis 
qu’il  y a un  grand  nombre  de  coërcitifs  du 
Fluide  éleétrique.  îl  eft  donc  nécelTaire  d’exa- 
miner d’autres  Phénomènes  pour  favoir  s’il  y 
â une  véritable  Analogie  ou  lion. 

Au  R E s T E, comme  M.  a e pi  nus  n’ad-^' 
met  aucun  Corps  Conduéteur  du  Fluide  ma* 
gnétique,  l’Analogie  qu’il  établit  entre  l’Elec- 
tricité 6cle  Magnétisme,  n’a  lieu  que  pour  les 
phénomènes  de  l’Aimant  & ceux  des  Corps 
idioéleétriques  ( ^ ) . 

SEC- 


magnétique , & que  les-  particules  d@  celui  - ci  fe  repous- 
fent  , font  précaires.  Enfin  la  fuppolition  que  le  Fluide 
eft  uniformément  accumulé  dans  une  partie , & unifor- 
mément diminué  dans  l’autre  n’eft  pas  admisfible  : M. 
AEPjNus  convient  qu’elle  n’eft  pas  exaéle , &:  qu’il  êÆ 
des  cas  où  l’on  fe  trompèroit  en  s’en  fervant  ( Tmtam.  §• 
181.  feqq.).  Je  doute  donc  très -fort,  quoiqu’on  dife 
M.  A E P I N U s , que  des  Calculs , établis  fur  une  pareille 
baze  & fur  de  telles  fuppofitions , foyent  propres  à dé- 
montrer la  vérité  d’un  fyftème.  Nous  pourrions  entrer 
là-desfus  dans  un  plus  grand  détail  s’il  s’agisfoit  de  discu- 
ter tout  le  fyftème  de  M.  aepinus;  mais  ce  n’en  eâ 
pas  ici  le  lieu.  N.  d.  T.  ] 

(^)  [M.  AEPINUS  a fend  lui-même  ces  difficultés; 
car  outre  l’endroit  cité  dans  la  note  i du  §.  96.  & 
«u’on  ne  diroit  pas  être  le  langage  d’un  zélé  partifan  de 

TA- 
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l’Analogie  entre  l’Éledridté  & le  Magnétisme,  voiéi 
comme  il  s’en  exprime  §.5.  ,,  Il  y a un  nombre  in- 
3 , nombrable  de  Corps  qui  agisfent  fur  le  Fluide  éledri- 
5,  que,  & fur  lesquels  celui-ci  agit  reciproquemént , 6c 
dans  lesquels  ce  Fluide  fe  meut  très-librement,  & fans 
5,  aucune  difficulté.  Mais  il  n'y  a pas  de  Corps  dans 
5,  lesquels  la  même  chofe  a lieu  pour  le  Fluide  magné^ 
tique.  Il  n’y  a donc  dans  toute  la  dodrine  magnéti- 
que  aucun  Phénomène  de  Corps  pour  ainli  dire  notk- 
^ , magnétïcjHes  par  eux  - mêmes , au  lieu  que  ceux  des  Corps 
^ , non  - éleâîri^m  par  eux  - mêmes  font  très  - nombreux.  Le 
5 , Magnétisme  n’offre  donc  aucun  Phénomène  analogue 
ceux  qui  font  propres  aux  Corps  non  - éledriques 
par  eux -mêmes:  mais  l’analogie  n’a  lieu  que  pour  les 
Phénomènes  des  Corps  éledriques  par  eux-mêmes. — 
ÿjOn  ne  doit  cependant  pas  s'attendre  à trouver  ici  une 
convenance  complette  : car,  le  Fer,  au  moins  le  Fer 
V,  trempé,  diffère  encore  notablement  des  Corps  éledri- 
ques  par  eux  - mêmes , en  ce  que  ceux  - ci  fournisfent 
^jdans  leurs  Pores  un  mouvement  plus  facile  au  Fluide 
^jéledrique  que  le  Fer  n’en  fournit  au  Fluide  magnéti- 
que.”  N.  d,.  T.  ] 

* 
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S E C T I O N IV. 

COMPARAISON  DE  l’aiMANT  ARM£ 
ET  DE  LA  BOUTEILLE  DE  LEIDE. 

§.  100.  La  troifîème  Queftioh  que  je  me 
fuis  propofé  d’examiner  eft,  / Von  peut  faire 
une  cùmparaifon  entre  V Armure  de  V Aimant  £5? 
là  Bouteille  de  Leide  ? Poüi*  la  traiter  comme  il 
faut  5 je  réduirai  à quatre  chefs  ce  qué  j’ai  à dire 
fui  ce  fojet. 

1°.  Je  ferai  quelques  reflexions  préliminai-^ 
Tes  fur  cette  Queftion  en  général  ^ afin  qu’on 
fâche  fur  quels  Phénomènes  la  compàraifon 
doit  rouler. 

-i®.  J’examinerai  le  fentimentde  M. 

CIGNA. 

3°.  J E discuterai  la  compataifon  que  M. 
FRANKLIN  a faite. 

4®.  Enfin  je  développerai  quelques  Phé- 
nomènes moins  généralement  connus , 6c  qui 
pourroient  fournir  des  chefs  de  comparaifon. 

, N 


TOME  I. 
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CHAPITRE  I. 

Reflexions  préliminaires  fur  cette  comparaifon. 


§.  loi . Si  nous  comparons  tous  les  Phéno- 
mènes de  la. Bouteille  de  Leide  à ceux  d’un 
Aimant  armé,  nous  trouverons  certainement 
de  grandes  différences.  On  tire  de  la  Bouteil- 
le de  Leide  une  forte  étincelle  capable  de  fon- 
dre les  métaux  les  plus  folides,  de  brûler  diffé- 
rens  Corps.  Nou.s  éprouvons  par  fon  moyen 
une  forte,  commotion,  ôc  plusieurs  autres  ef- 
fets du  même  genre,  qui  n’ont  certainement 
pas  d’analogues  dans  la  Magnétisme , 6c  qui  for- 
ment par  conféquent  une  fi  grande  différence , 
qu’il  pourroit  paroitre  étonnant,  au  moins  au 
premier  aboi*d , qu’on  ait  jamais  fait  de  compa- 
raifon  entre  l’Aimant  armé  6c  la  Bouteille  de 
Leide. 

Mais,  quoique  les  Phénomènes  détrui- 
fent,  à ce  qu’il  me  femble,  toute  identité  en- 
tre les  deux  Fluides,  ils  n’ ôtent  pas,  au  moins 
au  premier  abord , toute  reffemblance  entr’eux. 
, Ceci  mérité  d’être  examiné  en  détail. 


§.  io%i 


Ç.  ioa.  h A cotrinïotion  qu’on  éprouve  par 
la  Bouteille  dé  Leide  a lieu  parceque  le 
Fluide  éleétrique  palTe  par  notre  Cotps , Ôc  met 
én  mouvement  celui  que  ce  Corps  contient.  Si 
donc  notre  Corps  , ne  conténoit  aucun  Fluide 
éleâriqiié , fi  de  pluâ  il  doiinoit  ùn  pafiàge  par- 
faitement libre  à celui , qui  foftant  dé  la  furface 
pofitive  dé  la  Bouteille  ^ doit  5^  éri  paflant  par 
notre  Corps  entrer  dans  la  rurface  négative^ 
tioUs  n’ éprouverions  5 très  - vraifemblablément  ^ 
àücüné  corhmotidn.  Mais,  notre  Corps  ne 
tontieût  que  je  fâché  aucun  Fluide  magnéti- 
que (a):  il  concède  un  pafTage  parfaitement 

li-‘ 

# — < — — . i. 

(«)  [M.  steiglehner  eft  d’un  fentiment  très-dif* 
férent  : voyez  le  §.  èe  fa  dilTertation.  Je  me  fèrois 
peut-être  exprimé  un  peu  autrement  fi  j’avois  fait  rç* 
flexion  en  écrivant  cet  article  que  notre  farig  contient 
uii  grand  nombre  de  particules  die  Fer,  & que  le  Fer 
j>eat  contenir  du  Fluide  magnétique:  je  dis  pe(4t:  il  en 
contient  furement , fuppofé  l’exiftence  de  ce  Fluide  , quand 
il  eft  aimanté.  Fîufîeurs  Phyficîens  difent  qu’il  en  con- 
tient toujours;  qu’il  en  eft  lé  fiège  naturel;  mais  j’avoue 
ne  pas  fentir  la  force  des  argumens  dont  on  étaye  cette 
affertion:  elle  ne  me  paroit  être  qu’uné  fuppofition,' 
qu’on  employé  pour  expliquer  les  Phénomènes , & qui 
ne  peut  acquérir  de  probabilité  que  par  l’exaétitude  de 
Cetté  explication  même  ; d’ailleurs  il  eft  ausfi  des  Phyfî- 

ciens  9 
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libre  à celui  qui  vient  de  dehors  ( ^ ) . Il  n’efl: 
donc  pas  étonnant,  même  en  fuppofant  que 
tout  le  refte  foit  parfaitement  égal  des  deux  co- 
tés , que  nous  n’éprouvions  aucune  commo- 
tion magnétique,  fembkble  à la  commotion 
élecbrique. 

§.  103.  C^EST  des  mêmes  Principes,  c.  a. 
d.  de  l’aétion  du  Fluide  extérieur  fur  l’inté- 
rieur, qu’il  faut  déduire  l’explication  des  Phé-» 
nomênes  que  les  Corps  font  brifés  & brûlés  par 
l’Eleétricité.  Il  n’ell  donc  pas  étonnant  de 
n’en  pas  rencontrer  de  pareils  dans  le  Magné- 
tisme. 

Cette  exception  ne  paroit  cependant  par 
ausfî  fatisfaifante  pour  ces  Phénomènes  là  que 

pouf 

tiens , parmi  ceux  qui  érâblifl'ent  que  le  Fer  eft  le  liè- 
ge naturel  du  Fluide  magnétique , qui  penfent , que  ce 
Fluide  environne  tout  le  globe  terreftre  jusqu'à  une  cer- 
taine difiance  & traverfe  le  globe  même.  N d.  T.  ] 

(^)  [ On  a vu  §.  92  , que  je  penfe  ainli  : Mais  M.  M, 
AEPiNus  & steiglehner  pcufeiit  différemment, 
puisqu’ils  établilTcnt  que  le  Fluide  magnétique  ne  fe  trou- 
ve jamais  hors  du  Fer  ou  de  l’Aimant , qu'il  ne  fort  Ja- 
mais de  ces  Corps.  En  adoptant  ce  fentiment , ce  que 
nous  difons  aura  lieu  à plus  forte  raifori , puisque  le  Flui- 
de magnétique  n’^a  en  ce  cas  aucune  aélion  fur  les  Corps 
non  - ferrugineux.  N.  d.  TvJ 
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pour  la  commotion.  Car  fî  nous  employons 
un  excitateur , qui  ne  foit  au  milieu  qu’un  fil 
de  laiton  fort  mince , ce  fil  fera  brifé , fondu , 
par  le  Fluide  éleftrique,  fi  l’on  fe  fert  d’une 
très -forte  Bouteille.  Or,  cet  excitateur  ne 
fait  que  conduire  le  Fluide  éleftrique.  Si  donc 
on  établit  que  le  Fer  eft  un  Conduéleur  du 
Fluide  magnétique,  ne  devroit-on.  pas,  en 
appliquant  un  fil  de  Fer  aux  deux  pieds  de  l’ar- 
mure, obtenir  un  effet  pareil;  ce  qu’on  n’ob- 
ferve  cependant  pas.  Mais,  comme  ce  Phé- 
nomène éleélrique  dépend , tant  de  la  vitefleque 
de  la  quantité  de  Fluide  qui  pafiè  à la  fois  {a) , 
ou  pourroit  dire  que  ce  Phénomène  n’a  pas 
lieu  pour  le  Magnétisme , parceque  le  Fluide 
magnétique  coule  plus  lentement  ou  en  plus 
petite  quantité  que  le  Fluide  électrique  : qu’on 
ne  fauroit  donc  conclure  une  véritable  diffé-' 
rence  de  cette  diverfité  apparente  j ôc  que  tout 

ce 


(a)  [ Aiîsfî  peut -on  éprouver  fans  Bouteille  une  fen- 
fation  femblable  à la  conlmotion , en  tirant , lorsque 
l'Eleélricité  eft  très  - forte , une  limple  étincelle  ; coin- 
' me  p.  ex.  d’an  Cerf-  volant  éleéfrique  en  teins  d’Orage 
&c.  Mais  ces  Phénomènes  font  fort  connus.  M.  Vor.- 
ta  a parfaitement  développé  ce  point  dans  fon  beau  Me- 
moire  fur  la  capacité  des  Conduâîeurs.  Journ.  de  Phyf.  T? 
XIIL  p.  Z49.  fur  tout  p.  258.  9.  §.  n.  N,  d.  T.  J 
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ce  qu’on  en  pourvoit  déduire  revient  à cecii 
que  le  Fluide  magnétique^  agit  avec  moins  d’é- 
nergie fur  le  Fer , quelle  Fluide  éledrique  fuî? 
les  Conduéteurs  de  l’Eleétricité. 

Ç.  104.  Qüoiau’iL  en  foit,  il  eft  clair, 
qu’il  y a dans  la  Bouteille  de  Leide  quelques 
Phénomènes  difFérens,  fort  par  leur  «nature, 
foit  accidentellement  5 de  ceux  que  préfente  un 
Aimant  armé  ; & ces  Phénomènes  font  ceux 
de  l’Étincelle  foudroyante,  de  la  Commo- 
tion &c.  ^ 

E N établiflant  quelque  Analogie  entre  Tar- 
mure  de  l’Aimant,  & la  Bouteille  de  Leide, 
il  faudra  donc  faire  abftraétion  des  Phénomè- 
nes dont  nous  venons  de  parler , pour  ne  por- 
ter fon  attention  que  fur  l’attraftion,  la  com- 
munication des  forces,  & d’autres  Phénomè- 
nes femblablcs. 
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CHAPITRE  I L 
Expofition  du  fentiment  de  M.  ç i g N a. 


' §.  105.  M.  CIGNA  compare  l’armure  de 
l’Aimant  à la  Bouteille  de  Leide,  d’après 
les  Principes  fuivans  ( a) . 

L E Fluide  magnétique  ne  fe  meut  dans  l’ Ai* 
mant  que  félon  une  certaine  direârion  : il  ne 
fauroit  donc  couler  le  long  de  la  furface  des 
Tôles,  8c  y être  raflemblé. 

De  même,  le  Fluide  ëleârique  ne  lauroit 
couler  le  long  des  furfaces  du  Terre. 

Si  l’on  couvre  les  furfaces  du  Terre  d’un 
Corps  Conduêteur,  on  ralTemble  le  Fluide 
êleêtrique. 

De  même,  ou  cc)uvre  les  furfaces  des  Ai* 
mans  de  Lames  de  Fer,  ^afin  que  le  Fluide 
magnétique  puifTe  couler  à travers  elles,  8e 
être  raflemblé. 

Cette  comparaifon  de  M,  c i g n a eft 
donc  fondée  fur  ces  quatre  hypothèfes. 

i"*.  Que  le  Fluide  magnétique  ne  fauroit 

cou* 


(<f)  Miscelk  Tammnfia.  1.  c.  §.  21. 

N 4 
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couler  le  long  des  furfaces  de  l’Aimant:  ce  qui 
reviendroit , en  quelque  forte , à dire , que  le 
Fluide  magnétique  pénétré  l’Aimant  difficile^ 
ment  5 & à établir  une  certaine  force  coërciti-» 
ve.  Nous  avons  parlé  de  cette  hypothèfe  à la 
fin  de  la  Section  précédente  (§.  95.  96.)  en, 
examinant  le  fyftème  de  M-  aepinus. 
Mais  pour  le  préfent , nous  l’admetteroris. 

a”.  Que  le  Fluide  éleétrique  ne  coule  pas 
le  long  des  furfaces  du  Verre,  ou  des  Corps 
idioéleétriqiies,  J’admettrai  ausfi  çette  hypo- 
thèfe. 

3®.  Que  le  Fluide  électrique  eft  raflêin- 
blé  par  les  Corp^  Condufteurs  dont  ou  çouvre 
le  Verre,  ou  par  l’Armure, 

4®.  Enfin,  que  l’Armure  de  l’Ainiant 
raffemble  ausfi  le  Fluide  magnétique , le  çonr 
duit  vers  un  coté  déterminé , & l’y  çonden^ 

fe  m.. 

§.  ïo6,  La  comparaifon  eft  donc  entière,^ 
ment  fondée  fur  ce  que  les  Armures  éleétriquçs 
magnétiques  raflemblent  le  Fluide  çleétrique 
QU  magnétique.  Mais  M.  cigna  n’allèguç 
aucun  argument  pour  prouver  cqs  hypothèfes  : 

il 


(b)  Ibid,  13.  24. 


Z:^pfition  du  fentlment  de  M.  cignA.  aot 

’AaJJumecé^t  qui  concerne  VEleftricité,  mais 
il  ne  s’en  feit  pas , H il  n’en  déduit  aucun  cor* 
rollaire.  Il  avance  celle  qui  concerne  la  force 
de  l’Armure  magnétique,  6ç  il  en  tire  des  con-^ 
xlufions,  dont  il  tâche  de  montrer  le  parfait 
accord  avec  les  phénomènes. 

Cette  comparaifon  me  paroit  donc  très- 
peu  folide,  puisqu’elle  éft  fondée  fur  deux 
hypothçfes , qui  ne  font  rien  moins  que  certai- 
nes. Examinons  les  en  peu  de  mots. 

„ L’armure  éle6iriquc  rajfemble  le  Fluide 
^le^riqueF  Je  ne  puis  donner  que  deux  fëns 
à cette  propofition. 

Premier  fens.  L’Armure  conduit  dans 
une  certaine  partie  déterminée  du  V erre  ? Sc  y 
condenfe  le  Fluide,  qui  étoit  auparavant  dis- 
perfé  par  tout  le  Verre. 

Second  fens.  L’Armure  reçoit, conduit, 
raflemble,  condenfe  en  elle -même  le  Fluide 
qui  étoit  dans  le  Verre, 

§.  107.  Pour  ce  qui  eft  du  premier  fens, 
il  fera  certainement  admis"  par  ceux  qui  fuivent 
le  fyftème  deM.  franklin,  qui  établit, 
que  dans  la  Bouteille  de  Leide,  le  Fluide  é- 
lectrique  eft  accumulé  dans  une  des  furfaces  , 
êc  que  dans  l’autre , il  eft  au  contraire  diminué 
au  desfous  de  fa  quantité  naturelle.  Mais , quoi- 

N 5 que 
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que  je  fois  moi  •même  de  ce  fentiment  (a)^ce 
fens  n’en  paraîtra  pas  moins  hypothétique  à 
ceux  qui  font  d’une  opinion  différente.  D’ail- 
leurs dans  le  fyftème  même  de  M.  f r ank-* 
i-ïN,  le  Fluide  eft  raffemblé  par  une  des  Ar- 
mures dans  toute  la  furface  qui  lui  eft  conti- 
guë, mais  il  n’eft  pas  raffemblé  dans  une  par- 
tie déterminée  ; êc  par  conféquent  ce  premier 
fens  n’eft  pas  admisftble  à tous  égards;  fur 
tout  puisqu’il  n’y  a qu’une  des  Armures  qui 
raifemble  le  Fluide,  & que  l’autre  au  contrai- 
re le  repouffe , le  diminue , & vuide  à peu 
pïiès  la  lurfaçe  à laquelle  elle  eft  attachée. 

5.  108.  Mais,  il  eft  évident  que  M.  Ci- 
gna a entendu  la  propofition  que  nous  exa- 
nninpns  dans  le  fécond  fens  jfavoir  que  l’Armure 
reçoit  êc  condenfe  le  Fluide  en  elle -même: 
car  autrement  la  comparaifon  qu’il  établit  en- 
tre l’Armure  de  l’Eleftricité  & celle  de  l’Ai- 
mant, n’auroit  lieu  d’aucune  maniéré  j puis- 
qu’il eft  fûr,  que  l’Armure  de  T Aimant  reçoit 

la 

(a)  [Les  Faits  que  je  connois  me  paroiffent  établir 
ce  fentiment  avec  la  plus  grande  vraifemblance  : je  n’ad- 
mets cependant  pas  que  le  carreau  ne  fe  charge  que  par 
Ton  propre  Fluide:  M.  aepinvs  me  paroit  avoir  dé- 
montré que  ce  fyftème  n’eft  pas  exaét  fur  ce  point.  On 
peut  confulter  ausfi  les  Expériences  de  M.  maraï  dans 
fes  'Recherches  fur  l' Éleôïncité  -p.  Ii^.  N,  d.  T.J 


|a  force,  *§C  par*  conféquent  dans  le  fyftçme* 
reçu,  le  Fluide  magnétique.  Mais  il  nie 
fenible , qxie  toutes  les  expériences  font 
pppofées  à ce  fentinient,  que  l’Armure  de 
la  Bonteille  de  Leide  reçoit , eondenfe^ 
raffemble  en  foi  - mêniie  le  Fluide  éleétriquev 
puisqu’ en  ce  cas,  ce  qui  eonftitue  la  charge 
de  la  Bouteille  refideroit  dm§  l'Armure  ôc  non 
dans  le  Verre  même , au  contraire  de  ce  qui  a 
Ueu , comme  le  prouve  la  belle  analyfe  que  M. 
FRANïtLiN  a faite  de  la  jBouteille  de  Leide. 
J’ai  fouvent  répété  cette  expérience  avec  le 
m^uieTuccès,  & c’eft  d’après  d’autres  Phyii- 
çiens  que  je  la  £^s  très -commodément  de  la 
m^uière  fuivante. 

' ExpÉr..  XLV.  J e prends  un  carreau  de 
Verre,  mais  auquel  les  Armures  ne  font  pas  at^ 
' tachées:  je  le  charge;  j’ote  enfuim  les  Armu-? 
res,  6c  je  les  touche,  afin  qu’elles  fe  déchar^? 
gent  de  toute  l’Éledricité  qu’elles  pourr oient 
avoir.  Je  replace  entre  les  Armures  le  carreau 
que  j’ai  tenu  ifolé  pendant  ce  tems;  je  tou-' 
' che  les  Armures,  6ç  j’éprouve  la  commotion. 

- Cette  expérience  réusfit  toujours  lorsque  le 

^ tems  eft  fec,  6c  PEleftricité  favorable.  La 

ou  comme  l’on  parle  d’ordinaire,  mms 
fniproprement , la  charge,  n’eft  donc  pas  dans» 
I Jes  Armures  mais  d^s  le  Verre. 

Con5 
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; C O N c L U O N S de  ce  qui  vient  d’  être  dit  i 
que  la  première  partie  de  k'  comparaifon,  fa^ 
voir  que  le  Fluide  électrique  eft  raffemblé  par 
les  Armures  qui  couvrent  la  furface  du  Verre  ^ 
«’eç^rte  du  Vrai.  " , 

‘ §.  109.  PAss.t)NS  à la  fécondé  partie  de 
la  comparaifon , favoir , que  la  force  prodigieu- 
fe  de  l’Armure  magnétique  provient  de  ce  que 
l’Armure  transporte,  raffemble  le  Fluide  mag- 
nétique , & le  condenfe  dans  une  partie  déter- 
minée, dans  le  pied  de  l’Armure.  ' 

Cette  explication  de  l’Armure  n’appar- 
tient pas  à M.  CIGNA  feul.  M.  du  tour 
en  avoit  donné  une  femblable  dès  1747 , & il 
a tâché  de  la  prouver  par  dés  expériences  très- 
ingéiiieufes  ( ^ ) . M,  b r u g m a n s en  a pro- 
pofé  une  pareille  {h).  „ Le_ Fluide  magnéti- 
55  que,  dit-il,  qui  étoit  dirigé  vers  le  pôle  par 
3,  des  rayons  divergens,  eft  foutiré  par  l’Ar- 

„ mu- 


(.î)  Ejldi  fur  C Aimant  §.  27.  Dans  le  Recueil  des  Prix  de 
V Académie.  Terne  V. 

{if)  Tentarnm  p.  27.  [Si  çes  expresfions  d'éfonge,  de 
foutirer , de  rajjemhkr , ne  fe  prennent  pas  ici  dans  le  fens 
propre , cette  explication  perd  toute  la  force  ; 6c  j’avoue 
que  je  ne  faurois  m’en  former  aucune  idée , s’il  faut  les 
prendre  dans  le  fens  métaphorique,  v.  oi-delTus  §.  675 

M.  4.  T.]  . ' 
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mure  comme  par  une  éponger,  il  eft  intercep- 
55  té  , concentré  : 6c  c’efl:  ainfi  qu’un  faisceau 
55  entier  d’un  nombre  innombrable  de  rayons 
55  pafle  par  le  pied  de  l’Armure,  pour  être  ras- 
55  fembié  de  nouveau  contaél  [ou  Icpor^ 
55  tant']  qui  joint  les  deux  pieds  : par  où  l’ac- 
55  tion  du  Fluide  doit  être  étonnemment  aug- 
55  mentée.” 

I L eft  aifé  de  s’appercÊvoif  que  cette  expli- 
cation eft  entièrement  fondée  fur  le  Principe 
que  le  Fer  eft  un  Conduéteur  du  Fluide  mag- 
nétique 5 Principe  que  nous  avons  déjà  réfuté. 
Mais  5 fuppofons  en  la  vérité , 6c  faifons  voir  5 
que  même  dans  cette  hypothèfe,  l’explication 
dont  il  s’agit  ne  fauroit  avoir  lieuj  favoir  que 
l’Armure  tire  fà  force  de  ce  qu’elletranfporte  6c 
raftèmble  le  Fluide  magnétique. 

§.  1 10.  L’a  r m u r e a une  force  bcaucôu|> 
plus  grande  que  l’Aimant  auquel  on  l’applique: 
or,  la  force  dépend  dans  cette  .hypothèfe  de  là 
quantité  de  Fluide  : il  faut  donc , ou  que  l’Ar- 
mure reçoive  une  plus  grande  quantité  de  Flui- 
de que  n’en  pofîede  le  pôle  auquel  elle  eft 
jointe  j ou  que  le  pied  de  l’Armure  raflemble 
en  foi  toute  la  quantité  qui  étoit  premièrement 
disperfée  par  toute  la  furface  polaire  de  l’Ai- 
mant : de  forte  que  la  grande  force  de  l’Armu- 
re 
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te  refulte  dé  h pféfence  d’une  grande  quantité 
de  Fluide  raflerhblée  dans  un  plus  petit  efpa- 
ce  (a).  Examinons  ce  point. 

L’aile  de  l’Armure  AB  éft  appliquée 
au  pôle  M ( Fig^  $ ) : lé  pied  B C débordé 
au-deflbus  de  l’Airiiànt:  cette  Armure  con- 
duit donc,  6c  reçoit  dans  {à  propre  fubftancé 
le  Fluide  magnétique:-  Mais,  celui-ci  éliras- 
femblé  dans  le  pied  : doiic  la  partie  B C en  con- 
tient une  plus  grande  quantité.  H faut  donc 
qu’il  y ait  quelque  caufe  qui  poufle  lé  Fluide 
de  AB  dans  BC:  Mais  où  eft-elle?"  Elle 
né  git  pas  dans  le  Fer,^  car  celui -ci  eft  homo- 
gène,. 

teivir,  .11  iJ  ni',  .'n  »•  i.îiéi  I I tiMiiiiiïi.i.1 

(4)  [Si  lo  Fluide  magnétique  peut-être  raflemblé, 
concentré  dans  un  plus  petit  cfpace , & revenir  enfuite  à, 
fon  état  naturel,  il  faut  qu’il  fort  élafti^ue,  ce  que  M. 
BRUGMANs  admet  àusfi  Prop.  14.  p.  ni.  Mais,  s’il  eft 
élaftique , fes  particules  produifent  par  leur  àâion  le  mê- 
me effet  que  li  elles  étoîent  douées  d^une  force  rcpul- 
iive  i que  lî  elles  fe  repouffoient  mutuellement.  Or  i 
tout  Fluide  éleétrique  condehfc  au  delà  de  fon  état  natu- 
rel , ne  peut  conferver  cet  état , à moifis  qu’il  ne  foit 
preffé  de  tous  Cotés  par  des  obftacles  : or , il  n’y  a ici 
aucun  obftacle.  Le  Fer  eft  Criblé  de  Pores , que  le  Flui- 
de magnétiqüè  traverfe  : ce  Fluide , concentré  dans  les 
pieds  de  l’Armure,  doit  donc  s'écouler  par  ces  Pores,* 
du  Pied  dans  l’Air , & la  force  ferai  détruite  : je  ne  con- 
çois pas  comment  elle  peut  dans  celte  hypothèfe  & toiif 
autre  pareille , fubiifter  un  feul  moment.  N,  d,  T.  ] 
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gène,  aînfî  une  partie  ne  fauroit  en  attirer  plus 
qu’une  autre.  Eft-elle  dans  l’Aimant?  Je 
ne  le  vois  pas.  On  pourroit  cependant  en 
giner  une.  Le  Fer  fucce  comme  une  épon«* 
ge , ôc  attire  le  Fluide  qui  exifte  dans  le  pôle  £ 
mais  les  particules  du  Fluide  fe  repoufîent  (h)z 
donc  celles  qui  font  entrées  dans  l’aile  font  for^ 
tement  repouffécs  par  le  pôle,  le  fuient,  & fe 
réfugient  dans  le  pied.  Mais,  il  cft  aifé  d© 
faire  voir  que  cette  explication  ne  fauroit  fe 
foutenir. 

Les  particules  fe  refugieroient  dans  le  f 4ed 
de  l’Armure i mais,  leur  repulfion  n’y  ceffcr 
roit  pas:  au  contraire,  comme  elles  y fonte  on-* 
centrées,  elles  fe  repoulTeroient  avec  d’autcant 
plus  de  force  : elles  fuiroient,  elles  fortiro  ient 
du  pied , elles  fe  refugieroient  dérechef 
l’aile  (c). 

§.  III.  On  pourroit  nous  repondre  que 
nos  reflexions  ne  font  pas  juftes,  parce  îque 
nous  avons  fuppofé  une  Armure  en  form  e de 
parallélépipède,  ce  qui  n’efl:  pas  le  cas;  que 

les 


(^)  [v.  note  a au  commencement.  N.  d.  T.] 

(c)  [Sans  compter  quelles  s’ecouleroient  & fe  tilspcr* 
feroient  ausfi  dans  l’Air,  v.  nou  fi.  N.  d.  T.] 
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les  Armures  font  formées  d’une  aile  mince  ^ 
garnie  d’un  pied  beaucoup  plus  épais:  que  par 
conféquent  il  fe  peut  concentrer  une  grande 
quantité  de  Fluide  dans  le  pied,  6c  que  la  re- 
pulfion  de  cette  quantité  ne  faüroit  faire  foitir 
le  Fluide  du  pied  6c  le  faire  rentrer  dans  l’aile^ 
puisque  dès  qu’il  y fera  rentré  en  petite  quanti^ 
té,  il  s’y  trouvera  bieiirtot  de  même  denfité 
que  dans  le  pied,  à cauf^  du  peu  d’épaiffeur  de 
l’aile  : que  l’équilibre  fera  rétabli j 6c  qu’ainfî  le 
refie  de  cette  grande  quantité  demeurera  dans 
le  pied,  qui  pourra  par  conféquent  produire  une 
grande  force.  Mais^  cette  objection  ne  me 
paroit  nullement  folide. 

' ï°.  Elle  pourroit  fubfîfler  en  quelque 
forte,  fi  r Armure j féparée  de  l’Aimant,  ex^ 
jerçoit  fa  force,  ce  qui  n’ell  pas.  Lorsqu’on 
fepare  l’Armure  de  l’Aimant,  le  Fluide  rentre 
'donc  de  celle-là  dans  celui-ci  avec  la  même 
facilité  qu’il  étoit  entré  de  celui  - ci  dans  celle- 
là.  Il  ne  faut  donc  pas  confidérer  cette  aile 
mince  féparémentj  mais  conjointement  avec 
l’Aiimant  auquel  elle  efl,  6c  doit  être  appli- 
quée. Le  Fluide  ne  refiera  donc  pas  dans  l’ail- 
le, s’il  y efl  repouffé,  mais  il  rentrera  dans 
l’Aimant,  jusqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  réta- 
' bli:  6c  fa  force  fe  trouvera  détruite. 


§.  lia. 
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§.  lia.  a®.  Si  k reponfe  que  nous  exami- 
nons étoit  ktisfaiknte,  il  sknfuivroit , quà 
les  Armures  en  forme  de  parallélépipède  ne 
pourroient  pas  augmenter  k force  de  T Aimant, 
puisque  lé  Fluide  ne  fe  conceiitretoit  pas  dans 
leur  pied.  Mais  ceci  eft  derechef  contraire  à 
l’expérience  î car  OaSsëndî  (4)  a inventé 
une  efpèce  d’armure  qui  confifteà  percer  l’Ai* 
mant  félon  la  dircétion  dé  fon  aXe , 6c  à placer 
un  ciliiidre  de  Fer  dans  le  trou.  La  force  de 
l’Aimant  en  efi;  beaucoup  augmentée,  aü  con* 
traire  de  ce  qui  devroit  avoir  lieu  felôn  le  fenti** 
ment  que  nous  examinons  : Il  y a plus,  on  peut 
confidérablemènt  augmenter  k force  des  Ai- 
mans  par  cette  forte  d’ Armure,  en  s’y  prenant 
Gomme  dans  Fexpérience  fuivante. 

Ex  PERI,  XLVI.  J^ai  appliqué  à Un  Ai- 
mant artificiel,  c.  a.  d.  à un  barreau  parallé- 
lépipède B*  (Fig.  7)  qui  foütetioit  quatre 
onces  par  fon  pôle  boréal , un  autre  barreau  (b) 
de  façon  que  fon  pôle  boréal  (b)  fut  éloigné 
à peu  près  d’un  demi  pouce  du  pôle  qui  foute- 
îioit  le  poids  : fur  le  champ  ce  pôle  a foutenü 

fept 

(a)  [Dans  fes  Notes  fUr  le  X.  Livre  de  diogène 
Tome  I.  p,  389.  [Cette  armure  eft  ausfi  dé- 
crire & gravée  dans  le  MuHdus  Mathetn.  de  deschalss, 
T>e  Mngmte.  Exp.  17.  N»  d.  T.  ] 

TOME  L O 
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fept  on  huit  onces.  M.  M-  PU  hamel  êc 
MAIRE  à Paris  {h)  ^ 6c  M.  richmann  (c), 
^ Pçtersbourg  ont  fait  de  très  - belles  expérien- 
ces fur  ce  fiijet  (^). 

§i  donc  il  en  eft  ainfî,  il  s’enfuit,  qu’on 
ne  fauroit  expliquer  la  force  des  Armures  par 
la  concentration  du  Fluide  magnétique  dansf 
leurs  pieds. 

D’aili  EU  RS,  fi  nous  fiippofons  que  1«^ 
force  de  l’x^rmure  confifte  dans  cette  conçen- 
tration  du  Fluide,  nous  retombons  dans  une 
nouvelle  contradiélion.  Car,  alors  la  forcç 
provient  de  ce  que  le  Fluide,  auparavant  disr 
perfé  dans  un  plus  grand  efpace , fe  concentre 
dans  un  efpaee  plus  petit  : & par  conféquent  ^ 
plus  le  pied  de  l’Armure  eft  grand,  rnoins  Iç 
Fluide  pourroit  s’y  concentrer^  6ç  plus  l’au- 
gmentation de  force  feroit  foible , au  contraire 
de  ce  qui  a lieu. 

Il  me  femble,quc  ce  que  nous  venons  df 
dire  fuffit  pour  prouver,  que  le  Fluide  magné- 
tique n’eft  pas  rafîemblé  dans  les  pieds  de  l’ Ar- 
mufe:  6c  quand  même  il  y feroit  tranfporté^ 

qu’on 

{d)  Mém.  de  l' j^cad,  Ray,  des  Sciences  I74S-  P* 

(c)  Noi'f  Comment.  Petrop.  Tom.  JV.  p.  239. 

{d)  [La  même  chofe  a lieu  ca  appliquant  des  Lamos 
de  Fer  parallélépipèdes  à uu  Aimaat  en  guife  d’ArnuH- 
rc.  N.  d.  T.] 
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^u’dri  lié  èufdit  expliquer  par  là  la  force  de 
l’Armufe  {e)  : d’où  il  refülte  qüe  la  compa- 

fai- 


(tf)  [ M.  M.  ÀEPiNUs  (Tentam,  §.  213-218.)  Sc 
Iteîglehner  ( t)iir.  1 . 8 ) penfent  très  - différcm- 
hient  : car  ils  expliquent  k force  de  l’Arniure  par  la  con-^^ 
éentrâtion  du  Fluide  dans  uii  pied  i & fâ  diminution  dans 
l’autre  : ils  tirent  ausfi  de  leur  Théorie  (§.  89.  & §.  68.) 
ja  ràifon  pourquoi  l’Airriant  né  fe  décharge  pas  comîhé 
là  Bouteille,  lorsqu’on  établit  Une  communication  entre 
les  deux  furfaces.  il  nous  pàroit  important  de  dire  un 
mot  de  cette  explication , pareeque  ces  Phyficiens  éta* 
blifTent  à cet  égard  une  grande  reffèmblance  entre  l’Ai- 
mant armé , & la  Bouteille  de  Leidc. 

I®.  Le  Fluide  magnétique  accumulé  dans  le  pôle  po- 
.^tif  de  rAimaiit  repouiTe  celui  qui  exifle  hâturellement 
dans  rÂiie  de  l’Armure  qui  lui  eft  appliquée:  celui-ci 
fc  concentre  donc  dans  le  pied,  qui  dévient  polirif*  Là 
partie  negatiVe  de  l’Aimant  attire  le  Fluide  de  l’Àniiure 
qu’oh  lui  applique  : ée  Fluidé  paffe  donc  du  pied  daU;^ 
l’Aile  i & ce  pied  devient  négatifs  Enfin  il  en  refulté 
qüe  l’Aile  ne  doit  être  ni  trop  épaiffe , ni  trop  mince  i 
dans  le  premiet  cas*  toute  là  matière  que  le  pôle  rèf* 
pouffe  ne  pourroit  palTer  daUs  le  pied  ; il  en  reftéroit 
Une  partie  dans  l’Aile  ; il  faut  donc  que  l’Aile  n’ait  qué 
l’épaiflèur  nécefTaire  pour  que  tout  le  Fluide  en  püilTe 
être  chasfé  6t  entrer  dans  le  pied.  Si  l’aile  eft  ici  trop 
inince  i’tout  fort  Fluide  pafferoit  à là  vérité  dans  le  pied  j 
mais  s’il  y en  avoit  d’avantage  (comme  il  y en  auroit 
Il  l’aile  étoit  plus  épailTe) , il  en  poürroit  paffer  d’àvan^ 
èc  le  pied  acqueiroit  plus  de  force.  Voilà  Je  fyftè** 

'XDÇ 
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raifon  que  M.  cigna  a établie  à cet  égard 

en^ 

me  de  M.  aepinus.  Un  voit  qu’il  repoie  fur  les  fuppofî- 
rions  dont  nous  avons  déjà  parlé  ( §.92.  note  e Sc  §.  93. 
note  h).  Mais  nous  les  adinerterons  pour  le  prefent, 
nous  refervant  de  dire  encore  un  mot  fur  ce  fujet  dans  la 
note  b du  §.  130. 

Ce  n’eft  donc  pas  le  Fluide  de  l'Aimant  même  qui 
pafie  dans  l’Armure  : il  n’agit , qu’en  ce  qu’il  attire  & re- 
pouife  le  Fluide  des  deux  Armures  ; ëc  tout  l’effet  qu’un 
Aimant  vigoureux  fait  ici  au  deffusun  Aimant  foible , c’eft 
qu’il  attire  Screpouffe  plus  fortement.  Mais  l’effet  véritable^ 
de  l’Armure  dépend  de  la  quantité  de  Fluide  concentrée 
dans  un  pied  & épuifée  de  l’autre , & ce  Fluide  eft  celui 
des  Armures  même.  Suppoforis  donc  que  le  pied  d’une  A^- 
mmre  ait  dix  fois  plus  de  inaffe  que  l'aile;  & que  cette  aile 
foit  appliquée  à un  Aimant  affez  vigotireux  pour  qu’il  eft' 
chaffe  tout  le  Fluide,  le  pied  ne  contiendra  alors  qu’un  dixiè- 
me de  Fluide  de  plus  qu’il  n’en  contenoit  dans  fon  état  na- 
turel : la  repulfion  de  tout  le  Fluide  du  pied  ne  fera  que 
d’un  dixième  plus  forte  que  lorsque  l’Armure  n’étoit  pas 
encore  appliquée  , & il  n’en  refultera  qu’une  très  - petite 
force  , ce  qui  eft  contraire  à l’expérience  : fi  le  pied  étoit 
ausfi  masfif  que  l’aile,  le  Fluide  ne  feroit  con derfé  qu'au 
double:  Et  fi  l’on  appliquoit  rArmure  du  piemier  cas', 
à un  Aimant  plus  vigoureux , mais  de  même  grandeur , 
ce  même  pied  n’acquerroit  pas  plus  de  force,  puisqu’il 
n’en  acquiert  qu’autant  qu’il  reçoit  de  Fluide  de  Faile , 5c 
que  l’aile  ne  peur  pas  être  plus  qu’épuifée,  & qu’elle  l’efi: 
déjà.  Mais  quelle  fera  l’évacuation  du  fécond  pied  } Si 
tout  le  l laide  du  pied  paffoit  dans  l’aile , i . roit  conden- 
fé  dans  celle  - ci  au  décuple  ; ce  qui  eft  porfible  , puisqiit 
toute  la  force  dépend  dans  ks  furfaces  pofitivcs  de  l’ac- 

cumu- 
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'entre  un  Aimant  armé  & la  Bouteille  de  Lei- 
de,  s'écarte  de  la  vérité. 

CHA- 


cuinulation  du  Fluide , & qu’une  Lame  peu  épaiffe  , peu  t 
acquérir  une  grande  force  : le  pied  feroit  donc  évacué , 
il  aiiroit  acquis  toute  la  force  négative  qu’il  peut  ja- 
mais acquérir,  puisqu’il  ne  peut  être  plus  qu’évacué. 
Il  eft  donc  posfible  qu’il  le  foit,  tandis  que  le  pied  pofî- 
_tif  ne  peut  reçevoir  qu’une  petite  quantité  de  Fluide , &: 
d’autant  plus  petite  que  l’aile  eft  plus  mince;  le  pied  né- 
gatif feroit  donc  beaucoup  plus  fort  que  le  pofitif,  ce.  qqi 
elt  derechef  contraire  aux  faits. 

D’ailleurs , toute  cette  explication  ne  roule  que  fur  ce 
que  les  Armures,  appliquées  à l’Aimant,  deviennent  ma- 
gnétiques ; mais  elle  ne  fait  pas  voir  comment  cette  petite 
augmentation  de  Fluide  dans  un  pied , & fa  diminution 
dans  l’autre,  peut,  ou  doit  produiie  une  force  qui  puilîe 
foutenir  des  centaines  de  Livres;  au  moins  un  poids  de 
beaucoup  • fupérieur  à celui  que  foutenoit  l’Aimant , & 
cela  en  ne  prenant  meme  que  celui  que  chaque  pied 
peut  foutenir  féparément.  Et  qu’on  ne  dife  pas,  ce  qui 
^efi:  le  fécond  élément  qu’on  employé  dans  cette  explica- 
tion , qu’ici  le  pied  agit  direétement  fur  le  Fer  qu’il  fou- 
tient , au  lieu  que  lorsque  l’Aimant  nud  agjt , il  n’y  a 
que  la  partie  à laquelle  le  Fer  eft  appliqué  qui  agifte 
direélement , toutes  les  autres  parties  agilfant  oblique- 
ment, & à quelque  diftance;  car  i°.  ce  cas  n'a  pas  lieu 
lorsque  l’Aimant  étant  fufpendu  à une  balance,  s’appli- 
que par  tous  fes  points  à toute  la  furface  du  Fer  fur  le- 
quel il  agit,  comme  dans  les  Expériences  de  M.  mus- 
schrneroek:  Ôc  d’ailleurs  z®.  Ce  n’eft  pas  dans  ce 
fyftème , l’Aimant  même , ou  fon  Fluide  , qui  agit , dès 
qu’il  eft  armé  : c’eft  le  Fluide  propre  à l’ Ai  mure , qui 

O 3 perd 
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perd  à la  vérité  fon  état  naturel  par  l’aétion  de  lAimapt^ 
mais  qui,  comme  nous  l’avons  vu,  n’acquiert  que  la 
force,  que  la  proportion  de  l’aile  de  l’Armure  a fou 
pied  lui  permet  de  prendre. 

1®.  Mais  pourquoi  la  force  de  l’Aimant  ariné  n’eft-eîfe 
pas  détruite  quand  on  établit  une  communication  entré 
les  deux  furfaces  ? C’eft  ,dit  - on  , la  grande  difficulté  què 
le  Fluide  éprouve  à fe  mouvoir  dans  les  pores  du  Fer  8t 
de  TAimant  qui  en  eft  caufe  : Mais  nou§  avons  déjà  v^ 
(§.  93.  note  h)  ce  qu’il  en  faut  penfer.  D’ailleurs , queir 
le  que  foit  cette  difficulté  , le  Fluide  a pourtant  pû  fe  mou- 
voir dans  l’Aimant  par  la  force  de  l’Aimant:  pourquoi 
donc  û j’applique  une  lame  de  Fer  au  deux  pieds  de  l’Ar- 
mure , le  pied  pofuif , qui  a bien  plus  de  force  que  l’Ai- 
mant nud , ne  feroit  - il  pas  mouvoir  le  Fluide  par  çette 
lame  ^ JEt  celui-  ci , fortement  pouffé  , n’entreroit-  il  paç 
dans  le  pied  négatif , jusqu’à  le  remplir  ? pourquoi  le 
Fluide , qui  a bien  pu  fe  mouvoir  de  l’aile  dans  le  pied 
pofitif,  ne  fortiroit-  il  pas  de  celui  - ci  pour  entrer  dans 
la  lame , & obéir  à l’attraélion  du  pôle  négatif  qui  eft 
épuifé  ? Les  pieds  devroient  donc  fe  remettre  en  équili- 
bre ; ce  qui  n’a  cependant  pas  lieu,  pn  en  peut  recourir 
ici  à la  difficulté  du  mouvement  : puisqu’une  force  piar 
jeure  doit  vaincre  une  difficulté  qu'une  force  mineure  ^ 
Vaincue  dans  le  même  Fer.  Je  regarde  donc  ces  Ejç- 
plicâtions  conime  précaires,  & contraires  aux  Faits.  - 

Enfin,  il  me  femble,  qu’il  y a une  différence  effeii- 
^elle  entre  la  Bouteille  'de  Leide  ^ l’Aimant  armé, 
l’on  admet  le  fyftème  en  queftion.  Car,  dans  la  Bou- 
teille l’Armure  n’agit  que  comme  un  moyen  , pour  ac- 
cumuler le  Fluide  dans  une  furface , & l’expulfer  de  l’ad- 
frç.  Mais  dans  l’Aimant , l’Armure  eft  la  partie  même 
qui  agit,  dans  laquelle  refide  la  force,  & fi  effenticllér 
ment;  que  cette  force  périt  fi  on  ote  l’Armure , au  con- 
traire de  ce  qui  a lieu  pour  la  Bouteille  dç  Lcidc.  v.  ‘L 
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CHAPITRE  III. 

Examen  de  la  ^comparai fon  propofée  far  M. 

F R A NK  L I N. 


§.  tig.  L’illustre  M.  Franklin 
i propofé  la  comparaifon  fuivante  entre  l’Ar- 
müre  delà  Bouteille  de  Leidc  & celle  deTAi- 
fnant  (i).  ,,  Les  Corps  électriques  en  con- 
^5  taét,  '’dit-il,  c.  a.  d.  les  Armures , fervent 
55  uniquement,  comme  V Armure  de  V Aimant  ^ 
55  à unir  les  forces  des  différentes  parties , 6c  â 
55  les  raffembler-dans  tel  point  qu’on  defire.” 

Nous  avons  déjà  vu  [§.  io6.  Tcq^.]  què 
l’Armure  éleélrique  feit  à faire  venir  une  pins 
grande  quantité  de  Fluide  éleétrique  à une  dd 
furfaces:  nous  avons  vu  ausfi  Exp.  45.  §.  io8. 
que  la  Bouteille , ou  le  Garreau  éleétrique  dii 
Dr.  B E V I s 5 ifolé  , refte  dans  le  même  état , 
quoiqu’on  en  ote  les  Armures,  6è  qu’ènfüite 

a 


{a)  Zettns  fur  l' ÉleCîricité  : Lettre  3.  §.  l8,  Tom.  1. 
p.  144.  de  U Traduction  de  M.  d’ax. isard  que  j’ai 
fuivic.  V 


%i6  I.  MEMOIRE,  P.  I.  4?.  IV,  Cy5.  IIL 

îl  peut  reproduire  le  même  effet  fi  on  les  lui 
applique  de  nouveau. 

Or  il  eft  connu,  que  l’Aimant  armé  exer- 
ce  une  grande  force , 6c  que  les  Armures  répa- 
rées n’en  ont  aucune  ^ que  cette  force  eft 
reparée  en  appliquant  les  Armures  de  nouveau. 
On  pourroit  donc  conjeéturer  que  les  Armures 
ne  fervent  pas  à tranfporter,  à ralTembler  le 
Fluide  dans  elles-même , mais  que,  feniblables 
aux  Armures  éledriques , elles  fervent  à con^ 
denfer , à concentrer  le  Fluide  magnétique , 
dans  les  iurfaces  polaires  de  l’Aimant  5 qu’il 
doit  réfulter  de  là  que  les  Atniures  féparées 
font  dépourvues  de  force,  mais  qu’elles  repro- 
(iuifent  leur  premier  effet  fi  on  les  applique  de 
nouveau.  Ce  paroit  être  là  le  feutiment  dç 
M.  FRANRLIN, 

Mais,  qu’il  me  foit  permis  de  dire  avec 
tout  le  refpeçb  que  je  dois  à cet  illuftre  Phyfi^ 
cien , que  cette  comparaifon  ne  me  paroit  pas 
jufte.  Voici  mes  raifons, 

§.  Il 4.  1^.  Le  Carreau  de  bevis,  dont 
on  a Oté  les  Armures,  refte  chargé  , comme 

011 

(h)  [Ou  du  moins  s’il  leur  refte  quelque  magnétis- 
ttie,  il  eft  très -petit,  & ne  fauroit  entrer  en  ligne  de 
compte.  N.  d.  T.  ] 
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on  parle  d’ordinaire:  Mds,  l’Aimant  revient 
à fon  premier  état  des  qu’on  en  a oté  les  Ar- 
mures. Voici  deux  Expériences  fur  ce  fujet.’ 

Ex  P ER.  XL  VII.  J’ote  les  Armures  d’un 
Carreau  chargé  : Il  repouffe  par  une  de  fes  fur- 
faces  les  Corps  éleétrifés  pofitivement , il  les 
attire  par  l’autre.  Le  Carreau  refte  donc  dans 
un  état  très-différent  de  celui  dans  lequel  il  é- 
toit  avant  que  d’être  chargé. 

ExpÉr.  XLVIII.  J’ai  placé  un  Aimant 
nud  à une  certaine  diftance  d’une  aiguille  : il 
l’a  attirée  de  ao  d.  J’ai  armé  l’Aimant,  6c 
il  a foutenu  huit  onces  : J’ai  oté  l’Armure,  6c 
l’Aimant  a dérechef  attiré  l’Aiguille  fous  un 
angle  de  ao  d.  Il  refte  donc  dans  le  même 
état  dans  lequel  il  étoit  avant  que  d’être  armé, 
au  contraite  de  ce  qui  a lieu  pour  le  carreau 
cleétrique, 

§.  115.  Mais,  en  fécond  lieu,  lorsqu’on 
établit  une  communication  entre  les  deux  fiir- 
faces  du  Carreau  éleârique , le  Carreau  fe  dé^ 
çhai*gc , 6c  revient  à fon  premier  état.  ^ Mais , 
fi  nous  établiflbns  une  communication  entre  les 
deux  Armures  de  l’Aimant,  la  force  de  cet 
Aimant  armé  ne  diminue  pas,  elle  augmente 
au  contraire.  Mais  il  eft  nécefiaire  de  diflin- 
guer  les  dilférenscas  qui  peuvent  avoir  lieuiçi. 

O 5 Le 
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L E premier  cas,  &'  le  feul  qui  doive  entrer 
en  ligne  de  compte,  eft  quand  le  portant  de 
Fer,  Inouïe  contaB~\  {a)  touche  à la  fois  les 
deux  pôles,  6c  qu’il  établit  une  communication 
cntr’éux.  Or  il  eft  connu,  qu’on  peut  fuspen- 
dre  alors  au  portant  un  poids  beaucoup  plui 
grand  que  la  fomme  des  poids  qui  peuvent  être 
foutenus  par  les  deux  pieds  de  l’Armure  fépâ-^ 
tement,  La  force  paroit  donc  augmentée  par 
cette  communication  : ausfi  M.  brùgmaks 
penfe-t-il,  que  le  Fluide  eft  dé  nouveau  ràs- 
femblé  dans  les  pieds  par  le  Fet  qui  toucl^  ks 
deux  pôles , 6ç  que  c’eft  à éaufe  de  cela  que  fà 
force  doit  augmenter  étonnamment  {h).  Là 
force  d’un  Aimant  amié  croit  donc  par  cettô 
communication  J au  lieu  que  celle  de  la  Boü'* 
teille  de  Leide  décroit,  6c  eft  entièretïiént  dé- 
truite par -là  (f). 

§.  ii6. 


{a)  [M.  NOLLET  nomme  la  Lame  de  Fer  qui  joint 
îfes  deux  Pôles  > & à laquéHe  ôn  fiispend  le  poids,  îê 
Portanr,  M,  s^gaud  de  la  fond  la  nomme  un  Contaêt^ 
Je  me  fervirai  de  ces  deux  exprçslions.  N.  d.  T.  ] 

(^)  Tentamim.  p.  28. 

{c)  [Cette  ditFérence  me  paroit  très  - effenticlle  : elfe 
i’eft,  même  dans  le  fyftème  de  M.  aepinus;  car  voi- 
ci comme  ce  Phylîcien  s’en  exprime.  (§.  89.)  ,,  La 
clüfe  qui  fait  qu’on  né  fauroit  produire  dans  l’Aimant, 

com- 


dp  U vQmfaratfm  de  Af.  Franklin,  ai 

§.  Il 6.  JhtE  fécond  cas  eft  çelüi  dans  lequel 
yAiïûaiic  agit  fur  T Aiguille,  oi|  attire  d’autreâ 
Corps  au  n|oyei|  du  portant  qui  joint  les  Po*» 
les.  Ce  cas  fournit  des  Phénomènes  entièré-% 
inent  oppofés  : En  voici  l’ Expérience. 

E X P É n . XL  I X . Si  un  Aimant  armé  attiré 
fane  Aiguille  à cjuelque  diltance , il  détourner^ 
moins  l’Aiguille,  ou  même  celle-ci  reviendra 
quelquefois  au  Méridien,  files  pieds  de  l’Armure 
font  joints  par  le  contai  (^^  ) : au  moins  cet  ef-» 
fet  a-t-il  lieu  quelquefois^  mais  non  touj ours i 
gomme  je  le  ditai  tout  ^ à ? rheurê, 

V O I G I comment  M.  g i g N a explique  ce 
phénomène  {b).  Le  Fluide  magnétique  qui 
goule  faits  cefTe  en  ligne  droite  ( r ) , eft  aéluel^ 

\t^ 


,,€omme  dans  la  Bouteille  de  Leide,  aucune  expiotioil, 
ou  deftruélion  de  Magnétisme , provient  uniquement 
,,de  ce  qu’il  n’y  a ^bfolument  pas  de  Corps  non-mar 
5,gnétiques  par  eux -même,  ou  femblable  aux  non-é- 
,,leétriques  par  eux- même:  ç.  a.  d.  des  Corps  dans  les- 
,,  quels  le  Fluide  magnétique  pourrôit  fe  mouvoir  libre- 
ment.’’  Qr  cette  diiFérence  a paru  aflez  effentieile  à 
M.  AEPiNus  pour  lui  faire  juger  que  les  deux  Fluides, 
éieéfrique  & magnétique , fpnt  clTentiellemçnt  difFérens  : 
y.  çî-deffus  ilote  du  f.  96.  N.  d.  T.] 

(tf)  MvsscHEtitKot^K  Di^.de  Magnete.  p.  134,  Exp.  yy, 
{h)  [ Mifcel.  Taurin.  1.  c,  §.  29.  N.  d.  T.) 

(c)  [Î^Qus  jivpns  vu  §.  109.  que  félon  M.  brüs- 
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lement  forcé  d’entrer  d’un  pôle  dans  l’aiître, 
6c  conféquemment  l’efpace  dans  lequel  il  s’ér 
tendroit  eft  diminué,  c.  a.  d.  que  fa  fphêrc 
d’attraétion  eft  rendue  plus  petite. 

Mais,  ce  raifonnement  ne  me  paroit  pas 
bienjufte:  Car,  fi  j’applique  une  lame  m au 
pied  B (Fig.  8.),  celle-ci  abforbe  le  Fluide 
(§•  1^5')  le  reçoit,  6c  le  condenfe.  Il  en  eft 
de  même  du  pied  A fi  j’y  applique  une  pareille 
lame  n > le  contaét  reçoit  donc  le  Fluide  des 
deux  pieds  : celui  - ci  coule  des  deux  pieds  dans 
le  contact:  fi  donc  j’applique  le  contaét 
aux  deux  pieds  à la  fois,  le  Fluide  coule  de 
B en  , de  A eii  Ces  deux  courans  font 
oppofés  l’un  à l’autre:  6c  s’ils  font  inégaux, 
le  plus  fort,  fortant  de  B p.  e.  entrainera  l’au- 
tre : le  Fluide  qui  fort  d’ A fera  donc  chafle  dans 
A,  avec  le  Fluide  qui  fort  de  B,  6c  ne  fera 
plus  abforbé  par  la  partie  Cn  du  contaét. 
l’Explication  donnée  par  M.  c i g n a ne  fau- 
roit  donc  fe  foutenir,  quand  même  on  accor- 
deroit  les  hypothèfes  fur  lesquelles  elle  eft 
fondée. 

§.  117. 


MANS  le  Fluide  coule  vers  le  Pôle  non  en  lignes  droites 
m'ais  en  rayons  divergens.  Voila  encore  une  oppoiition 
de  fentiraens  fur  la  maniéré  dont  ce  Fluide  agit.  N.  d.  T.] 
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§.  117.  Voici  quelle  me  paroit  être  h 
vraie  caufe  de  ce  Phénomène.  Le  contaêt  m n 
reçoit  la  force  magnétique.  Quand  il  eft  oté , 
l’Aimant  agit  par  la  différence  des  Pôles  B 6C 
A,  ou  B — -A.  L’extrémité  m du  contaét  m'n 
reçoit  du  pôle  B une -force  auflrale^  qu’elle  foit 
B\  elle  efl  oppofée  à l’aftion  du  Pôle  B > la 
m 

quelle  fera  donc  feulement  B — B,  L’extrémi- 


m 


té  n reçoit  du  Pôle  A une  force  boréale  j foit 


A : elle  efl  oppofée  à celle  du  pôle  A , qui  agi- 
n 

ra  conféquemment  par  la  différence  des  forces 
A-^  : l’aétion  totale  fera  donc  B-A- 


n 


l’effet  fera  donc  plus  petit  qu’auparavant , fi 
l’on  B^  comme  cela  a lieu  le  plus  fou- 
m n 

vent  : car  nous  fuppofons  que  le  pôle  B cff  le 
plus  fort,  6c  l’on  fait  que  le  même  Fer,  s’il 
n’efl-  pas  trop  grand,  acquiert  une  plus  gran- 
de force  d’un  Aimant  plus  vigoureux.  Mais , 
î\  B TA  A ^ ce  qui  aura  lieu  fî  les.  pôles  font  à 


m n 


peu  près  de  même  force,  ou  fi  les  deux  extré- 
mités du  contaft  ne  reçoivent  pas  la  force  au 
même  degré , l’aékion  n’en  fera  pas  changée. 
Enfin  ^ A \ B ^ l’aétion  fera  diminuée.  Or 
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j’ai  confirme  par  €;xpérience  tfois  qiie  Û 
^^héorie  m’avôit  fait  connoitre.  Il  ne  fç  fait 
donc  aucun  changement,  ni  dans  l’Aiînure^ 
Jii  dans  les  pôles  : mais  l’effet  dépend  unique<“ 
fnent  de  la  foire  que  lé  côntad  reçoit;  Cett^ 
diminution  de  forces  dans  ce  cas  n’eft  donc  pas 
générale  j comme  l’avancent  tous  ceux  qui  fout 
mention  de  cette  propofitioii» 


§.  ii8.  Le  phénomène  fiiivânt  qüé  M* 
C I G A prefle  ausfi , 6c  dont  d’autres  Phy 
ficiens  font  également  mention  j efl:  du  mê** 


me  genre. 

ExpÉR;  L*  Que  le  pied  d’uiie  Armure 


Soutienne  un  morceau  de  Fer  quelconque^  ce* 
lui-ci  Un  fécond,  le  fécond  un  troifième  6cc. 
Que  le  premier  touche  enfuite  les  deux  pieds 
de  l’Armure  j alors  lé  fécond  morceau  pourra  à 
peine  être  foutenu,  il  le  fera  au  moins  plus 
fbiblement*  M.  cigna  a même  trouvé., 
^ qu’un  Aimant  armé,  qui  fouténoit  facile* 
^ ment  trois  clefs  par  la  paitie  extérieure  du 
pied,  n’en  a pas  même  pu  foutenir  une  feu* 
,5  le,  quand  l’une  d’elles  touchoit  les  deux 
pieds  de  TArmure*”  Voici  l’explication  que 
ce  Phvficien  donne  du  Phénomène:  „ Que 
„ dans  le  dernier  cas,  le  Fluide  magnétique, 
paffant,  au  moyen  de  la  ç)ef,  d’un  pied 


dans 
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55  dans  l’autre,  çirculeroit  par  l’Aimant  me- 
55  me,  & par  çonféquent  exerceroit  une  plus 
^5  petite  aftion  fur  le  Fer  qu’pn  en  approchq 
55  extérieurement.” 

Je  n’ajouterai  rien,  lîir  cette  explication, 
parceque  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  pa- 
roit  fuiSfant.  Je  dirai  plutôt  quelle  me  paroit 
être  la  véritable  raifon  du  Phénomène. 

%.  119.  Dans  le  premier  cas,  le  Fer  re-?  ' 
çoit  la  vertu  magnétique  5 le  fécond , qui  eft 
foutenu  par  le  preriiier,  eft  appliqué  au  polp 
de  celui-ci,  6c  par  çonféquent  à l’endroit  où 
la  force  eft  la  plus  grande.  Il  faut  dire  la  piê-? 
me  chpfe  du  troifîème  6c  des  fuivans  : mais  , 
dans  le  fécond  cas,  l’extrémité  m (Fig.  9) 
appliqué  au.  pôle  boréal  B acquiert  une  force 
auftrale:  fi  donc  on  fuspend  un  fécond  Fer  a\i 
point  m , celui  - ci  eft  attiré  par  la  différence 
des  pôles  6c  B : or  le  pôle  B eft  le  plus 
fort , 6c  affez  proche  : il  exerce  donc  une  ac- 
tion contraire  fenfible.  D’ailleurs,  les  forcçst 
du  pôle  m décroilTent  très  - promptement  dans 
la  diftance  C , 6c  font  nulles  en  c : par  con*- 
féquent  fi  l’on  applique  le  Fer  à quelque  point 
inteimédiaire  p , entre  m ^ il  fera  attiré 
très  - foiblement. 

Mais,  il  fuit  de  cette  explication,  que  le 

Phé^ 
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phénomène  dont  nous  parlons  n’eft  pas  géné* 
rai  5 6c  que  Ibn  contraire  peut  facilement 
avoir  lieu.  Car,  dans  le  prémie  t cas,  le  pôle 
N reçoit  d’autant  moins  de  force  que  le  Fer 
N eft  plus  long.  Suppofons  que  la  force 
du  pôle  N foit  la  partie  x du  pôle  B . Le  fe-^ 
êond  Fer  fera  donc  fuspendu  à un  Aimant 
donc  le  pôle  a la  force  B . Dans  le  fécond  cas 

X 

m ' acquiert  plus  de  force  que  M dans  le  pre- 
mier: car  1°.  il  acquiert  fa  force  du  pôle  Ëj 
& l’aétion  du  pôle  A vient  au  fecours  du  pôle 
B,  puisque,  par  elle  feule,  m acquerroit  aus- 
tî  un  pôle  auflral,  quand  même  B n’agiroit 
pas.  Soit  donc  la  force  du  pôle  m égale  à B. 

y 

Les  forces  croilTent  en  raifon  des  diftances  du 
■centre  Magnétique  C:  (à)  donc  fi  la  dillan- 
ce  Cp  Cm^a:  la  force  du  point  P fera 
Bp:  cette  force  fera  donc  plus  grande,  ausfi 

y ^ 

grande , ou  plus  petite  que  celle  du  pôle  N , 

félon 


(a)  Cefl  ce  qui  a été  démontré  par  M.  van  swin- 
D E N dans  fes  Tentamma  Theoriae  Mathcmaticae  de  Pkaeno- 
mnis  Ma gneticis.  Leide  1772..  4to.  [Depuis  ce  tems  j’ai 
beaucoup  perfeétionné  ma  formule,  & je  l’ai  lim  pli  fiée , 
& confirmée  par  de  nouvelles  expériences  dans  mes  Ikecher- 
^hes  fur  les  Aiguilles  Aimantées  §.  3Z.  N.  d.  T.]. 
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félon  qu’on  aura  ou  ou  ^ ; ou 

^ éiy  X 

^ \ ou  ^=î  ou  , ou^  \ ou  ;r{  ou  \ 2Li, 
ay  X P 

Or  ces  trois  cas  peuvent  avoir  lieu  fans  fcontra- 

di&ion. 

. $.  lao.  Exper^  LI.  Dans  l’appareil  dont 
je  me  fuis  fervi^  la  force  a été  plus  grande  danî 
le  fécond  cas  que  dans  le  premier  y car  le 
taü  foutint  encore  un  anneau  qu’il  n’auroit  pu 
foutcnir  dans  le  premier  cas. 

Voila  donc  dérechef  une  propofition , 
que  les  Phyficiens  croient  générale,  6c  qui 
cependant  fe  trouve  faufle,  dès  qu’on  vient  à 
la  développer  comme  il  faut. 

. O R ce  développement  véritable , j’auroî^ 
presque  dit,  ce  développement  mathématique, 
des  Phénomènes , me  paroit  d’autant  plus  uti- 
le, que  fans  lui  bien  des  Phénomènes  parois- 
fent  oppofés  entr’eux.  Car  il  en  eft  dans  les- 
quels on  diroit  que  la  force  eft  augmentée  en 
ctablifTant  une  communication  entre  les  deux 
pieds  de  l’Armure  > 6c  il  en  eft  d’autres  dans 
lesquels  on  diroit  qu’elle  eft  diminuée  par  k 
-même  operation. 

Expek.  lu.  (a),  Fig.  lo.  J’applique 

un 

(a)  DU. TOUR,  Efjat  fur  i’ Aimant  ^ §.  Kitueil  dtfs 
Prix  de  l'Acad.  Tome  V,  §.  120. 
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barreau  de  Fer  M N à l’un  des  pieds  dt 
l’Armure  : il  en  eft  foutenu.  J’approche  le 
/ pontact  mn  àt  façon  qu’il  touche  ce  bar-, 
ceau  & l’Armure  > le  barreau  tombe.  On 
pourroit  donc  dire  que  la  force  du  pôle 
ajfFoiblie  en  établifFant  la  communication. 

: Je  fais  bien  que  M.  du  tour  a obtenu 
un  effet  très  - différent  en  faifant  cette  expé-^ 
riencc:  car,  le  barreau  qui  n’étoit  pas  foutç- 
fiu,  étant  feul,  l’étoit  en  appliquant  le  con^- 
tad.  Nous  verrons  tout  - à - l’heure  comment  il 
faut  s’y  prendre  pour  avoir  un  effet  pareil.  En. 
attendant,  il  s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire , que  la  force  du  pôle  eft  quelquefois  aug* 
mentée  6c  quelquefois  affoiblie.  L’augmenta- 
tion fe  prouve  encore  par  l’expérience  fui  van- 
te, faite  par  M.  du  tour  (^). 

• §.  lai.  Ex  P E R.  LUI.  Fig.  10.  J’ai  ap- 
pliqué au  pôle  B un  petit  morceau  de  Fer, 
qui  ne  pefoit  qu’un  quart  d’once  6c  qui  étoit  t 
peine,  foutenu:  je  l’ai  appliqué,  dis -je,  dt 
façon  qu’il  débordoit  un  peu  hors  du  pok’,  * 
vers  l’intérieur.  J’ai  enfuite  appliqué  le  con- 
taft  au  pied  A , 6c  de  foite  qu’il  toucha  le  Fer 
M:  ce  Fer  M a non  feulement  été  facilement  fou** 

tenji 
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ttnu  alors 5 mais  j’y  ai  encore  pu  fuspendre  qua^ 
tre  onces.  Dirons  nous  que  la  force  du  pôle  a 
été  augmentée?  On  rend  facilement  raifon  de 
cette  expérience  6c  de  la  précédente* 

D A NS  le  premier  cas,  les  extrémités  M 6c 
fti  deviennent  Tun  6c  l’autre  des  pôles  auftraux  : 
donc  le  pôle  m affaiblit  l’effet  du  pôle  ^ [fur 
M].  Dans  le  fécond  cas,  il  fe  forme  un  pôle 
auftral  en  M , mais  un  pôle  boréal  à l’extré^ 
piité  N qui  déborde  : pôle , dont  l’aftion  eft  ai^» 
dée  par  le  pôle  m du  contaét  de  là  l’aug- 
mentation des  forces. 

Il  fuit'  de  cette  explication,  qu’il  y a un 
maximum  dans  la  quantité  dont  la  partie  N 
peut  déborder,  quantité  à laquelle  le  pôle  N 
devient  le  plus  fort  posfible , comme  l’expérienr 
Ce  le  démontre*  Il  s’enfuit  encore  qu’il  eft 
abfolument  néceffaire  que  la  partie  N débor- 
de : car  fans  cela  il  fe  formeroit  en  N un  pôle 
îiuftral,  6c  l’aétion  feroit  diminuée. 

Ces  mêmes  raifonnemens  font  voir  comî* 
inent  il  fe  peut  faire  que  le  fuccès  de  la  cin- 
xjuante  - deuxième  expérience  foit  quelque  fois 
•différent  de  celui  que  nous  avons  obtenu.  CeU 
fe  peut  faire 'de  deux  maniérés. 

§.  laa.  ExpÉr.  LIV.  Fig^  îi.  Soit  le 
barreau  de. Fer  mn  fuspendu  au  pôle  B 3 il  ac- 
% . J P a quex- 
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qiierra  un  pôle  auftral  en  m , un  boréal  en  ôc 
le  centre  magnétique  C fera  d’autant  plus  près 
du  pôle  m que  le  pôle  n fera  plus  foible,  ÔC 
conféquemment  que  le  barreau  mn  fera  plus 
long.  Qu’on  applique  au  pôle  A le  barreau 
N M>  il  recevra  un  pôle  auftral  en  M.  Qu’on 
l’applique  au  barreau  mn  àt  façon  qu’il  touche 
la  partie  boréale  C ;^  : la  force  d^  cette  partie  en 
fera  augmentée  : celle  de  la  partie  auftralc  MC 
en  deviendra  par  conféquent  amfî  plus  grande, 
& tout  le  barreau  fera  plus  fortement  foutenu. 
Or,  lorsque  le  barreau  eft  très -long  (6c 
celui  de  M.  du  tour  étoit  de  deux  pieds) 
la  partie  me  fera  très  - petite  j il  aura  donc  pu 
fuftire  que  le  barreau  N M ait  été  très -peu'  in- 
cliné. 

- A cette  caufe  il  s’enjoint  une  fécondé,  qui 
peut  produire  le  même  effet  (Fig.  la).  La 
force  s’étend  toujours  ' félon  la  longueur  du 
Fer.  Donc  toute  la  partie  CM  eft  auftralej 
6c  fi  la  largeur  de  la  partie  M C eft  plus  grande 
que  mc^\t  pôle  auftral  M touchera  encore  la 
partie  boréale  en  qu’elle  fortifiera  en  confé- 
quence,  ainfi  que  la  partie.  Donc,  fi  cette 
augmention  de  force  eft  plus  grande  que  l’af- 
foiblifiement  qui  provient  de  l’application  de 
la  partie  M à la  partie  me^  il  y aura  une  aug- 
mentation de  force  &;  4’ii<ihérence.  Or  ceci 

dc^ 
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dépend  tant  des  forces  que  les  parties  me  à: 
i n acquièrent,  que  de  rétendue  de  ces  mêmes 
parties,  & de  Tépaifieur  du  contaéi:'  M N. 

ExpÉr.LV.  J’ai  confirmé  par  Expérien- 
ce ce  que  je  viens  de  dire:  j’ai  répété  pour  cet 
effet  la  cinquante  - deuxième  Expérience  (§. 
lao.  ) avec  cette  feule  différence , que  j’ai  em- 
ployé un  coiuaét  MN  plus  large,  6c  le  bar- 
reau a été  à préfent  foutenu  avec  plus  de  force, 

§.  ia3.  Concluons  de  ce  que  nous 
avons  dit,  qu’en  établiffant  une  communica- 
tion entre  les  deux  pieds  de  l’Armure  d’un  Ai- 
mant, les  forces  de, cet  Aimant  n’en  font  pas 
diminuées  5 mais  que  l’augmentation  ou  la  di- 
minution qui  peuvent  avoir  lieu , dépendent 
uniquement  des  barreaux  de  Fer  qu’on  em- 
ployé. 

• Nous  pouvons  donc,  fi  je  ne  me  trom* 
pe,  établir  à jufte  titre,  que  la  comparaifon 
entre  la  Bouteille  de  Leide  6c  un  Aimant  ar- 
mé , propofée  par  M.  franklin,  n’eft 
pas  jufie,  6c  qu'il  n’y  a à cet  égard  aucune  Ana- 
logie entre  l’Éledricité  6c  le  Magnétism#. 
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C H A P I T R E IV. 

Des  Phénomènes  qui  concernent  la  ffhé* 

re  d'activité.  ' ^ 

§.  ia4.  Nous  avons  jusqu’ici  fiiivi  M.  M- 
TRANKLiN  6c  CIGNA:  mais 5 il  ell  quel- 
ques autres  Phénomènes  de  la  Bouteille  de 
Leide,  ôc  de;s  Aimans  armés,  qui  paroilTelit, 
au  premier  abord,  avoir  la  plus  grande  reflem-, 
blance.  Ces  expériences  méritent  d’être  exa-: 
ûiinées  avec  foin  ^ fur  - tout  parcequ’elles  pré-» 
fentent  quelques  chefs  de  compamifon,  aux- 
quels d’autres  Phyficiens  n’ont  pas  fait  atten- 
tion. Le  premier  de  ces  Phénomènes  fe  rap- 
porte à la  fphère  d’attraélion. 

E X P i R.  LVI.  J’examine  à quelle  diftan- 
<re  je  puis  tirer  des  étincelles  du  Conduéteur 
de  la  Machine,  à quelle  diftance  un  Corps  ané- 
kétrique , fuspendu  à un  Fil  en  eft  attire,  è 
quelle  haüteiir  les  Fils  de  l’Eleétromètre  s’ér 
ïèvcûU  ^ - 

J E, place  enfuitele  Condiiéteur  fur  la  Bou- 
teille de  Leide)  je  charge  celle-ci,  6c  je 
trouve 

i®.  Que  la  diftance  à laquelle  je  puis  tirer 
* - r.  - des 


P hé  nom,  concernant  la  fph'èfe  d^dSiivité,  ajï 

jécincelles  n’^eft  pas  ausfî  grande  que  daiii 
le  premier  cas , mais  plus  petite. 

a°.  Que  la  dillance  à'  laquelle  les  Corps 
inéledriqucs  j fuspendus  à un  Fil,  font  atti- 
rés , eft  plus  petite.  ' 

3”.  Que  les  Fils  de  rEleftrotnètre  pafi* 
viennent  d’abord  à une  plus  petite  hauteur, 
que  celle-ci  augmente  continuellement  > 6c  qüc , 
lorsque  la  Bouteille  eft  entièrement  chargée  , 
fcette  diftance  11’ eft  pas  plus  grande  que  dans  lé 
premier  cas. 

D’où  il  réfulte,  queia  Bouteille  de  Leide^^ 
■quoiqu’elle  exerce  une  plus  grande  force,  n’a 
cepeiîdant  pas  une  plus  grande  fphère  d’aéti- 
vitéi  mais  que  celle-ci  eft  au  contraire  plus 
petite^ 

§.  ia5.  Mais,  que  dirons  nous  de  l’Ai- 
niant  armé?  M.  cigna  dit,  que  l’aélion 
d’un  Aimant  armé  fur  une  Aiguille  s’éte'fid  à 
une  moindre  diftance  que  celle  du  même  Ai- 
mant nud.  Mais  M.  calendrin  a obfer- 
vé , qu’un  Aimant  armé , placé  à la  même  di- 
ftance, détourne  une  Aiguille  tout  ^ autant  quê 
s’il  n’étoit  pas  armé  {a).  Si  donc  ces  Expé- 

rieh- 

- (4)  Cdnmentdire  dei  P.  P.  i.E  ÿuEUR  & JACC^ûiB'i 
fir  les  Princes  dé  niretzos.  Tom.  IIJ,  p.  4*2.  ^ “ 
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riences  font  hors  de  tout  doute,  la  même  cho- 
fe  a lieu  pour  un  Aimant  armé  que  pour  la 
Bouteille  de  Leide.  Nous  dirons  tout-à- 
l’heure  ce  qu’il  faut  penfer  de  ces  Expériences 
(§.  ia7.  6c  ia8.  ) après  que  nous  aurons  exa- 
miné un  autre  Phénomène. 

§.  ia6.  Comparons  l’Armure  extérieu- 
' re  de  la  Bouteille  de  Leide,  à l’aile  de  l’Armu- 
re magnétique i 6c  la  tige,  ou  le  crochet  de 
^ la  Bouteille  [ ou  l’Armure  intérieure  ] , au 
pied  (a), 

ExpÉr.  LVII.  Je  charge  la  Bouteille  de 
Leide.  Sans  toucher  à la  furface  intérieure, 
ou  à la  tige,  j’approche  de  la  furface  extérieu- 
re un  Corps  non  ifolé  : ce  Corps  n’eft  pas  at- 
tiré  (Z?),  Cette  furface  ne  donne  donc  aucun 
ügne  d’Eleftricité. 

Ex- 

{a)  [Comme  la  Tige,  qu’on  nomme  aiisfi  le  Cro- 
chet, parce  quelle  en  a fouvent  la  figure,  pénètre  dans 
la  Bouteille , & touche  la  limaille  ou  rArmure  intérieu- 
re , tout  ce  qui  communique  à celle-  ci , communique 
par  là  même  à la  tige  ôc  réciproquement.  On  peut  donc 
dire  indifféremment  la  Tige  ou  i’Aimurc  intérieure  : cela 
eft  égal.  N.  d.  T.  ] 

(h)  wiLKE  dans  fes  Notes  fur  la  TfaduAion  alleman- 
.j^C  des  Lettres  de  M.  framklin,  §.  15.  p.  143, 

Il  ON  N 1ER,  Mm.-df  i'Acad,  1746.  p.  454. 


Phénom.  cemernant  la  fphere  â'aflivîte.  a3  j 

ExpÉr.  LVIII.  De  même,  l’aile  de 
l’Armure  d’un  Aimant  a très -peu  de  forcé. 

A peine  foutient  - elle  quelque  poids,  ou  du 
lïioins , ne  foutient  - elle  que  des  poids  qui  ne 
font  pas  plus  grands  en  comparaifon  de  ceux 
que  foutient  le  pied,  que  ne  le  font  ceux  que 
foutient  l’Aimant  nud,  en  comparaifon  de  ceux 
que  foutient  l’Aimant  armé.  L’aile  agit  à pei- 
ne fur  l’Aiguille,  placée  à quelque  diftance. 

Voila  donc  dérechef  une  refTemb lance , 
au  moins  apparente.  Les  expériences  éleétri-* 
ques  que  nous  venons  d’alléguer  font  très  - cer- 
taines > mais  les  magnétiques  ont  befoiu  de 
quelque  développement. 

5.  ia7.  Nous  avons  dit  que  M.  cignji 
établit  que  la  fphère  d’aétivité  eft  diminuée  par 
l’Armure  (a).  Il  cite,  pour  le  prouver,  l’expé- 
rience feptante-feptiéme  de  la  DiiTeitation  fur 
l’Aimant  de  M.  mussckenbroek.  Mais 
cette  expérience  ne  parle  de  rien  de  pareil:  il 
s’y  agit  feulement  du  cas  dont  nous  avons  parlé 
ci-deiTus  (§.  116.)  dans  lequel  une  lame  eft 
appliquée  aux  deux  pieds  de  l’Armure.  L’ex- 
périence de  M.  c A L E N D R I N eft  plus  vraie  ; 

Voici  . 


(4)  Miscell.  Tmr'm.  1.  C.  -§.  25. 

P 5 
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V oici  comment  cet  homme  célébré  paroit  l’a- 
voir faite. 

Expér.  LIX.  Je  place  dans  l’Equateur 
magnétique  à quelque  diftance  d’une  Aiguille 
un  Aimant  non  armé , de  manière  que  fes  pô- 
les foyent  perpendiculaires  à l’Equateur  magnée 
tique.  Je  lui  applique  enfuite  l’Armure  : l’Ai- 
guille paroit  ^ refter  dans"  la  même  lituarion  ^ 
ou , s’il  y a quelque  différence , elle  eft  certai- 
nement très  - petite. 

Cette  expérience  prouve  en  même  tems  ^ 
que  l’aile  de  l’Armure  exerce  très  - peu  de  for- 
ce , comme  nous  l’avons  dit  dans  l’expérience 
précédente.  La  caufe  du  Phénomène  efl  facia- 
le à trouver. 

L A fur  face  polaire  auftrak  de  l’Aimant  M 
(Fig.  13.)  communique  une  force  boréale  à 
l’aile  NB,  6c  une  auftrale  au  pied  BS.  Il 
y a donc  trois  forces  qui  agiffent  fur  l’ Aiguil- 
le > la  furface  polaire  de  l’Aimant,  comme  dé 
coutume  i l’aile  N B > le  pied  B S : ces  deux 
dernières  fe  détruifent  en  partie  6c  font  à peu 
près  égales  : car  la  fomme  des  forces  de  toutes 
les  particules  en  NB  efl  en  équilibre  avec  k 
fomme  des  forces  en  B S : chaque  paiticule  de 
NB  pofféde,  à la  vérité,  une  force  plus  pe- 
tiîje  ; mais  leur  nombre  efl  plus  grand. 


$.  xaS- 
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' §.  ia8.  Ge  n’cfl:  donc  qu’accidentelle-^ 
ment  que  l’adion  fur  l’Aiguille  n’eft  pas  chan-* 
gée,  ou  qu’elle  ne  l’eil  que  très -peu:  c’eft 
parceque  les  forces  NB  & B S font  oppofées 
& agiifent  en  même  tems.  Voici  encore  qui 
prouve  que-  c’eft  là  la  véritable  caufe  du  Phé-r 
nomène.  Si  nous  pofons  l’Aimant  oblique-» 
ment,  on  peut  faire  que  l’aélion  foit  changée, 
comme  ausfi  fi.  l’aile  NB  ôc  le  pied  BS  font 
de  forme  parallélépipède,  ôc  que  le  pied  BS 
eft  beaucoup  plus  long  : alors  la  diflance  à la- 
quelle il  agit  eft  beaucoup  plus  grande,  ainlî 
ü trouble  moins  l’a&ion.  L’Aiguille  fe  rap- 
prochera donc  plus  du  Méridien,  à caufe  de 
la  force  boréale  de  l’Armure  oppofée  à celle 
du  pôle  M.  J’ai  fait  toutes  ces  expériences 
avec  le  plus  grand  fuccès. 

: L’aile  a pourtant  quelque  force,  puis^ 
qu’elle  attire:  mais  fa  force  pour  foutenir  le 
Fer  qu’on  lui  applique  efi:  très -petite,  parce- 
que le  pôle  A repouffe  ce  que  l’aile  N B tâche 
de  foutenii\  Si  l’on  vouloit  avoir  des  expé- 
riences extrêmement  exaébes  fur  ce  fujet,  voici 
comment  il  faudroit  s’y  prendre. 

1°.  Il  faudroit  examiner  l’attraétion  du  po- 
k au  moyen  d’uiîe  balance. 

..  a°.  Il  faudroit  l’examiner  encore  à une  di- 
ftancc  égale  à l’epailTeur  de  l’aile. 
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g"'.  I L faudroit  enfin  examiner  la  force  de 
l’aile,  jointe  au  pôle.  Si  l’on  retranche  celle- 
ci  de  celle  du  pôle  nud  ( N®,  a.  ) le  refte  don- 
nera i’adlion  vraie  de  l’aile  feule. 

La  fphère  d’attraélion  n’eft  donc  pas  di- 
minuée par  l’Armure,  ainfi  qu’il  paroit  par  les 
expériences  fuivaptes. 

\ ExpÉr.  LX.  Je  note  l’aétion  de  l’Aimant 
nu  1 : ie  lui  applique  l’Armure  dé  manière  que 
le  pied  regarde  l’Aiguille.  On  trouve  que 
Taétion  de  l’Aimant  eft  beaucoup  augmentée 
ou  diminuée,  félon  qu’on  employé  l’Armure 
boréale  ou  auftrale,  & que  c’ eft  la  force  bo- 
réale ou  auftrale  qui  prévaloir  au  commen- 
cement. 

' Ex  PE  R.  LXI.  Au  contraire,  fi  j’applique 
les  deux  Armures,  6c  que  l’Aimant  foit  per- 
pendiculaire à l’Equateur  magnétique,  fi  de 
plus-  les  deux  pôles  de  l’Ainiant  font  égaux,' 
l’aébion  fera  la  même  qu’elle  étoit  avant  qu’on 
eut  appliqué  l’Armure. 

• I L eft  aifé  de  rendre  raifon  de  ce  Phénomè- 
ne. Car,  fi  l’Aimant  eft  placé  comme  nous 
l’avons' dit,  les  poies  M 6c  N agiflent  enfem-> 
ble  (Fig.  14).  L’Aiguille  ne  feroit  donc  pas 
détournée  fi  ces  pôles  étoient  égaux  j 6c  fi  elle 
l’eft,  ce  n’eft  que  par  la  différence  d’aftion 
des  deux  pôles.  En  appliquait  l’Armure,  x>n: 

a 
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% dérechef  deux  pôles  oppofés,  qui  agiiïent  à 
4a  fois,  & dont  par  conféqueiu  les  aélions  fe 
détruifent  entièrement , il  les  Armures  font 
placées  femblablement , ôc  fi  elles  acquièrent 
des  forces  égales:  6c  dans  le  cas  où  T Aiguille 
n’eft  pas  troublée,  nous  pouvons  facilement 
faire  qu’elle  le  foit^  en  inclinant  un  peu  l’Ai-^ 
mant  d’un  coté  ou  de  l’autre,  pour  qu’une 
Armure  foit  plus  proche  de  l’Aiguille  que 
l’autre.  : 

Il  eft  donc  prouvé,  fi  je  ne  me  trompe 
qu’il  eft  faux  que  l’aile  de  l’Armure  n’exerce 
aucune  force,  ou  qu’ellç  diminue  la  fphère 
d’activité  J ce  n’eft  qu’accidentellement  qu’il 
arrive  que  l’aétion  paroit  quelque  fois  dimi- 
nuée. 

§.  lap.  Nous  avons  dît  que  la  furface  ex- 
térieure de  la  Bouteille  de  Leide  ne  donne  au- 
cun figne  d’ Electricité  ; mais,  s’en  fuit -il  de 
là  qu’elle  n’en  a pas?  Nullement:  cela  n’arri- 
ve dérechef  qu’ accidentellement,  favoir,  par- 
cequ’il  ne  fauroit  fortir  un  peu  de  Fluide  d’une 
des  furfaces,  ni  y entrer,  à moins  qu’il  n’eri 
entre  dans  l’autre,  ou  qu’il  n’en  forte.  Aus- 
fi,  dès  qu’on  remplit  cette  condition , la  fixr- 
face  extérieure  donne  beaucoup  de  fignes  d’E- 
kétricité,  Qn  fait  p.  ex.  que  fi  l’on  fuspend  à 

ua 
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an  Fil  de  foye  une  petite  boule  entre  deux  k« 
mes,  dont  l’une  communique  avec  la  furfacc. 
extérieure,  l’autre  avec  l’intérieure,  elle  eft  a-p 
gitée  d’un  mouvement  alternatif  très  - prompt. 

I L.  efl:  donc  certain  qu’il  n’y  a aucune  resir 
femblance  réelle  entre  ces  deux  Phénomènes, 
qui  paroilîbient  au  premier  abord  fe  refîembler 
fi  fort. 

‘ M A I s , ces  mêmes  Phénomènes  en  produî- 
fent  deux  autres , qui  paroifîent  encore  fe  res? 
ïëmbler  beaucoup . 

ExpÉr  LXII.  (^).  Si  l’on  fuspend  ünc 
petite  boule  près  de  la  furface  extérieure  de  la 
Bouteille . elle  refte  immobile  : mais,  dès  qu’on 
tire  une  étincelle  de  la  Tige , la  boule  efl  attit- 
rée, tout  comme  fi  la  force  de  cette  furfacc 
étoit  augmentée , pendant  qu’on  tire  des  étin- 
celles de  la  tige,  c.  a.  d.  pendant  qu’on  di- 
minue la  force  de  la  tige. 

' Je  crois  qu’on  doit  rapporter  à ce  gen^ 
re  d’expériences,  ce  que  M.  priestley 
nomme  la  force , ou  l’explofion  latérale  {h)\ 
^ Lors-» 


(4)  Lb  monnie  R Mr»?.  àt  l'Jcai,  1746.  p.  454. — - 
WILSON  Treatife  of  Ele^ricity  y p.  S7. 

(^)  P/tilof^pà.  Tram.  Vol.  LIX.  p.  57,  & Vol.  LX. 
p.  ..  . - - 
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Lorsqu’on  dispofe  des  Corps  légers  à l’entou# 
(de  la  Bouteille,  ils  font  agités  quand  on  dé-* 
charge  celle  - ci , comme  s’ils  étoient  poulTés 
par  une  augmentation  de  force  de  la  furface  ex- 
térieure. 

ExpÉr.  LXIH.  Si  même  on  fait  l’expé- 
rience dans  un  endroit  obfcur,  & qu’il  y ait 
une  chaine  pendue  à la  furface  extérieure  de  ht 
Bouteille , ou  qu’on  place  des  morceaux  de  mé» 
tal  anguleux  fort  proche  les  uns  des  autres , de 
façon  qu’ils  faflent  partie  du  circuit^  alors  en* 
déchargeant  la  Bouteille  (r) , on  verra  le  Flui- 
de palTer  par  la  chaîne,  y briller  par  étincel- 
les, comme  fi  la  force  de  la  furface  extérieur^ 
ctoit  augmentée  par  ce  même  moyen,  par  le- 
quel ou  diminue  la  force  de  la  Bouteille. 

On  explique  facilement  ces  Phénomcncÿ 
par  la  Théorie  de  M.  franklin,  laquel- 
le fait  voir,  qu’ils  ne  proviennent  nullement 
d’une  augmentation  de  force  dans  la  furfà^ 
extérieure. 


§.  130.  M.  CIGNA  {a)  a découvert  dans 
l’Armure  de  l’Aimant  un  Phénomène  qui  pa^ 

roiç 


{«)  \riLsoN  Treatif  of  Elefiricfty  , p.  89,  90. 
^4)  iMisctll.  Taurin*  1.  c.  S.  26.  N.  d.  T. } . 


; 


44=»  'I-MiM.  P.  I.  S'.  IV.  C/5.  IV.  Dis 

' . » *• 

loit'  très  - analogue  à ceux  dont  nous  venons  de 

parler.  Nous  avons  dit  que  l’aile  de  l’Armure 

n’exerce  que  peu  ou  point  d’aebion  [§.  ia6]. 

.Qu’on  applique  au  pôle  de  l’Armure  le  pôle  de 

même  nom  d’un  autre  Aimant:  la  force  de 

l’aile  en  fera  augmentée , quoique  celle  du  pôle 

foit  aifoiblie.  M.  cigna  n’a  pas  indiqué 

comment  il  fait  cette  Expérience.  Je  rh’y  fuis 

pris  de  la  manière  fuivante,  * 

ExpÉr»  LXIV.  Si  l’aile  de  l’Armure 
fondent  à peine  un  anneau,  j’approche  de  fon 
pied  le  pôle  ennemi  d’un  barreau  aimanté , & 
l’aile  foutient  deux  ou  trois  anneaux  qui  pen- 
dent l’un  à l’autre. 

ExpÉr.  LXV.  Qu’on  place  un  Aimant 
armé  dans  l’équateur  magnétique,  à quelque 
diftance  d’une  Aiguille:  qu’on  note  combien 
celle-ci  eil:  détournée.  Qu’on  applique  en- 
fuite  le  pôle  ennemi  d’un  autre  Aimant:  l’Ai- 
,guille  s’approche  fur  le  champ  beaucoup  de 
l’Aimant.  On  voit  cependant  facilement  que 
la  plus  grande  partie  de  l’augmentation  efl  duc 
à ce  fécond  Aimant. 

M.  CIGNA  explique  cc  Phénomène  en  di- 
fant,  que  le  flux  de  la  matière  magnétique  d’un 
pied  dans  l’autre  eft  intercepté  par  l’applica- 
tion de  ce  pôle  ennemi.  Mais  nous  avons  as- 
fez  parlé  de  ce  genre  d’explications  5 6c  un  dé- 

yelop- 


ft . 


Phênom,  concernant  la  fpkère  d'aSiivîté^  241 

veloppement  exa6t  de  ees  Phénomènes  nou> 
mèneroit  trop  loin.  Je  dirai  feulement  qu’il 
eft  certain  que  cette  augmentation  dépend  d’uii 
véritable  changement  de  forces  qui  fe  fait 
dans  l’  Armure  même  ^ , au  contraire  de  ce  qui  a 
lieu  pour  le  Phénomène  éleclrique  que  nous 
avons  comparé  à ce  Phénomène  magnétique  : 
il  n’y  a donc  à cet  égard  aucune  vraie  Ana« 
logie.  . 

C O N e I.  ü d N s de  tout  ce  que  liôus  avons 
dit  de  la  Bouteille  de  Leide  ôc  d’iui  Aitnàilt 
armé , qu’on  ne  peut  faire  auctihe  éompafaifori 
èntr’eux^  mais  qu’ils  différent  autant  par  les 
phénomènes  qu’ils  préfentent , que  par  les  cau° 
fes  par  lesquelles  ceux -ci  foht  produits  {b). 

S E O” 

{b)  [Voici  la  Réflexion  que  M.  hemmer  fait  fur 
cctté  Section.  ,j  On  ne  fauroit  nier  d’après  les  preuves 
jjde  l’Auteur  qu’il  n’y  ait  un  grand  nombre  de  difFé- 
35  renées  j & des  différences  confidérables  entre  les  Phé- 
j,nomènes  de  la  Bouteille  de  Leidé,  & ceux  de  l’Ar- 
5,  mure  d’un  Aimant.”  Si  ces,  différences  font  telles  ne 
fuffiroient  - elles  pas  pour  détruire  l’Ànalogie  ? — ^ 
35  Mais,  continue  M.  hemmer,  ces  deux  objets  font 
^ j cependant  très-aifalogues , en  ce  que  le  & le  mom  j 
5,  ou  l’état  politif  •&  l’état  négatif,  ont  lieu  dans  l’un  & 
'^5  dans  l’autre  , & que  ces  états  font  produits  & cenfervis 

par  la  même  force.  Dans  la  Bouteille  une  des  furfaces 
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5 , eft  chargée , l’autre  eft  épiiifée , puisque  le  fluide  ac- 
,,  cumulé  dans  la  première  rcpoulTe  celui  de  l’autre;  le 
5 5 fluide  accumulé  elfeélue  par  fa  répulfion  que  l’autre 
jjfurface  refte  vuide  , & cette  partie  épuiféc  conferve  par 
jjfon  attraction  l’excès  du  Fluide  dans  la  partie  oppo- 
3,5  fée.  C'eft-  par  les  mêmes  caufes  que  le  pôle  chargé 
,5  de  l’Aimant  conferve  une  armure,  vuide  , & un  pôle 
5,  vuide  une  armure  chargée.” 

i^.  Il  me  femble  que  ces  états  ne  font  pas  produits  par 
une  même  force.  Car  l’Armure  produit  cet  état  dans 
la  Bouteille  ; mais  elle  ne  le  produit  pas  dans  l’Aimant  : 
cet  état  y étoit:  l’Armure  ne  change  rien  à l’état  de 
l’Aimant:, il  ne  fait  qu’augmenter  l’énergie  de  celui  qui 
y exifloit  : ce  qui  efl  très  - différent  de  ce  qui  fe  palfe  dans 
la  Bouteille/ 

2°.  Il  me 'femble  que  ces  états  ne  font  pas  conférvés 
par  une  même  force  ; tine  communication  entre  les  deux 
furfaces  détruit  l’état  de  la  Bouteille:  & fortifie  celui  de 
r Aimant. 

*3®.  La  comparaifon  entière  eft  précaire.  On  ajfume 
comme  un  fait  que  l’Aimant  a une  partie  pofitive , & 
'autre  négative;  mais  bien  loin  qne  ce  foit  un  fait,  ce 
n’cft  pas  même  une  conféquence  déduite  d'un  fait  : ce  n’eft 
qu’une  hypothèfe  gratuite,  qui  n’eft  pas  etayée  de  la 
moindre  expérience,  mais  au  moyen  de  laquelle  on  tâ- 
che d’expliquer  les  Phénomènes , & qu’on  admet  enfuite 
comme  vraye  , pareequ  on  croit  avoir  expliqué  les  Phé- 
nomènes qu’on  obferve.  L état  politif  & négatif 

de  la  Bouteille  n’eft  pas  un  fait , mais  c’eft  du  moins 
une  conféquence  déduite  des  faits  avec  quelque  vraifem- 
blance , avec  une  probabilité  qui  peut  me  paroitre  fuffi- 
fante , mais  qui  n’a  pas  frappé  de  même  d autres  Phyfi- 
çiens  ; des  Eleâîriciens  du  premier  ordre , comme  M.  M, 

CE  RG- 
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BERGMAN  &:wîlke  (v.  cî-deffous  §.  220.)  Mais  du 
moins  ce  n’cft  pas  une  hypothèfe  gmuite  : or  î quelle 
force  a une  Analogie  qu’o'n  fonde  non  fur  des  faits , 
mais , d’une  part , fur  des  conféqucîices , déduites , à la 
vérité , de  quelques  faits , mais  de  îa  jufteffe  desquelles 
. tout  le  monde  ne  convient  pas  ; & de  l’autre  fur  de  pU- 
ïes  fuppofitiôns , qui , fi  elles  ént  jamais  quelque  forc’S  * 
Ue  la  peuvent  acquérir  que  par  une  explication  exa^e  ^ 
mathématique , & numérique  de  tous  les  Phénomènes  % 
une  Analogie  qui  d’ailleuré  eft  accompagnée  de,  différen- 
ces palpables,  & qui' font  effentielles,  même  dans  kf 
fuppofitiohs  fur  lesquelles  on  fe  fonde  ? N.  d,  T.  ] 
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SECTION  V. 

bE  LA  COMPARAISON  DES  ATTRAC- 
TIONS ET  DES  REPULSIONS  TANT 

Électriques  que  magnÉ- 

T I Q UES. 


§.  130*.  La  quatrième  Queftioti  que  nous 
avons  entrepris  d’examiner  eft  celle  - ci  5,  l’É- 
55  ledtricité  ôc  le  Magnétisme  conviennent  - ils 
55  entr’eux,  eu  égard  aux  Phénomènes  qu’on 
55  obferve  dans  les  Attrapions  Ôc  les  Répul- 
55  fions.” 

M.  AEPiNus  s^efl:  fort  occupé  du  déve- 
loppement de  cette  comparaifon , dans  laquelle 
gitle  fort  de  fon  fyftème  (^).  Nous  examiile- 
, rons 


(a)  [M.  steiglehner  a donné  dans  les  cent  pre- 
miers §§.  de  fa  belle  differtation  un  développement  com- 
plet des  principaux  Phénomènes  des  Attradions  & des 
Répulfions  tant  éleétriques  que  magnétiques,  au  moyen 
des  ^incipes  de  M.  ae  pin  us,  que  nous  avons  expli- 
qués çi-delîus  §.  90.  feqq.  & qu’il  fuit  pas  à pas. 


De  la  comparaifon  des  Attraclîofh  a4S 

rons  premièrement  Tattraftion^  enfuite  la  ré- 
pulfîon;  nous  y ajouterons  enfin  quelques  ré-^ 
flexions  qui  appartiendront  à l’un  6c  à l’autre 
genre  de  Phénomènes  ( k )> 

CHA- 


{if)  [M.  HEMMER  remarque  fur  cette  Sedion,  qu’à 
fon  avis  ,,je  n’ai  pas  fait  grand  mal  au  fyftème  de  M. 
,,AEPiNus:  qu’à  la  vérité  j'ai  fait  voir  que  l’attradion 
,,  magnétique  eft  beaucoup  plus  forte  que  réledrique; 

que  l’attraélion  éledrique  fe  change  presque  iêtéjours  ea 
^jrépuîfion,  ce  que  la  rpagnétique  ne  fait  jamais:  mais, 
5,  ajoute- 1 -il , ce  ne  font  là  que  des  accejfoires,  qui  ne 
5,  changent  rien  au  point  Capital , qui  eft  , que  l’attradion 
5,  & la  répulfîon  fe  font  de  part  & d’autre  de  la  mêm« 
5,  manière,  & félon  les  memes  Loix  de  déftrudion  d’é-f 
jsquilibre:  & cette  vérité  demeure,  fi  je  ne  me  trom-i, 
5,pe,  ferme  & inébranlable,  malgré  toutes  les  objec- 
,5tions  de  M.  V.  S.”  M.  hemmer  examine  enfuit® 
plus  particulièrement  quatre  articles  de  mon  mémoire* 
Nous  examinerons  ces  réflexions  dans  nos  notes  fur  cha- 
cun de  ces  articles  : mais  difojxs  un  mot  ici  de  cette  Re? 
marque  générale. 

Obfervons  d’abord  que  cette  Thefe , que  les  attr^dions 
& les  répiilfions  fuivent  les  mêmes  Loix  de  la  déftrue^ 
tion  de  l’Equilibre  &c. , conftitue  entre  les  deux  Forces  » 
non  une  Analogie  de  Faits , mais  une  Analogie  de 
, puisqu’elle  fuppoie  que  le  fyftème  de  M.  aepinus 
eft  démontré.  Nous  avons  déjà  vu  dans  plufieurs  noiefl 
précédentes  (§,.  90.  d.  f.  §.91,  «./.  §.  93.  h,  99*.  4. 
lii.  e,)  ce  qu’®n  peut  objeder  à cet  égard,  je  ren- 
voyé 
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yoye  à ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  h du  §.  précédent  fur 
la  foiidité  d'une  Analogie  de  fyfi'eme.  J’avoue  que  je  ne 
me  fuis  pas  attaché  aux  fyftèmcs  dans  mon  travail  fur  ce 
finet , mais  uniquement  aux  faits  ; tâchant  néanmoins 
de  diitinguer  les  faits  effentiels  des  faits  accelToires,  & 
modifiés  par  des  circonftances  étrangères.  ‘ Une  Analo- 
gie de  fyftèrrie  n’eft  vraie  que  pour  ceux  qui  admettent 
les  fyftèmes  dont  il  eft  queftion:  mais  une  Analogie  de 
Faits  eft  feule  vraie  & inébranlable.  Du  refte  je  n’ai  pas 
prétendu  faire  de  réfutation  complette  du  fyftème  de  M, 
aepinus:  je  n’en  ai  touché  que  quelques  points , qui 
àppartenoient  plus  directement  à mon  fujet. 

Remarquons  2®.  qu’en  fupppfant , que  les  attraélions 
& les  répulfions  magnétiques  & éleéiriques  proviennent 
les  unes  & les  autres  de  ce  que  les  deux  Fluides  font 
tirés  de  leur  état  naturel , pour  s’accumuler  dans  une  par^ 
tie  du  Corps , & fe  raréfier  dans  l’autre , cela  feul  ne 
yeiid  pas  l’Analogie  entre  les  deux  Fluides  valable.  Si  U 
grandeur  de  la  condenfation  & de  la  rarefaétion  , fa  con- 
fiance , les  obftacles  que  les  Corps  même  qui  contien** 
nent  les  Fluides  apportent  à leur  mouvement , la  répu^- 
Éon  naturelle  de  ces  Fluides  &c.  font  différens , comp- 
tera - 1 - on  ceci  parmi  les  accefîbires  ? il  me  femble  que 
ce  font  des  points  effentiels.  Mais  nous  reviendrons  fut 
çes  Articles. 

Enfin  3°.  Je  regarde  les  fuppofitions  que  le  Fluide 
magnétique  fe  meut  très  - difficilement  dans  le  Fer  ; qu’il 
fe  condenfe  dans  une  partie  de  celui-ci.,  & fe  raréfié 
dans  l’autre:  que  la  répulfion  eft  proportionnelle  à U 
quantité  de  Fluide , non  feulement  comme  des  fuppofi-» 
tions  gratuites  ,"^mais  encore  coinme  des  fuppofitions 
contraires  aux  Faits  ; j’ai  indiqué  mes  raifons  dans  des  no« 
tes  précédentes  (§.  '92.  c,  §.  93.  b.  §,  98.  a,  §.  112.  e.) 

j’y  reviendrai  encore  (§.  199.  /.  §.  200.  d.) 
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CHAPITRE  I. 

Examen  des  Phénomènes  d.e  V Attraction. 


I L y a fuitout  trois  Phénomènes  aux  quels  îl 
faut  avoir  égard  ici  : la  grandeur  de  l’At- 

traélion:  la  diftance  à laquelle  elle  agitj 

3°.  la  confiance  ou  la  mutabilité  de  l’Attrac^ 
tion. 

I,  La  Grandeur  de  V Attraction. 

§.  13t.  M.  musschenbroek  établit 
cette  comparaifon  entre  l’Éleélricité  ôc  le  Ma* 
gnétisme  (^):  que  l’Aimant  foutient  de  très- 
grands  poids,  mais  que  l’Ambre,  ou  les  Corps 
qui  pofîedent  la  vertu  éleélrique,  n’attirent 
que  les  Corps  légers,  des  pailles,  des  fétus, 
des  pousfières.  Ces  Phénomènes  méritent  d’ê- 
tre examinés  avec  foin. 

I L eft  certain  que  l’Aimant,  furtout  s'il  efl: 
armé , peut  foutenir  de  très  - grands  poids , foit 

qu’orv 


(4)  Inmà.  atl  Pkil,  Natur.  §.  997. 

Q 4 
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gu’on  les  confidèrc  en  eux-mêmes,  foit,  & ce-^ 
la  a flirt out  lieu  alors  5 qu’on  les  confidère  par 
rapport  au  poids  de  l’Aimant.  J’entrerois  dans 
lin  trop  grand  détail,  lî  j’en  v^pportois  tous  le$ 
exemples  connus  : je  n’en  citerai  que  deux  ou 
Uois.  . . 

I L eft  fait  mention  dans  le  Journal  des  Sa-^ 
vans  de  l’année  1683.  p.  ia6,  d’unArtiftede 
Paris  5 M . p o.  u i l l v:  5 qui  armoit  les  Aimans 
avec  tant  d’adrelTe  , qu’ils  foutenoient  deuX-, 
ççnt  fois  leur  propre  poids.  Le  Doébeur  Mar- 
tin a vu  un  Airqant  fi  petit , qu’il  étoit  mon- 
té en  bague  comme  un  Diamant  (^).  Son 
poids  étoit  de  xxoïs  grains,  ôç  il  en  ioutenoit 
746,  c.  a.  d.  qu’il  foutenoit  deux  - cens  - cin- 
quante fois  fou  propre  poids.  Ce  Phyficien 
ajoute,  que  c’eft  le  plus  fort  Aimant  qu’il  ait 
jamais  vu.  M*  nu  fay  poffédoit  un  Ai- 
mant de  neuf  livres , qui  étant  armé  en  foute- 
noit feptante-fept  (<^).;  àc  depuis  peu,  MJ 
l’Abbé  LE  NOBLE  a fait  voir  à l’Acadé- 
mie de  Paris  un  Aimant  artificiel,  du  poids  de 
l^euf  livres  J deux  onces,  qui  foutenoit  cinq- 

cens- 


(h)  Philof.  Brïttann.  Tome  I,  p.  47.  djC  la  ide  Edition^ 
1^^)  Msm,  de  CAe^^ti  Roy.  des  Science  173,1.  p.  42.<5». 
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cens-cinq  livres  (^d).  Je  paiTe  d’autres  exem? 
pies,  même  peu  connus. 

O R 5 fl  nous  comparons  ce-ci  aux  phénomè-» 
nés  électriques , quelles  différences  ne  trouve- 
rons.upus  pas!  Car  nous  voyons  tous  les  jours, 
que  les  Corps  éleétriques  n’attirent  que  des 
Corps  très -légers,  & qu’il  n’y  a que  ceux-ci 
qui  en  puiffent  être  foutenus. 

Mais,  il  y a une  expérience  du  P.  kir- 
CHER , qui  mérite  qu’on  en  falTe  mention. 

§.  iga.  Pline  avoit  déjà  dit  {a)  que 
i’ Ambre  attire  non  feulement  des  pailles , mais 
ausfi  des  raclures  de  Fer.  LeP.  hardouin 
rapporte  dans  fes  notes  fur  cet  endroit,  que 
l’Atnbre  peut  attirer  des  grands  poids,  même 
vingt  rfept  livres,  ôc  il  cite  une  expérience  du 

P.  KIRCH  ER.  , 

. D ANS  cette  expérience  vingt  - fept  livres 
de  plomb  ont  été  en  effet  mis  en  mouvement 
par  un  morceau  d’ Ambre:  mais,  s’en  fuit-iî 
que  l’Ambre  a réellement  attiré  vingt -fept  li- 
vres? Nullement,  car  voici  l’appareil  du  P. 

KIR- 


{d)  Journal  des  Savans  1772.  Mai  Ed.  de  Paris, 
p.  54.  Ed.  d’Amfterdam. 

{a)  [Hiftoria  iJaturalis  Lih.  XXXVII.  12.  N.  d.  T. J 

Q 5 
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KiRCHER  (^)  (Fig.  15).  Il  fuspendoit 
un  levier  de  bois  au  fil  AB:  il  pkçoit  le 
Corps  qui  devoir  être  attiré  à l’extrémité  E 
ou  F de  ce  levier , ôc  il  en  approchoit  un  mor- 
ceau d’ Ambre  frotté,  qui  attiroit.  cet  appareil. 
De  cette  façon  vingt  - fept  livres  ont  été  mifes 
en  mouvement.  Mais  ,,  il  efl:  évident  que 
l’Ambre  n’a  pas  attiré  ces  vingt  - fept  livres  : il 
n’a  fait  que  vaincre  la  réfiftance  que  tout  cet 
appareil  oppofoit  au  mouvement.  Si  cette  ré-- 
fiftance  ne  vaut  qu’une  livre,  l’Ambre  n’aura 
attiré  qu’une  livre,  ’ 6c  même  il  n’auroit  pas 
attiré  une  livre  entière  : car  le  frottement  le 
fait  fur  le  centre  de  mouvement , 6c  l’Ambre 
agit  au  moyen  du  bras  de  levier  B F,  ce  qui 
augmente  beaucoup  fon  énergie  : d’où  il  fuit 
que  l’Ambre  ne  produit  réellement  ici  qu’un 
très  - petit  effet.  Le  frottement,  s’il  y en  a de 
fenfible  ici , n’eft  affuremcnt  pas  la  millième 
partie  du  poids  : le  levier  B F eft:  presque  infi- 
ni à l’égard  de  la  furface  fur  laquelle  fe  fait  le 
frottement,  car  celui-ci  agit  dans  le  centre 
même.  Suppofons-que  le  levier  n’ait  été  que 
cent  fois  plus  long  : alors  l’énergie  de  la  puis- 
fance  fera  cent  - mille  fois  plus  grande  que  celle 

de 


(^)  Phyfica  fubterranm  Lth,  VIII.  3.  C*/,  5.  77» 
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de  la  réfiftance,  c.  a.  d.  que  la  puiflance  n’at^ 
tirera  que  la  Gent-millième  partie  du  poids.  Ce 
poids  a été  de  vingt r-fept  livres:  fuppofons. 
qu’on  ait  encore  appliqué  vingt  rfept  livres  à 
l’autre  extrémité  pour  faire  équilibre,  ce  qui 
n’a  peut -être  pas  eu  lieu,  car  il  n’eft  pas  dit 
fi  c’eft  un  poids  de  vingt  - fept  livres  qu’on  a- 
voit  appliqué  à l’extrémité  F,  ou  fi  c’étoit  là 
le  poids  de  tout  l’appareil.  Qu’on  fuppofe  donc 
cinquante  ? quatre  livres  pour  le  poids  total  : & 
puisqu’il  y a feize  onces  dans  une  livre,  ce 
poids  fera  'de  huit  - cens  - foixante  - quatre  on^ 
ces,  6c  chaque  once  contenant  quatre  - éens- 
quatre  - vingt  grains , ce  poids  total  aura  été  de 
quatre  - cens  quatorze  - mille  fept  - cens  - vingt 
grains , 6c  par  conféquent  le  poids  que  l’Am- 
bre a réellement  attiré , n’aura  été  que  de  qua- 
tre grains.  Cette  expérience  n’indique  donc 
en  aucune  façon  que  l’Ambre  attire  de  grand$ 
poids,  comme  le  fait  l’Aimant, 

§.  133.  J'AI  confirmé  ces  raifqnnemens  pat 
des  expériences. 

Exper.  LXVI.  J’ai  placé  fur  un  ftile 
d’acier  extrèmément  pointu  une  Aiguille  de 
cuivre  très -mobile,  qui,  avec  fa  chappe  d’a- 
gathe,  pefoit  nouante  - fept  grains.  J’ai  char- 
gé cette  Aiguille  en  fuspendant  à l’une  de  fest 

ex- 
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extrémités  mille-neuf- cens -treize  grains,  & à 
Pautre  mille  - neuf  - cens  - quinze  grains.  Le 
poids  total  eft  de  trois-mille-huit  - cens  - vingt- 
huit  grains,  êc  avec  celui  de  l’Aiguille,  de 
trois-mille-neuf - cens  - vingt  - cinq  grains.  J’ai 
attaché  à une  des  extrémités  un  fil  extrèmé- 
ment  délié , qui  palToit  fur  un  cilindre  de  verre 
fixé  à une  colonne.  J’ai  attaché  à ce  fil  un' 
poids  d’un  douzième  de  grains , ôc  ce  poids  a 
facilement  mu.  tout  l’équipage.  Donc  un  dou- 
zième de  grain  a mis  trois  - mille  - neuf  - cens- 
vingt -cinq  grains  en  mouvement,  c.  a.  d.  un 
poids  qui  le  furpafibit  quarante  - fept  - mille  & 
cent  fois.  Donc  fi  l’Ambre  mettoit  ce  poids 
là  en  mouvement  il  ne  feroit  qu’un  effet  d’un 
douzième  de  grain.  J’ai  donc  frotté  légère- 
ment un  morceau  d’ Ambre,  qui  a très-promp- 
tement agité  cette  Aiguille  ainfi  chargée.  La 
diftance  entre  le  centre  6c  l’extrémité  de  cette 
Aiguille  n’étoit  que  de  trois  pouces:  fi  elle  ar 
voit  été  de  fix  pouees,  comme  elle  l’eft  dans 
un  autre  appareil  que  j’ai  ausfi  employé  (^), 
le  même  poids  auroit  produit  un  effet  double  , 
6c  par  conféquent  il  auroit  mis  en  mouvement 
un  poids  nonante-quatre-mille  fois  plus  grand. 

Or 


(a)  [ Ceft  celui  dont  j’ai  parlé  dans  le  §.  136.  N.  d.  Tv] 
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Or  je  ne  Tai  fuppofé  que  cent^mille  fois  plus 
grand  dans  l’expérience  du  P.  kir  cher. 
Mais,  celui-ci  a employé  un  levier  d’un 
pied  (^)*  D’ailleurs  ce  levier  étoit  fuspendu 
à un  fil,  6c  il  étoit  par  donféquent  plus  mobile, 
puisqu’alors  il  n’y  a guères  de  frottement,  au 
lieu  qu’il  y en  a quelque  peu  dans  mon  appa- 
reil 5 car  M.  Lous  (r)  a trouvé  qu’une  Ai- 
guille , qui  lorsqu’elle  efi:  fuspendue  à un  fil  de 
foye  non  tors,  faifoit  cent  oscillations  avant 
que  de  s’arrêter , n’en  faifoit  plus  que  cinquan- 
te étant  fuspendue  par  une  chape  d’agathè. 

§.  134.  Of,  fi  PAttraftion  du  Fer  6c  des 
Corps  éleétriques  dépend  de  ce  que  ces  Corps 
reçoivent  le  Fluide  magnétique  ou  éleélrique  : 
fi  cette  Attraélion  efi:  d’autant  plus  grande  que 
ces  Corps  reçoivent  le  Fluide  plus  abondam- 
ment, il  s’en  fuit  manifeftement  que  le  Fer 
reçoit  le  Fluide  magnétique  plus  facilement  6c 
en  plus  grande  quantité  que  les  Corps  éleélri- 
ques  ne  reçoivent  le  Fluide  éleétrique  : 6c  que 
ce  Fluide  magnétique  pouiTe,  ou  prefTe  le 

Fer 

. .. 


(^)  Ars  Magnetica,  Lîbro  3®. 

(c)  Tentamen  ai  nanticHm  perjicïendmn.  Expert 

1 & 10. 
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rFer  vers  l’Aimant  avec  beaucoup  plus  de  force 
que  le  Fluide,  électrique  ne  poüfle  les  Corps 
.'Vers  le  Conduéteur  de  la  machine , de  forte  que 
l’énergie  de  ce  premier  Fiüide  égale  le  poids 
de  pluheurs  livres,  êc  celle  du  dernier  feule- 
ment  le  poids  de  quelques  grains  : différence 
^qui  indique  certainement  une  grande  diverfité 
entre  les  Loix  félon  lesquelles  ces  Fluides 
àgiffent 

Mais, 


(a)  [ Ce  que  nous  difons  ici  de  la  diverfité  des  Loix 
félon  lesquelles  ces  Fluides  agiflent,  en  fuppofant  que 
leur  impulfion  ou  leur  presfion  produit  l’attraélion  &:  la 
répulfion , a lieu  également  en  admettant  le  fyfième  de 
M.  AEPiNus*  Selon  ce  Phyficien  , .l’attraélion  & la  ré- 
pulfion dépendent  de  la  condenfation  & de  la  rarefaétion 
du  Fluide  dans  les  Corps  dont  il  s’agit  : de  forte  que , lî 
nous  fuppofons  un  Corps  pofîtif , qui  contienne  un  ex- 
cès de  Fluide  q au-delTus  de  fa  quantité  naturelle  Q';  & 
un  autre  Corps  négatif , dans  lequel  la  quantité  naturelle 
T)  de  Fluide  eft  diminuée  de  ^ & dans  lesquels  enfin  la 

répulfion  naturelle  des  Fluides  eft  R ; la  grandeur  de  l’at- 

, qdK 

traélion  fera  ’•  v.  aepinus  §.  35.  & steigleh- 
^ER  §.  40.  Nous  nous  fervons  de  cette  formule  fimple, 
parce  que  les  conclufions  font  les  mêmes  que  fi  nous 
nous  fervions  de  la  formule  plus  compliquée,  qui  a lieu 
fl  deux  Corps , en  partie  pofitifs  & en  partie  négatifs, 
agifient  l’nn  fur  l’autre.  On  trouvé  cette  formule  dans  le 
S.  54.  de  la  Dilfertation  de  M.  steiolehner.  Nots 

n’exa- 
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Mais,  on  dira  peut-être , que  la  plûsparc 
des  exemples  d’Aimans  très  - vigoureux , que 

nous 


n’examinerons  pas  à préfent  fi  ces  formules  fuivent  des 
principes  qui  leur  fervent  de  baie  : nous  les  admettrons  9 


& nous  en  discuterons  les  conféquences. 

I®.  C’eft  un  fait  que  l’attradion  magnétique  eft  plus 
forte  que  l’éleélrique  : 11  faut  donc  que  ou  ^ , ou  g » ou  R, 
ou  plufieurs  de  ces  Élémens  à la  fois , foyent  plus  grands 
pour  l’Aimant  & le  Fer , que  pour  les  Corps  éleélriques: 


La  force  de  l’Aimant  qu’on  employé  dépend  de 
mais , outre  qu’on  peut  choifir  des  Aimans  dans  lesquelles 
^ ne  fera  pas  plus  grand  que  dans  tel  Corps  éleélrique 

il  eft  clair  que  dans  un  Aimant  dont  les  pôles  font 
égaux,  ^ ne  peut  jamais  etre  plus  grand  que  Q,  puis- 
qu’alors  l’étendue  de  la  partie  pofitive  eft  égale  à celle  de 
la  négative , le  centre  magnétique  tombant  au  milieu 
de  la  Lame , & qu’ainfi , en  fuppofant  la  partie  négative 
parfaitement  vuide , tout  fon  Fluide  Q fera  la  quantité  ^ 
qui  fe  trouve  en  excès  dans  la  partie  pofitive.  Or, 
comme  les  Corps  éleétriques  peuvent  fe  charger  par  ex- 
cédent, ({  y fera  plus  grand  que  Q en  bien  des  cas: 


ainfi  ^ pourra  être , même  dans  des  Aimans  très  - vigou- 
reux plus  petit  qù’il  ne  l’eft  dans  des  Corps  éleélrifés.  A 
forces  égales  g fera  plus  petit  dans  du  Fer  préalablement 


non  aimanté  , que  dans  un  Corps  quelconque  approché 
4’ un  Corps  éleélrifé  : puisque  g dépend  de  la  tranfpofî- 

tion 
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nous  avons  alléguées  (§.  i§'i.)  font  des  éx<^ 
emples  d’Aimans  armés  5 dans  lesquels  la  forcô 

eft 

tîon  du  Fluide , & que  le_  Fluide  magnétique  fe  meut 
plus  difficilement  dans  le  Fér , que  le  Fluide  éleétrrque 
dans  lès  Corps  éleélrifês.'  Il  faut  donc  que  R foit  plué 
grand  dans  le  Magnétisme  que  dans  TÉleélricité  : c.  a.  d. 
il  faut  que  les  particules  du  Fluide  magnétiqiiÈ  fe  rè- 
pouffent  plus  fortement,  & incomparablement  plus  for- 
tement que  celles  du  Fluide  éledrique.  Or , cette  diffé- 
rence n’eft  - elle  pas  effentielle  à ces  Fluides  ? 

2®.  Une  Maffc  de  Fer  ou  d’ Aimant  contient  & du 
Fluide  magnétique,  & du  Fluide  éleéfrique  , tous  deux 
dans  leur  était  naturel:  il  faut  donc,  pour  conferver  l’é- 
quilibre qiie  les  particules  du  Fer  ou  de  l’Aimant  attirent 
plus  fortement  les  particules  du  Fluide  magnétique  que 
celles  du  Fluide  éleélriqiie,  & en  même  raifon  que  la‘  ré- 
pulfton  de  celles-là  eft  plus  grande  que  celle  de  cellcs-cî; 
fVoila  donc  encore  une  différence,  Sequi  n’éft pas  moinâ 
effentielle  que  la  précédente.  Il  faudra  donc  ènCote 
ajouter  ces  deux  hypothèfes  à toutes  les  autres  de  M; 
AEPiNus:  mais  ces  deux  hypothèfes  font  dérechef  gra- 
tuites , & àppuiées  d’aucune  expérience. 

3'^.  M.  AEPiNus  n’a  pas  expliqué  dans  fon  fyllèihé 
î’attraélion  ou  la  répùllion  des  Corps  élcélriqucs  & ma- 
gnétiques : il  n’eft  queftion  dans  les  réfultats  de  les  cal- 
culs que  de  l’attraélion  ou  de  la  répulfton  des  Fluides 
contenus  dans  ces  Corps;  mais  il  fuppofe  i.  8.  p.  16; 
que  la  répulfton  ou  l’attraélion  du  Fluide  chtraine  cellô 
des  Corps  qui  contiennent  ce  Fluide  & auxquels  ce- 
lui - ci  eft  attaché.  Mais  cette  hypothefe  eft  bien  con^' 
pofée  ; car  d’abord  il  eft  évident , que  fi  la  fores  d’ar-^ 

frao» 
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eil  augmentée  & concentrée  > que  les  Airiians 
hon  - armés  font  beaucoup  plus  foibles  : que  fi 

l’on 


mélion  du  Corps  A èft  plus  grande  que  là  force  dé 
Cohéfidn  qu’il  y a entré  le  Corps  attiré  B & le  Fluide 
fa[u’il  contient  * ce  Fluide  s’échappera  de  ce  Corps , à 
moins  qu’il  éprouvât  une  difficulté  invincible.  11  faut 
donc  pour  que  le  Corps  total  B foit  attiré,  que  la  force 
de  Cohéfion  de  ce  Corps  avec  fon  Fluide , foit  ou  ausB, 
grande , ou  plus  grande  que  la  force  avec  laquelle  ce 
Fluide  eft  attiré.  Mais  comment  cela  fé  peut  - B » B cet- 
te f©rce  de  Cohéfion  n’eft  autre , comme  il  femblc  que 
cela  fe  doit , que  f attraélidn  que  le  Corps  exerce  fur  ce 
Fluide  ; & li  cette  attraélion  n’eft , comme  M.  a e p i- 
kus  lé  fuppofé;  que  cé  qu’il  faut  pdur  tenir  le  Fluidb 
en  équilibre.^  ( v.  §.  91;  note  h).  Mais  cette  feüle  con- 
dition ne  fuffit  pas , pour  que  le  Corps  même  foit,  attiré 
bu  foutenu  par  la  feule  aétion  du  Corps  attirant  fur  fbn 
Fluide  il  faut  encore  que  cette  adion  vainque  l'i- 
“hertîc  dû  Corps , s’il  s’agit  de  lé  moùvoir  hbrifohtalé- 
ment , ou  fdn  poids  total , s’il  s’agit  de  le  foutenir.  Si 
donc  un  Aimant  fputient  une  ihaife  de  Fer  de  vingt  li- 
vres p.  ex. , le  Fluide  de  ce  Fer  eft  attiré  vers  l’Aimant 
par  une  forcé  de  10  livres:  retiré  avec  une  force  de  26 
livres  par  le  poids  du  Corps  : condenfé  par  conféquent 
par  une  force  de  20  livres , & de  plus  fa  force  de  Cd- 
héfion  avec  la  fübftance  de  ce  Fer  eft  au  moins  de  20  li- 
vres : mais  li  cette  force  eft  li  grande , comrhent  fe  peut- 
il  que  ce  Fluide  foit  mis  en  mouvement  dans  ce  Fer; 
par  une  force  très- petite,  celle  p.  ex.  d’un  Aimant  foi- 
'ble , au  nloyen  duquel  on  aimanteroit  ce  Fer , quoique 
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l’on  veut  établir  une  comparaifon  5 il  faut  l’é» 
tablir  entre  des  Aimans  armés  ôc  des  carreaux 
éleétriques , dans  lesquels  la  force  cü  ausfi  beau- 
coup augmentée  6c  concentrée.  Faifons  donc 
cette  comparaifon  5 6c  il  s’ouvre  à cette  occa^ 
fion  un  vafte  champ  d’expériences  très  - élégan- 
tes 5 mais  fur  lesquelles  il  faudra  faire  quelques 
réflexions  préliminaires. 

§.  135.  Nous  avons  parlé  ci-deflûs  ( §. 
iio.  feqq.  ) de  l’Armure  magnétique,  6c  nous 
avons  vu  ce  qu’il  faut  penfer  de  la  concentra- 
tion du  Fluide  dans  fes  pieds.  Mais,  les  Ai- 
mans en  Fer- à- cheval  ne  font  pas  armés,  6c 
cependant  l’Abbé  le  noble  en  a conftruit 
qui  portent  quarante  livres.  La  grandeur  de 
l’attraftion  magnétique  ne  dépend  donc  pas  de 
l’Armure  (a).  Nous  avons  ditei-deflus  (§. 

130- ) 


peut-être  légèrement  (v.  §.  93-  noter)  D’ailleurs  cet- 
te grande  Cohéfîon  du  Fluide  avec  le  Fer , qui  nean- 
moins lui  permet  de  fe  mouvoir  dans  le  Fer , n’eft  - elle 
pas  encore  une  ruppofition  gratuite  ^ étayée  d’aucune  ex- 
périence & fl  ces  ditFérences  de  Cohélion , d’ Attrac- 
tion , & d’Aétion  entre  les  Fluides  magnétiques  & élec- 
triques ont  lieu  , ne  font  - elles  pas  elTentielles  ? ne  for- 
ment - elles  pas  une  différence  réelle  ? N.  d.  T.  ] 

{a)  [C.  a.  d.  d’une  concentration  de  Fluide  dans  les 

pieds 
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130.)  ce  qu’il  faut  penfer  de  la  comparaifon 
de  la  Bouteille  de  Leide  avec  un  Aimant  armé. 

Passons  aux  belles  Expériences  de  M. 
5_ Y M M E R fur  la  Cohéfîon  éleétrique  : je  n’en 
répéterai  que  deux,  qui  appartiennent  à notre 
fujet  (^). 

Expér.  LXVII.  Si  deux  Carreaux  élec^ 
triques,  armés  feulement  fur  une  de  leurs  iiir- 
faces , font  appliqués  l’un  fur  l’autre  par  la  fur- 
face  non  armée,  & fi  on  les  charge  enfuite 
comme  s’ils  ne  faifoient  qu’un  feul  Carreau,  ils 
adhérent  l’un  à l’autre  avec  une  très -grande 
force,  6c  ils  pourront  foutenir  un  poids  de 
quelques  onces.  Le  Carreau  inférieur  dont  je 
me  luis  fervi , pefoit  huit  onces , trois  dragmes  y 
vingt- cinq  grains,  6c  il  étoit  facilement  enle- 
vé parle  Carreau  fupérieur,  quoiqu’aucun  des 
deux  ne  fut  de  Verre  poli. 

§• 


pieds  de  l’Armure , ou  d’une  condenfation  dans  l’un  d’eux 5 
& d’une  rarefaeftion  dans  l’autre , plus  grandes  l’une  & 
l’autre  qu’elles  ne  le  font  dans  l’Aimant  non  armé  : caî 
du  relie  ces  Aimans  en  Fer  - à - cheval  conviennent  avec 
les  Aimans  armés  en  ceci  qu’ils  agiffent  par  les  deux  pô- 
les à la  fois.  N.  d.  T.] 

i^h')  Philof.  Tranfaei.  Vol.  LI.  Part,  I.  p.  340.  Ce  Trai- 
té a été  traduit  en  François  & publié  avec  des  Notes 
dans  le  troilième  Tome  des  Lettres  fur  l'ÉleHrkiU  Pat 
ÏAhhé  KOLtEï. 
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§.  136.  L’attraction  eft-elle  donc 
plus  forte  ici  que  dans  d’autres  cas,  ôc  appro- 
che-t-elle davantage  de  la  grandeur  des  at- 
traétions  magnétiques  ? 

Les  deux  Carreaux  acquièrent , dans  cette 
expérience  , des  Eleétricités  contraires  5 le  lii- 
périeur  une  Eleéi:ricité  pofitive,  l’inférieur 
une  négative  : & la  cohéhon  n’a  lieu  que  lors- 
que les  Carreaux  font  dans  un  état  contraire  5 
c’efl:  ce  qui  fera  prouvé  par  l’expérience  fui- 
vante. 

Ex  PER.  LXVIIL  Je  retourne  mes  deux 
Carreaux  chargés  ôc  adhérens  l’un  à l’autre;  je 
continue  enfuite  à les  éleétrifer  : leur  cohéfion 
eft  d’abord  diminuée,  puis  détruite,  enfin  ré- 
tablie, mais  de  façon  que  la  lame  fupérieure, 
qui  étoit  négative  il  n’y  a qu’un  moment,  puis- 
qu’elle étoit  alors  l’inférieure,  eft  devenue  po- 
fitive  : & que  l’autre  eft  réciproquement  deve- 
nue négative  de  pofttive  qu’elle  étoit. 

I L eft  d’ailleurs  démontré , par  toutes  les 
Expériences  de  M.  M.  symmer,  nol- 

LET,  CIGNA  (a)  &:  BECCARIA  (^) 

fur 

1'  " ■ — — ■■■—  ' r 

{a)  [Misceil.  Taurin,  Tome  III.  p.  31.  feqq.  N.  d.  T.J. 

(C  Tranfaa,  Vol.  LVII,  p.  297.  N.  d.  T.] 
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fur  la  cohéHon  éle6trique  , qu’elle  n’a  lieu 
qu’entre  des  Corps  qui  font  dans  un  état  con-' 
traire, 

§.  137.  Les  Expériences  que  M.  sym- 
M E R a faites  avec  des  bas  de  foye  font  ausfî  de 
la  plus  grande  beauté.  Il  a trouvé , que  fi  l’on 
frotte  un  bas  noir  fur  un  bas  blanc , ou  récipro- 
quement 5 ils  adhérent  l’im  à l’autre  avec  une 
grande  force  5 mais  qu’un  bas  noir  frotté  fur 
un  noir  ou  un  blanc  frotté  fur  un  blanc , ne 
produifent  pas  d’ effet  pareil:  Or,  en  ce  cas , ces 
bas  acquièrent  l’un  6c  l’autre  la  même  Eleétri- 
cité  : 6c  pour  la  cohéfion , il  faut  des  Eleétri- 
cités  oppofées.  C’eft:  ausfi  pour  cette  raifoiT 
que  j’ai  rapporté  ce  Phénomène  au  Carreau 
électrique,  ou  à la  Bouteille  de  Leide^  puis- 
que tout  s’y  réduit  à ceci,  que  les  furfaces  ac- 
quièrent des  Eleétricités  oppofées. 

Les  Cohéfions  des  bas  de  foye  font  éton- 
nantes : elles  furpaflent  quelquefois  vingt , qua- 
rante, 6c  même  quatre-vingt-dix  fois  le  poids 
des  bas  qu’on  employé.  Voici  une  expérience 
que  j’ai  faite  d’après  M.  c i g n a . 

ExpÉr.  LXIX,  J’ai  chauffé  un  ruban 
de  foye  blanche,  du  poids  de  neuf  grains:  je 
Lai  pofé  fur  un  ruban  de  foye  noire  ausfi  chauf* 
R 3 fé. 
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fé.  Je  les  ai  frotté  pluficurs  fois.  Ils  s’atta- 
chent avec  une  grande  force  à la  table  fur  la- 
quelle ils  font  pofés.  Quand  on  les  en  déta- 
che on  entend  un  fifflement:  ils  volent  avec 
une  grande  force  vers  la  main  qu’on  leur  pré-  i 
fen|:e.  J’ai  fuspendu  enfuite  trois  dragmes,  ou 
cent  - quatre  - vingt  grains  au  ruban  blanc , 6c 
ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’il  s’eft  détaché  du 
noir.  Il  a donc  adhéré  à celui-ci  avec  une 
force  qui  furpaflbit  vingt  fois  fon  propre  poids. 
Or,  les  deux  rubans  font  éleétriques  : Ôç  fi  l’on 
place  entre  deux  une  petite  boule  fuspendue  à 
un  fil  de  foye , elle  efl;  dans  un  mouvement  con- 
tinuel > preuve  que  ces  rubans  ont  des  Eleftri- 
cités  oppofées. 

5.  138.  Cette  Cohéfion  efl:  donc  très- 
grande  : ôc  fi  l’on  confidère  la  proportion  du 
poids  foutenu  à celui  du  Corps  qui  le  foutient , 
elle  approche  beaucoup  de  la  force  de  plufieurs 
Aimans  armés , quoiqu’elle  n’atteigne  pas  l’effi- 
cace de  quelques  uns  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  (§.  131.)  Mais,  fi  nous  confidérons  les 
poids  foutenus  en  eux -mêmes,  c.  a.  d.  la  Co- 
héfion abfolue,  on  trouve  que  ces  poids  font 
beaucoup  moindres  que  ceux  que  l’Aimant  at- 
tire : car  ils  furpaflTent  à peine" une  livre,  ou  une 

livjc 


Éxamèn  des  Phénomènes  de  V AttraBion.  0,6^ 

livre  6c  demie , au  lieu  que  les  exemples  d’ Ai- 
mans  qui  en  foutieiinent  dix,  vingt,  trente, 
quarante,  ne  font  pas  rares. 

Je  ne  voudrois  cependant  pas  établir,  par 
èette  raifon  feule,  une  différence  entre  TE- 
leftricité  6c  l’Aimant  : car  de  même  qu’on 
n’avoit,  avant  M.  symmer,  aucune  idée 
de  la  grande  force  que  ce  Phylicien  a produi- 
te, rien  ausli  nous  engage  à p enfer  que  nos 
Neveux  ne  produiront  jamais  une  Cohéilon 
qui  furpaffe  de  beaucoup  celle  que  M.  sym- 
mer a trouvée. 

§.  139.  Lès  discusfions  que  nous  venons 
de  faire  fur  l’Eleélricité  6c  le  Magnétisme  re- 
viennent donc  à ceci.  , 

ï°.  Qu’un  Corps  éleétrique,  agifîant  fur 
des  Corps  placés  à quelque  diftance,  n’en  at- 
tire 6c  n’en  peut  foutenir  que  de  légers  j pen- 
dant que  l’Aimant  en  attire  6c  en  foutient  de 
plus  pefans. 

a®.  Qu’on  peut  effeéhier  que  deux  Corps 
appliqués  l’un  à l’autre,  adhérent  avec  une 
grande  force  éleétrique,  au  .moins  fi  on  la 
confidère  relativement  (a).  Que  cela  a lieu  fi 

on 


* [M.  5TEIGLEHNER  a fait  ime  belle  expérience 

avec 

R4 
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on  éleftrife  à la  fois  deux  Corps  appliqués  l’uix 
à l’autre,  6ç  qui  peuvent  acquérir  des  Éle<3:ri-, 
cités  contraires.  C’cft  ai^sfi  de  la  même  ma-, 
ni  ère  5 qu’un  Aimant  armé,  dont  les  (^euX: 
pôles  oppofés  agiffçnt  à la  fois  , foutient  de 
plus  grands  poids  qu’uii  Aimant  non  armé. 

Le  premier  de  ces  Phénomènes  me  paroit 
indiquer  une  afîe^  grandç  différence  entre  l’ac- 
tion du  Fluide  éleélriquc  §c  celle  du  Fluide 
magnétique.  Car  , fi  ces  Fluides  agiflbient 
fui  vaut  les  rnêmes  Loix,  §c  fui  vaut  dçs  Loix 
femblables , il  faudroit  que  les  effets  dq  mêniç 
genre  fuffent  femblables  ausfi  : or , le  Fluide 
dleétfique  ne  meut  que  des  Corps  très  - légers , 
Sç  le  magnétique  en  meut  de  pefans , dans  lest 
circonflances  même , daps  lesquelles  le  Fluide 
eleârique  en  devroit  mouvoir  de  plus  pefans. 
Car  , qu’on  ait  deux  Carreaux  éleétriques  qui 
adhérent  l’un  à rautre  avec  une  force  çonfidé-. 
râble > qu’on  les  fépare  > ils  n’attirent  que  des, 
Corps  légers:  au  contraire  de  ce  qui  a lieu 
pour  l’Airnant,  qui,  fi  on  l’otç  du  Corps 

qu’il; 

avec  rÉlecflrophorç,  pour  prouver  la  grandeur  de  l'attrac- 
tion éledlrique.  v.  le  §.  98.  de  fa  dilfertation.  On  s’ap- 
percevra  facilement  que  cette  Expérience  revient  pour 
îe  fonds  au  ça.s  qui  a üçu  êan$  celles  fur  la  Cohélipn 
léleêjrique.  N.  d.  T.] 
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qu’il  fputenoit , pourra  dans  le  rnornent  même 
foutenir  d’autres ' Corps  à peu  près  du  même 
poids.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  la  raifon 
pour  laquelle  le  Fer  eft  foutenu  pan  l’Aimant 
avec  plus  de  force  eft,  que  dès  qu’il  eft  appli-? 
qué  à l’Aimant,  l’extrçmité  qui  touche ‘celui-, 
ci  acquiert  un  pôle  oppofé  : qu’ainlî  on  a tou-^ 
jours  des  pôles  çon^'aires  dans  le  Magnétisme, 
& par  conféquent  qvfU  ne  faut  comparer  ce 
phénomène  qu’avec  celui  dans  lequel  il  y a 
des  Électricités  oppofées,  6c  dans  lequel  on 
pbferve  une  grande  Cohélion  {h):  car,  pour 
foutenir  ceci,  il  faudra  foutenir  ausfî,  qu’il  y 
a une  différence  entre  les  manières  dont  le? 
forces  éleétrique  6ç  magnétique  font  commu-* 
niquées:  puisque,  dans  ce  cas,  il  s’en  fuit 
qu’un  Corps  ' approché  d’un  Corps  éleétrique 
n’acquiert  pas  une  Ékétricité  oppofée  , au 
contraire  de  ce  qui. a lieu  pour  le  Fer  qu’on 
approche  de  l’Aimant  (c).  Mais,  je  parlerai 

des 


( ^ ) [ Dans  le  fyftème  de  M.  aepinus  il  y a attrac- 
tion entre  les  Corps  doués  d'Eleétricités  oppofées  : ainli 
la  disparité  dont  nous  parlons,  y conferve  toute  fa  force. 
N.  d.  T.  ] ; ' 

( c ) [Je  n’ai  pas  prétendu  dire  que  ceci  ait  lieu  pour 
l’Eleélricité  : mais  feulement  que  cela  auroit  lieu  dans  la 
fuppofition  que  j’examine.  N.  d.  T.  J 

R 5 ' 
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des  Loix  de  la  communication  des  forces  dans 
i’examen  de  la  queftion  fixième.  (§.  i8a.  feqq.) 

§.  140.  Le  fécond  Phénomène  (§.  139.) 
revient  à ceci,  que  deux  Corps  qui  poffédent 
. des  Eleétricités  contraires  adhérent  l’un  à l’au- 
tre avec  plus  de  force,  que  lorsqu’un  Corps 
éleétrique  agit  fur  un  autre  Corps  non  éle6iri- 
que  (a)  y foit  Condudeur , foit  Coercitif  (a) , 

II 


(a)  [Voici  la  remarque  que  M.  hemmer  fait  fur 
Certe  expresfion.  ,,  L’Auteur  affume  qü’un  Corps  élec- 
iîtrifé  peur  agir  fur  un  autre  Corps  qui  n’eft  pas  encore 
5,  éleCfrique  : mais  cela  n’arrive  jamais  : car,  dans  le  mo- 
,,  ment  même  qu’un  Corps  elcêtrifé  pofitivem-cnt  p.  ex. 
5, agit  fur  un  autre  Corps,  celui-ci  devient  négatif,  en 
,,  entier,  ou  en  partie,  puisque  les  particules  du  Fluide 
,,  qu’il  contient  font  repouffées  par  le  Fluide  accumulé 
5,  ôc  par conféquent  plus  énergique,  de  l’autre  Corps.  La 
,,  même  chofe  a lieu , quand  un  Aimant  commence  à 
agir  fur  un  morceau  de  Fer,  fur  un  clou,  p.  ex:  de 
,,  forte  qu’on  a ici  l’Analogie  la  plus  parfaite.”  Nous 
avons  ici  un  Fait , & une  explication  du  Fait  : celle  - ci 
eft  fyftematique  ; mais  le  Fait  eft^  très  - certain  : M.  ae- 
piNüs  l’a  prouvé  par  de  belles  expériences  §,  iii.  feqq. 
de  fes  Tentamma,  Mais  je  n’ai  pas  dit  que  le  Corps  fur 
lequel  un  Corps  eleétrifé  agit , ne  devient  pas  éleéf tique , 
malgré  cette  aélion  : je  me  fuis  fervi  de  l’expreslion  non^ 
éleèlruf-et  dans  le  même  fens  que  je  me  fers  §.  142.  dé 
l’expresfion  dt^owvH  d’Eiediricité , pour  dire  qu’un  Corps 

n’eft 


â 
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11  faudrôit  donc,  pour  qu’il  y eut  à cei:  égard 
une  reiTemblance  parfaite  entre  les  Phénomè- 
nes éleétriques  & les  magnétiques , que  deux 
Aimans  s’attiralTent  plus  fortement  que  l’Ai- 
mant & le  Fer.  Le  Phénomène  éieétrique 
eft,  pour  autant  qu’il  m’elf  connu,  général , 
& n’admet  aucune  exception  : mais , en  eft-it 
de  même  pour  le  Phénomène  magnétique  ? 
Nullement. 

Un  très -grand  nombre  de  Phyficiens,  & 
même  presque  tous  les  Phyheiens,  foutiennent 
que  l’Aimant  attire  plus  fortement  le  Fer  qu’un 
autre  Aimant , & M.  musschenbroek 
a fait  des  expériences  très  - exaéles  fur  ce  fu- 
jet  {h)  J par  lesquelles  il  eft  prouvé,  que  l’at- 
traétion  entre  l’Aimant  6c  le  Fer  eft  quelque- 
fois 


îi’eft  pas  éledrifé  avant  que  d’être  employé  ; tout  com- 
me on  fe  fert  de  l’expresdon  de  Fer  pur  ou  non  ai- 
manté , quoiqu’il  devienne  réellement  magnétique , dès 
qu’un  Aimant  agit  fur  lui.  Pour  ce  qui  elr  de  la  grande 
Analogie  que  M.  hemmkr  trouve  ici,  elle  revient  uni- 
quement à ce  fait,  que  l’Eleélricité  & le  Magnétisme 
font  deux  états  qui  peuvent  être  communiqués  aux  Corps 
ou  au  Fer  qu’on  approche  de  Corps  Ékétrifés  ou  d’un 
Aimant:  mais  cette  Analogie  n’eft  \ériiabje  qu’autant 
que  toutes  les  Loix  eflcntielles  font  les  mêmes.  N.  d.  T.] 
(^)  Dtjjertaiio  de  Marneti;  Exp.  14,  iz. 
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fois  triple  de  celle  qui  a lieu  entre  le  même  A\^ 
mant  6c  un  autre  Aimant. 

C E beau  Phénomène  m'a  paru  digne  d’ê^ 
trc  examiné  avec  foin.  Ce  que  j’ai  compofc 
fur  cette  matière,  6c  confirmé  par  des  expé- 
riences, que  je  n’ai  pas  encore  publiées,  rê- 
vient  fommairement  à ceci  {c).  La  propofi-» 
tion  dont  il  eft  queftion  n’efl:  pas  générale  j 
car,  tout  n’cfi:  pas  égal  des  deux  cotés  dans 
cette  comparaifon.  Tout  Fer  n’efl:  pas  attiré 
avec  la  même  force , mais,  il  y a un  maximum 
d’attraélion  : ainfi  l’effet  peut  être  différent 
en  employant  différons  Aimans.  Mais,  j’ai 
fait  des  expériences  avec  des  barreaux  d’acier, 
d’égales  dimenfions  6c  d’égale  dureté,  6c  j’ai 
trouvé  que  celui  qui  étoit  aimanté,  étoit  atti-^ 
ré  plus  fortement  que  celui  qui  ne  l’ étoit  pas  : 
mais,  le  contraire  peut  facilement  arriver,.  6c„ 
j’ai  montré  qu'il  a réellement  eu  lieu  dans  les 
expériences  de  M.  musschenrroek, 
ï”.  quand  l’Aimant,  qui  efl:  attiré  par  le  pre- 
mier Ainiant , a une  force  plus  petite  que  n’efl: 

celle 


(c)  [J’ai  préfenté  à l’Acadàmie  de  Bavière  la  diffère 
tation  que  j’avois  compoféc  fur  ce  fujet  : l’Académie  \\ 
inferée  dans  le  premier  Tome  de  fes  Nouveaux  Mémoires;- 
an  en  trouvera  la  traduélion  dans  le  fécond  Tome  de  ce 
Recueil.  N,  d.  T.  ] - 
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celle  que  le  Fer  attiré  par  le  même  Aimant 
peut  acquérir,  a®.  Quand  le  nombre  de  par- 
ticules qui  agiflent  fur  le  Fer  eft  plus  grand 
que  le  nombre  de  celles  qui  agilTent  fut  l’Ai- 
mant ^ ou  qu’elles  ont  une  lituation  plus  favo- 
rable: 3°.  (6e  cette  caufe  a été  excellemment 
traitée  par  M.  aepinus)  quand  le  Fer  eft 
fort  mol  : car  en  ce  cas  il  acquiert  par  le  feul 
contaéfc  une  plus  grande  force  ^ pendant  que 
l’Aimant,  dont  les  parties  confli tuantes  font 
plus  dures,  eft  moins  fortifié  par  ce  contact^ 
fur-tout  fi  le  premier  Aimant  eft  foible, 

§.  141.  Puisque  ces  effets  n’ont  jamais 
lieu  dans  les  Phénomènes  éleélriques,  il  s’en- 
fuit qu’aucune  des  caufes  dont  nous  venons  de 
parler  n’a  jamais  lieu  dans  l’Eleélricité,  6c  par 
conféquent , 

1°.  Qu’un  Corps  extérieur  n’acquieit  ja- 
mais par  le  feul  contaét  d’un  Corps  éleétriquc^ 
ausfi  longtems  qu’il  y refte  attaché , une  force 
ausfi  grande  que  celle  de  ce  Corps  éleétrique. 

a°.  Que  le  nombre  des  particules  qui  agis- 
fent , ou  leur  fituation  par  rapport  aux  Corps 
Conduéteurs,  ne  fait  jamais  qu’il  y foit  excité 
dans  ceux-ci  une  plus  grande  aétion. 

3°.  Enfin  qu’un  Corps  Conduéteur  ifolé, 
(car  cela  eft  néceffairc,  puisque  fans  cela  on 

lï’au- 
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n’auroit  aucun  ligne  d’Eleftricité)  quoiqu’il 
reçoive  le  Fluide  éledtrique  fort  facilement, 
n’acquiert  jamais  une  force  plus  grande  qu’un 
Corps  [coercitif]  qui  acquiert  la  force  de  fa- 
çon qu’elle  foit  contraire  à la  force  que  polTé- 
de  le  Corps  idio électrique  auquel  on  l’appli- 
que (a). 

Si  l’on  examine  tout  ceci  avec  foin,  il  s’en 
fuivra  ce  me  femble,  que  le  Fluide  éleétrique 
ne  fuit  pas,  quant  à la  grandeur  de  i’attraâi  )n, 
les  mêmes  loix  que  le  Fluide  magnétique,  6c 
qu’il  s’en  faut  debeaucoup  qu’il  y ait  ici  quelque 
analogie  entre  T Électricité  ôc  le  Magnétisme. 

II.  De  Va^lion  que  V Attraüion  exerce  fur 
les  Corps  diftans, 

§.  14a.  Il  y a ici  deux  Loix  qui  parois- 
fent  femblables  pour  le  Magnétisme  6c  pour 
rÉleftricité. 

L A première  eft , que  les  Corps  qui  ont  des 
Eleétricités  contraires , agiflent  à une  plus 
grande  diftance  l’un  fur  l’autre,  que  fur  les 

Corps 

{a)  [Cette  différence  eft  d’autant  plus  grande,  que 
ce  Corps  conducteur  acquiett  lui  - même , s’il  eft  attiré, 
une  force  oppofée  à celle  du  Corps  qui  la  lui  commu- 
nique. -N.  d.  T.  ] 
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Corps  C onduleurs  5 dépourvus  d’Eleétrici- 
té  (a).  Je  fais  cette  expérience  de  la  façon 
fui  vante. 

E X P E R.  LXX.  J’examine  d’abord  à quel- 
le diftance  une  lame  de  Fer  agit  fur  les  Fils  ap- 
pliqués au  C onduleur  de  la  Machine.  Je 
♦prends  enfuite  un  Carreau  éleétrique  chargé, 
& je  préfente  fa  furface  négative  .aux -mêmes 
Fils  : elle  agit  à une  beaucoup  plus  grande  dis- 
tance. 

L A même  chofe  a lieu  pour  l’Aimant, com- 
me M.  MusscHENBROEK  l’a  pi'ouvé  par 
un  grand  nombre  d’expériences  (^):  mais  il 
cft  difficile  d’en  faire  fur  ce  fujet,  auxquelles 
il  n’y  ait  rien  à oppofer.  En  attendant  la  fui- 
vante  me  paroit  allez  exaéte. 

ExpÉr.  LXXI.  Je  préfente  un  Aimant 
à une  aiguille  qui  nage  fur  l’Eau:  j’examine  à 
quelle  diftance  il  agit:  j’aimante  enfuite  l’ai- 
guille, 6c  l’Aimant  l’attire  d’une  plus  grande 
diftance. 

§•  143- 


{a)  CIGNA  Miscell.  Taurin.  1.  c.  §.  l8.  [musschen- 
BROEK.  im-rod.  ad  Phil.  .Nat.  §.  883.,  qui  contient  de 
belles  Expériences.  N.  d.  T.  ] 

(b)  Dijfert,  de  Maanete  p.  45.  Exp.  22.  Cor.  3:  p.  117. 
Exp.  ^3.  [ V.  ausfi  t8.uGMKNsTsutamma  Exp.  24.  p.  1 15,]. 
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§.  143.  La  fécondé  Loi  éll  eéllé-d.  Qùè* 
les  Corps  font  plus  fortement  attirés  par  l’Elct:- 
tricité  6c  par  le  Magnétisme , lorsqu’ils  font 
pofés  fui*  des  Corps  CqnduéteùrS  que  lorsqu’ils 
le  font  fur  des  Coercitifs. 

Mi  NOLLET  a lait  de  belles  expériences 
fur  cette  Loi  (a) . La  fuivaiite  eft  du  nombre; 

Ex  PE  R.  LXXII.  Je  préfente  au  Con- 
duéteur  des  Corps  légers,  placés  fur  une  lamé 
de  Verre.  Je  lui  préfente  enfuite  ces  mêmes 
Corps  fur  une  lame  de  métal.  Ils  font  attirés 
d’une  diftance  beaucoup  plus  grande.’ 

O N obferve  une  femblable  Loi  pour  lé 
Magnétisme;  M.  reaumur  a fait  de  bel- 
les expériences  fur  ce  fujet  (^).  On  en  trouve 
de  plus  belles  encore  dans  l’ouvrage  de  M. 
BRUGMANs,  qui  a parfaitement  traité  tout 
ce  qui  a rapport  à ce  fujet  (c).- 

ExpÉr.  LXXIIL  Qu’un  Aimant  fou- 
tienne  difficilement  un  certain  poids.  Qu’on 
le  tienne  enfuite  au  -delfus  d’une  maffie  de  Fer; 

il 

— 

(a)  Essai  fur  l' Éleâîriciti  des  Ctrps , p.  76.  Levons  de 
Phyfique,  Tome  VI.  Lee.  XX.  i Se6î.  Art.  '^.Exp.  p.  311. 
[Mi  CIGNA  fait  la  même  comparaifon.  h c.  §.  19, 
K d,  T.] 

{h)  y.e-n.  de  l'Acadi  Roy.  des  Sciences  1723.  p.  141* 

(f)  Tentam.  de  Materia  Magnetka,  p.  176.  feqq. 
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il  foutiendra  facilement  ce  poids  là,'  ôc  même 
un  plus  fort. 

Cependant  cette  expérience  n’auroit 
pas  toujours  le  même  fuccès  : car , le  Fer  pla- 
cé dans  une  certaine  fituation  ‘devient  magné- 
tique 5 6c  par  conféquent  il  n’ell  plus  un  fimplc 
Condufteur.  M.  bru  g*  m ans  a traité  ceci 
avec  beaucoup  de  fagacité.  Voici  un  exemple 
de  ce  fait. 

ExpÉr.  LXXIV.  Je  tiens  une  barre  de 
Fer  perpendiculairement:  elle  devient  donc 
magnétique , ayant  fon  pôle  auftral  à l’extré- 
mité fupérieure.  J’approche  de  cette  extrémi- 
té uii  Aimant  qui  foutient  de  la  limaille  de  Fer 
par  fon  pôle  auftral.  La  limaille  s’en  détache  , 
déjà  à quelque  diftance  de  la  barre. 

§.  144.  Le  Phénomène  magnétique  pro- 
vient de  ce  que  le  Fer  acquiert  la  force  magné- 
tique par  l’aétion  même  de  l’Aimant.  Si  p. 
ex.  on  employé  le  pôle  boréal , il  en  naitra  un 
auftral  dans  le  Fer,  lequel  aidera  par  confé- 
quent l’aétion  de  l’Aimant.  Voilà  ce  que 
l’Expérience  enfeigne  j car  du  refte  ,•  il  y aura 
autant  de  différentes  manières  d’expliquer  ce 
phénomène,  qu’il  y a de  différens  fyftèmes  fur 
le  Magnétisme. 

I L faut  dire  la  même  chofe  du  Phénomène 
T O M E 1.  S élec- 
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éleârique.  M.  nollet  s’en  fert  pour  dé- 
montrer qu’il  y a une  matière  éleftrique  affluen- 
te,  qui  s’élance  des  Corps  Conduâeurs  vi^rs  les 
Corps  aâruellement  éleétrifés. 

Mai  s 5 ceux  qui  embrafTcnt  la  doârrine  de 
M.  FRANKLIN,  n’admetti'ont  nullement 
cette  explication.  On  ne  pourra  donc  dire 
avec  certitude  ,,  ^’il  .fuit  de  ces  Expériences 
que  les  Fluides  éleélrique  6c  magnétique  agis- 
fent  félon  les  memes  Loix  ou  non  , ausfi  long- 
tems  que  la  manièm  dont  agiflent  ces  Fluides  ^ 
s’ils  exiflent,  ne  fera  pas  conftatée^ 

Si  l’on  ne  s’arrête  qu’aux  Phénomènes^  il 
s’en  fuit  que  l’aélion  de  l’Eleâricité  6c  celle 
du  Magnétisme  font  augmentées  l’une  6c  l’au- 
tre par  le  concours  des  Çorps  Condufteurs. 

§.  445.  A ces  Phénomènes  on  pourroît  en- 
core ajouter  celui-ci  que  les  Corps,  fur  les- 
quels l’Aimant  ou  l’Eleétricité  agiflent,  ac-** 
quierent  une  certaine  lituation,  que  plufieurs 
Phyficiens  regardent  comme  un  indice  du  che- 
min que  les  Fluides  fuivent.  Nous  avons  déjà 
dit  (§.  71.)  que  la  limaille  de  Fer  répandue 
iurun  Carreau  de  Verre  placé  fur  un  Aimant, 
s’arrange  en  courbes  régulières,  que  plufîeurs 
phyficiens  nomment  Courbes  du  Courant  mor 
ptétique.  On  fait  ausû  par  les  expériences  de 

M. 
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M.  H A w K s B E E 6t  d’autf€S  Phyficiefts  {a) 
que,  fi  l’oii  entoure  k globe  éleftrique  d’ua 
cerceau  garni  de  fils  ^ ceux-ci  fe  dirigent  tous , 
comme  s’ils  étoient  des  continüations  des  ra^ 
yons  du*  globe.  Les  Fils  qu’on  place  dans  Id 
globe  mêmes  fé  dirigent  de  la  même  façon  {h^i 

III.  De  la  Confiance  de  V Atttaüiom 

§.  Ï46.  Lorsque  le  Fer  adhère  une  fois 
à l’Aimant,'  il  y refera  tqpjours  appliqué,  à 
moins  que  l’Aimant  ne  s’affoiblifiei  & cette 

at- 


' (4)  \_Exper.  Phyfic9.  Mecan.T.  I.  Ch.  5.  Art.  3.  p.  303, 
' iie  lai  traid.  Françoife : ’sgràvesande  Èkrn.  de 

JSque  tiv.  IV.  Chap.  ii.  Ëxp.  6 10.  nollet  Zef9?gs  dé 

Phyfique  T.  VI.  Lc(ft.  20.  Sed.  2.  Exp.  2©.  p.  378, 
K d.  T.] 

(b)  [Ce  ferodt  un  objet  intéredant  de  faire  des 
Èxpérîences  pour  déterminer , félon  quelle  puiffaiice  ôii 
fondion  des  diftances  1 attradion  des  Corps  éledriques 
êc  magnétiques  croit.  Lès  Expériences  qu’on  a faites 
fur  i’Airnanj  ne  me  paroiÏÏent  pas  abfolumcnt  décifi- 
Ves èc  je  né  me  rappelle  paâ  qu’on  eh  ait  fait  fur  TÉ- 
ledricité.  Autant  que  je  puis  tirer  quelques  coficluûonÿ 
des  Expériences  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  cés  deux 
points,’  ou'  desquels  où  pourfoit  tirer  quelque  conclu*’* 
üon  à cet  égard , je  fer  ois  porté  a croire , que  ces  Loi» 
font  différentes  pour  l’Élcdricité  & pour  le  Magnétis- 
me rfiais  je  fie  préfente  sect  quÇ’  coapuic  conje^" 
late.  Rd,  T,} 
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attraftion  ne  peut  jamais  être  changée  en  répul- 
(îon  5 car  il  n’y  a que  les  poks  oppofés  qui  fe  ré- 
pouflent  : or  ici  les  pôles  oppofés  fe  touchent,  & 
par  conféquent  ils  fe  fortifient  réciproquement. 

Mais  les  chofes  fe  pafient  d’une  manière 
bien  différente  dans  l’Elcétricité  : car  l’attrac- 
tion des  Corps  ifolés  s’y  change  fur  le  champ 
en  répulfion,  de  cette  répulfion  efl  confiante 
ausfi  longtems  que  ce  Corps  ifolé  conferve 
l’Eleélricité  qu’il  a acquife.  Mais,  cette  dif- 
férence mérite  un  examen  plus  exaél. 

Le  Fer  refie  conflamment  appliqué  à l’Ai- 
mant, pareequ’il  en  reçoit  un  pôle  contraire: 
s’il  recevoir  le  même  pôle,  il  feroit  repouffé. 
Examinons  le  Phénomène  éleclrique  félon 
cette  réglé. 

Le  Corpufcule reçoit  (a)  d’abord  le  Flui- 
de 


(a-)  [Voici  la  remarque  de  M.  hem  mer  fur  cette 
expresfion.  ,,Ceci  n’cft  ni  probable,  ni  néceffaire  : il 
jjfuffit  que  le  Fluide  propre  au  Corpufcule  foit  répoulTé 
,,  de  la  manière  que  nous  avons  expliquée  cirdeffus: 
5 5 car  alors  les  parties  vuides  feront  néceffairement  atti- 
5 5 rées.  Mille  expériences  concernant  la  doélrine  des 
5 5fp>hères  d’aétivité  prouvent,  que  les  Phénomènes  élec* 
5 5 triques  peuvent  avoir  lieu  in  diftans , fans  communica- 
;,tion  réelle  du  Fluide  éleétrique.”  Nous  examinerons 
dans  la  feptième  Seétion  ce  qui  a lieu  pour  la  commun i- 

«a- 
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de  éle&ique  , & conféquemment  la  même 
EledricitéXque  le  Conduâreur  de  la  machine] . 

Mais, 


cation  des  forces.  En  difant  dans  ce  §.  que  le  Corpu- 
fcule  en  queftion  reçoit  le  Fiuide  éleefirique , j’ai  voulu 
dire  qu’il  devient  éledrique  politivement  : & fi  j’ai  a- 
vancé  qu’il  eft  non  obftant  cela  attiré  par  un  Condufteur 
poptif  y je  me  fuis  fondé  fur  ce  que  deux  Corps  qui  pos- 
fédent  la  même  Éleétricité , mais  en  dégrés  très  - iné- 
gaux, peuvent  s’attirer:  Loi,  que  je  regarde  comme 
très -vraie,  qui  eft  confirmée  par  une  Expérience  de 
M.  sigaud  de  la  fond,  {Traité  d’Ele^r,  p.  27I.)  par 
les  miennes  propres , & que  M.  musscheneroek  a 
placé  ausfi  parmi  les  Loix  de  l’Éleéiricité  ( Introd.  ad  P/iiL 
Katar,  §.  864.  ), 

Si  l’on  dit  que  ce  Corpufcule  reçoit , étant  plongé  dans 
l’Atmofphère  du  Conduéfeur , une  force  négative,  & que 
c’eft  pour  cela  qu’il  eft  attiré , mais  qu’il  en  acquiert  une 
pofîtive  dès  qu’il  touche  le  Conducteur , & que  c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  il  eft  alors  répoufîe,  il  s’en  fuivra 
toujours,  qu’il  y a une  différence  confidérable  entre  les 
Phénomènes  éleélnques  & les  Phénomènes  magnétiques , 
par  rapport  à la  communication  des  Forces  : & il  faut 
bien  remarquer  que  ces  Changemens  d’attraétion  en  ré- 
pulfion  ont" egalement  lieu  lorsqu’on  employé  des  Corps 
Coercitifs , des  Globules  de  Verre  mince  & creux  p.  ex- 
(musscheneroek.  Introd.  §.  874.),  ou  des  filets  de 
Verre  (watson  EJfay  fur  VÉleêir.  p.  24.). 

Au  refte  je  crois  que  le  Corpufcule  peut  acquérir  dif- 
férentes Élcétricités  félon  la  diftance  à laquelle  on  le 
tient  du  Conduéteur;  fi  on  le  tient  à une  telle  diftance 

qu’fl 
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Mais,  comme  cette  Ele&ncité  l'ecue  eft  h 
plus  foible,  le  Corpufcule  eft  cependant  attir 
ré.  Un  moment  après,  lorsqu’il  touche  le 
Corps  électrique,  il  reçoit  une  plus  grande 
quantité  de  Fluide  5 par  conféquent  la  même 
efpèce  d’Éleétricité  , il  eft  repoufTé. 

L A caufe  de  ce  Phénomène  eft  donc , que 
le  Corpufcule  appliqué  au  Conduéteur,  reçoit 
la  même  efpèce  d’Éleétricité  que  le  Gonducr 
teur  poftede.  Mais  shl  en  reçevoit  une  con? 
traire,  l’attraétion  éleélrique  feroit-elle  donc 
conftante , comme  la  magnétique  ? Sans  dour 
te  : c’eft  ce  que  prouvent  facilement  les  expér 
riences  fur  la  Cohéfîon  éleétrique  j car  alors  le^ 
Corps  ont  des  Eleétricités  contraires,  & l’atr 
Uaétion  ne  s’y  change  jamais  en  répulfîon. 

§•  U7r 


qu’il  n’cft  que  dans  la  fphère  d’aétivité , il  peut  devenir 
çntièrenieiit  ou  en  partie  négatif,  félon  fa  figure  & les 
çirconftances  accidentelles  du  temps.  Mais  fi  la  diftance 
eft  telle  que  ce  Corpufcule  foutire  réellement  le  Fluide, 
il  devient  pofitivement  éleétrique,  & il  eft  répouifé  dè$^ 
que  la  quantité  de  Fluide  dont  il  fe  cfiarge  eft  afîez  gran- 
de pour  produire  cet  effet.  Or,  comme  les  Corpufeu- 
ïes  dont  il  s’agit  ici  font  petits,  fouvent  anguleux  ou 
pointus , ils  foutirent  le  Fluide  d’affez  loin  : & fi  TAir  eft 
fcc , ils  peuvent  être  confidérés  comme  plus  ou  moip^ 
^qlés.  N.  d.  T.]  * 
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§.  147.  Mais,  M.  Cigna  a fait  une 
expérience  à defTein  de  produire  une  attradiou 
cleétrique  conftante  (a).  Voici  comment  je 
l’ai  repétée. 

Ex  P ER.  LXXV.  J’approche  d’un  Corps 
métallique  appliqué  fur  le  Conduéleur , un 
morceau  de  papier  doré  fuspendu  par  un  fil  de 
foye  5 & de  manière  que  ce  papier  ait  fa  furface 
plane  tournée  vers  ce  Corps,  quoiqu’il  en  foit 
éloigné.  Je  place  enfuite  un  autre  Conduc- 
teur à quelque  diftance,  ôc  tourné  vers  la  fur- 
face  oppofée  du  papier,  le  papier  s’approche 
tantôt  du  Conduékcur,  tantôt  du  Corps,  ^ il 
efl:  attifé  6c  répoulfé , en  un  mot  agité  par  des 
Ofciilations  continuelles.  En  effet,  le  papier 
reçoit  d’abord  le  Fluide  du  Conduéteur , & il 
s’en  décharge  enfuite  fur  le  fécond  CondudeiuT 
de  là  les  Ofciilations. 

M AI  s , je  place  enfuite  une  Pointe  au  lieu 
du  Corps  Conduéleur  employé  jusqu’ici  : les 
Pointes,  comme  nous  l’avous  vu  ( §.  79.  80. 
81.)  fuccent  le  Fluide  éleélri que  plus  facile- 
ment 6c  plus  abondamment.  Qu’arrive  - 1 - il  ? 
Le  papier  refte  conftamment  appliqué  au  Con- 
duéteur  : pourquoi  ? Le  Fluide  coule  du  Con- 

duc- 


(a)  MiicelL  Taurin,  1.  c.  §.  ii.  dans  la  Noté, 
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dufteur  dans  le  papier,  mais  il  eft  foutiré  delà 
furface  oppofée  par  la  Pointe  qu’on  employé. 

§.  148.  M.  CIGNA  dit  que  cette  expérien- 
ce fournit  un  exemple  d’une  attraction  éleftri- 
que  confiante , à l’exemple  de  l’attraélion  ma- 
gnétique. J’en  doute.  Car,  pour  produire 
ici  une  attraélion  confiante,  il  faut  encoTe  un 
^ autre  Corps  Conduéleur,  qui  agiflc  outre  le 
Conduéteur  éleétrique  : il  faut  donc  deux 
Corps , le  Conduéleur  8c  la  Pointe  conductri- 
ce, qui  agiflent  en  même  tems  fur  le  Corpu- 
fcule  adhérent  au  Conduéteur,  au  lieu  que 
dans  l’expérience  magnétique,  il  ne  faut  que 
l’Aimant  feul.  Le  Corps  éleétrique  ne  rend 
donc  pas,  au  contraire  de  ce  que  fait  l’Ai- 
mant, J’atttraétion  confiante  par  lui -même, 
mais  feulement  lorsqu’il  y concourt  encore  un 
autre  Corps  > différence  qui-  me  paroit  affez 
grande. 

Toxjt  me  paroit  dépendre  de  la  manière 
dont  l’Eleétricité  8c  le  Magnétisme  communi- 
quent leurs  forces.  L’attraétion  eft  confiante 
quand  le  Corps  attirant  donne  au  Corps  attiré 
une  force  oppofée  à celle  qu’il  pofféde  : mais 
elle  eft  variable , 8c  de  courte  durée , fî  ce 
Corps  donne  la  même  force  qu’il  a.  Le  pre- 
mier cas  a toujours  lieu  dans  le  Magnétisme, 

8c 


Examen  des  Phénomènes  de  U Rêfuljlon.  a8i 

Sc  le  fécond  jamais  : mais  le  premier  a rarement 
lieu  pour  rÉleftricité,  & feulement  lorsqu’on 
employé  un  appareil  conftruit  à deffein.  Le 
fécond  cas  y a lieu  la  plûpart  du  tems  6c  de  lui- 
jnéme.  Différence  qui  me  paroit  confidérable. 


CHAPITRE  IL 
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%.  149.  On  fait  que  l’Aimant  répoufle  le 
pôle  de  même  nom  d’un  autre  Aimant:  de 
même  les  Corps  éleélriques , qui  ont  la  même 
forte  d'Eleêtricité  5 fe  répouffent  quelquefois, 
mais  non  conftamment  : ces  deux  Phénomènes 
méritent  d’être  développés  {a), 

I L eft:  démontré  par  les  Expériences  de 
quelques  phyfîciens  5 fur- tout  parcelles  de  M. 
MusscHENBROEK  {k)  ^ que  k répulfion 
des  Aimans  fe  change  quelquefois  en  attraâion. 
On  demande  fi  cet  effet  efl  général?  Si  deux 

Ai- 


{a)  [Voyez  un  développement  théorique  de  ces Phé- 
nomènes d’après  les  Principes  de  M.  aepinus  dans  le 
§.  79.  du  Mémoire  de  M.  sïeiglehn  er.  N.  d.  T.  ] 
(O  Dijfen^  de  Magntte»  p.  29.  Kxp.  13. 

s s - 
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Aimans  qui  fe  répouffent  cliangent  toujours  au 
contaft  immédiat  leur  répulfion  en  attraétion  ? 
Nullement.  Je  penfe  que  cet  effet  a feulement 
lieu  lorsque  les  Aimans  font  de  forces  très-iné- 
gales > ou,  fi  leurs  forces  font  égales,  lors- 
qu’un d’eux  eft  beaucoup  plus  dur  que  l’autre  : 
condition  qui  peut  cependant  avoir  lieu  avec  la 
première.  Il  faut,  pour  que  cet  effet  ait  lieu, 
que  ces  deux  élémens  concourent. 

1°.,  L’i negalité  des  Pôles •,  de  forte 
que  le  changement  eft  d’autant  plus  facile  que 
leur  force  eft  plus  inégale. 

La  moUeJfe  d’un  Aimant  par  rapport  à 
celle  de  l’autre;  de  foite  qu’elle  puiffe  être 
caufe  que,  tout  le  refte  même  étant  égal,  la 
répulfion  fe  change  en  attraébion. 

En  effet,  qu’un  Aimant  agiffe  p.  ex.  par 
fon  pôle  boréal  fur  le  pôle  boréal  d’un  autre 
Aimant,  Cette  force  boréale  tâche  de  produi- 
re dans  ce  fécond  Aimant  un  pôle  auftral , au. 
lieu  du  boréal  qui  fe  préfente,  ôc  par  confé- 
quent  celui  - ci  eft  affoibli.  Il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  du  fécond  Aimant  à l’égard  du  pre- 
mier. Si  donc  ces  deux  Aimans  font  égaux 
en  force  & en  dureté , les  deux  pôles  feront  af-^ 
fpiblis,  mais  il  ne  feront  pas  changés  de  façon 
que  l’un  refte  boréal , & que  l’auire  devienne 
auftral:  car  il  n’eft  aucune  raifon  pour  laquelle 

l’un 
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J’un  feroit  changé  plutôt  que  l’autre:  6c  dç 
fait,  j'ai  fouvent  pris  deux  barreaux  aimantés ^ 
également  durs  6c  de  rnême  force,  6c  je  n’ai 
pu  trouver  aucune  attraction  cntr’eux.  J’aî 
prouvé  de  plus  que  la  répulfion  eft  d’autant 
plus  facilement  changée  en  attraétion , que  les 
forces  des  pôles  employés  font  plus  inégales  (c)  » 
M-  ciQNA  a fait  une  très-belle  Expériencç 
f^rcef^jet  (^),  ' ^ 

§.  150,  Ex  PER.  LXXVÉ  Suspendez  à 
un  fil  une  aiguille  de  Fer  aimantée,  mais  qui 
n’ait  que  très-peu  de  force  : approchez  en  un 
4iniant  par  le  pôle  de  rnême  nom , mais  appli^. 
quez  y une  barre  de  Fer,  M.  cigna  pen-^ 
fe  qu’elle  affoiblit  le  pôle  de  l’Aimant  : elle  en 
diminue  du  moins  l’énergie.  Otez  enfuite  la 
barre  de  Fer  : l’aiguille  eft  attirée  fur  le  champ: 
la  répulfion  eft  changée  en  attiaéfion.  Or , en 
Otant  la  barre  de  Fer,  l’Aimant  devient  plus 
vigoureux , ou  du  moins  il  agit  comme  un  Ai-* 
inant  d’une  plus  grande  force. 

Une  dureté  inégale  peut  produire  le  mê^ 

me 


(c)  Voyez  fur  ce  fujet  aepinijs  Ter^tamim.  §.  178- 

|8z. 

(/^)  MiscelL  Taurin.  î.  c,  §.  43.  N®.  3, 
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me  effet:  car  le  Fer  mol  acquiert  plus  fecilc- 
meut  la  vertu  magnétique  par  la  préfence  de 
r Aimant  que  le  Fer  dur:  fuppofons  donc  que 
deux  barreaux  de  Fer,  l’un  mol  &:  l’autre  dur, 
ayent  des  forces  égales  Ôc  fe  répouffent , le  bar- 
reau le  plus  mol  recevra  plus  facilement  la 
force  que  le  plus  dur  tâche  de  lui  donner,  il 
fera  plus  facilement  changé , 6c  la  répulfîon  fe 
changera  en  attraétion,  comme  je  l’ai  prouvé 
par  Expérience. 

J E pourrois  ajouter  bien  des  chofes  fur  cc 
Phénomène  6c  fur  plufîeurs  autres  qui  con- 
cernent la  répulfion  : mais  ceci  fuffit  pour  no- 
tre but. 

I L fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
la  répulfîon  efl  quelquefois  changée  en  attrac- 
tion : 6c  que  cela  arrive , parce  qu’un  des  pô- 
les reçoit  une  force  polaire  oppofée,  qu’elle 
conferve  cependant  enfuite,  ou  qu’elle  perd 
derechef,  quand  on  ote  l’Aimant. 

§.  151.  Nous  avons  vu  que  l’attraéHon 
éleftrique  efl  fouvent , 6c  même  ordinairement 
changée  en  répulfîon,  au  contraire  de  ce  qui 
a lieu  pour  l’attraélion  magnétique:  mais,  la 
répulfîon  éieftrique  fe  changeroit-elle  ausfî  en 
attraélion?  Il  en  efl  ainfî,  comme  l’a  prouvé 

M. 
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M.  AEPiNus,  que  je  vais  fuivre  à pré- 
fent  {a), 

Expe  R.  LXXVII.  'Qu’on  fuspende  à 
un  fil  defoye  une  boule  de  licge,  garnie  d’un 
autre  fil  de  foye  pour  qu’on  puifle  la  tirer  ho- 
rizontalement. Qu’on  approche  cette  boule 
lentement  du  Condudleur  de  la  machine,  a- 
près  qu’elle  a été  eleétrifée  : elle  fera  répouflee. 
Mais,  fi  on  la  force  alors,  au  moyen  du  fil 
horizontal,  d’approcher  davantage  du  Con- 
duéteur,  la  répulfion  fera  changée  en  attrac- 
tion {b). 

Si  l’on  tient  enfui  te  le  Fil  horizontal  de  ma- 
nière que  la  boule  ne  puifie  s’élever  que  jus- 
qu’à une  certaine  hauteur,  elle  fera -répoulTée 
jusques  là  : qu’on  éleârife  enfuite  le  Conduc- 
teur 


{a)  Tentam'ma.  §.  143,  144. 

(^)  [Dans  l’Expérience  de  M.  aepinus,  cette  di- 
ftance  à laquelle  la  répulfion  s’eft  changée  en  attraélion 
a été  de  2 , 3 , ou  4 lignes  : mais  il  fera  important  de 
dire  que  M.  aepinus  ajoute  à cette  expérience  l’article 
fuivant.  .9  On  voit  (dit -il)  que  la  répulfion  fe  change 
^ 5 en  attraélion  , & que  la  boule  parvient  à une  fitutui- 
5 , on  verticale , à laquelle  elle  revient  fi  on  l'en  détour- 
9,  ne  , en  tirant  le  fil  l’efpace  d’une  demi -ligne  ou  d’une 
aligne.”  N.  d.  T.] 
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teurplus  fortement,  la  fépulfion  fera  dére’cfaef* 
changée  en  attradbion  (c)i 

Vote  A donc  des  Phénomènes  femblables# 
Mais  5 on  pourroit  douter  qu’ils  font  produits 
par  des  Fluides  agiflaiis  fuivant  les  mênies  Loix. 
Adoptons  le  fyftèmc  de  M.  A e p i N u s fur  le 
Fluide  électrique  (d).  En  ce  cas,  le  change- 
ment 


(e)  [Après  avoir  dit  que  la  répulfion  eft  changée  eU 
lattraétion.  Mi  AEf»iNus  ajoute  atislij  ,5 que  la  boule 
0 y parvient  a une  fi-tuatim  perpendiculmre , à laquelle  elle 
•j,  revient  d'elle  même,  lî  on  l’en  détourne.”  N.  d.  T.] 
{d)  [ M.  AEPiNus  a fait  dette  expérience  pour  con- 
firmer les  conféqiienccs  qu’il  tire'  de  fa  Théorie , favoîr 
‘^ue  dés  Côrps  qui  pofledent  la  mêtne  Élcélricité  peu- 
vent fe  répoulTet , ou  n'avoir  pas  d’aétion  l’un  fur  l’au- 
tre , ou  s’attirer , quoiqu’ils  conferveUt  leurs  Éleélrieités 
homogènes*  Mais,  Milord  mahôn  nVft  nullement  de 
cette  opinion  : voki  la  réflexion  qu’il  fait  fur  cette  ex- 
périence de  M.  A EPI  N us.  {Principes  d' ÊlefiricitéA.  614.) 
5,  La  Boule  éleélrométrique  de  M.  aepinus,  qui  n’é- 
9,  toit  que  foiblement  cleélrifée  m plus  ^ le  devient  eflfedi- 
^ivement  en  mains  , en  k forçant,  comme  il  l’a  fait# 
35  de  fe  plonger  dans  là  partie  denfe  de  l’Atmosphère' 
3,  éleétrique  en  plus  du  Conduéleur  métallique  pofitive- 
3,  ment  éleétrifé  î l’attraèfion  vers  le  Conduéleur  eu 
3,  étoit  donc  une  conféquencc  néceflaire,  & abfoliimcnt 
3 3 conforme  à cette  maxime  générale  que  des  Corps- 
J-,  chargés  d’Eîeélricités  contraires  tendent  à s’approcher 
l’un  de  l’autre,”  Mais , s’il  fe  fait  ici  ime  véritable  as:- 
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ment  de  la  répulfîon  en  attraÉtion  ne  dépend 
pas  de  ce  que  rÉleâricite  d’un  des  Corps 
change  d’efpècc  (e)  : au  lieu  que  ce  retour  de 

ré- 


traélion , femblable  à celle  qui  a lieu  entre  des  Corps 
doués  d'Éleétrickés  contraires , d’où  A'ient  que  les  boules 
n’afFcdent  que  la  fituation  'verticale  (v.  notes  c),  qui 
cft  celle  qu’elles  acquerroient  fi  elles  n’éprouvoient  aû- 
Cune  adlion  de  la  part  de  l’Éleélrkité  } d’où  vient  que 
cette  attraélion  n'augmente  pas  quand  on  approche  là 
boule  davantage  du  Conducteur , ainfi  que  cela  devrOit 
être,  & que  cela  a lieu  pour  les  véritables  attractions? 
Ce  Fait  diffère  donc  beaucoup  d’une  véritable  attractiofi 
pure  & fimple-,  telle  que  feroit  celle  d’un  Corps  néga- 
tif ; & l’on  pourroit,  douter  de  l’eyactitude  de  l^explicia- 
tion  de  milord  mahon.  Ce  Phénomène  me  paroît 
encore  obfcur  à quelques  égards.  N.  d.  T,  ] 

{e)  [M.  HEMMJbJR  fait  la  remarque  fui  vante  fur  cet: 
article  de  mon  Mémoire.  ,,  L’Auteur  accorde  que  la  ré- 
,,pulfion  éleétrique  peut,  comme  la  magnétique,  être 
,,  changée  en  attraction , mais  il  nie  que  cela  fe  faffe  de 
5,1a  même  manière.  „„  Le  polç  répulfif  [magnétique  J 
„„  change  l’autre  en  un  pôle  oppofé  ausfi-tot  qu’il  l’at- 
„„  tire  ; le  Corps  répulfif  électrique  ne  donne  pas  à 
„„  l’autre , lorsque , parvenu  à une  plus  petite  diftance , 
„„  il  l’attire , une  Eleélriciré  contraire.””  — Sans  doute 
,,  qu’il  la  donne:  j’explique  de  la  manière  fuivante  ce 
.jfingulier  Phénomène,  que  j’obferve  fouvent  à mon 
5 , éleckromètre  atmosphérique,  fans  employer  les  mo- 
5,yens  de  M.  aepinus.  Suppofez  que  les  boules  de 
is  moelle  de  fiireaii  fusp^nducs  à cejc  inftrumcnt  ^ foyehî 
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fépulfion  à rattraâ:ion  n’a  lieu  dans  le  magné- 
tisme, que  lorsqu’un  des  pôles  vient  à chan- 
ger: 

5,  éleâtrifées  en  plus,  mais  foiblement , & quelles  fe  ré- 
pouffent  mutuellement,  fous  un  petit  angle;  la  matière 
5,  qui  y eft  contenue  ne  furpaffe  que  peu  la  quantité- 
,,  naturelle,  & par  conféquent  le  tube  politivement  & , 
9,  fortement  éleèfrifé , qu  on  en  approche  de  plus  près  » 
peut  la  répouffer  vers  l’autre  coté.  11  faut  donc  qu’il 
9,  y naiffe  une  attraéfion  entre  les  parties  épuifées  8c  le 
9,  Tube:  mais  fi  les  Boules  font  fortement  elednfées , 

9,  leur  Fluide  ne  fera  pas  facilement  répouffé  par  le  Tu- 
9,be;  ausfi,  comme  l’expérience  l’apprend,  ne  feront- 
s,«lles  jamais  attirées  à moins  qu’on  ne  les  en  approche 
, 5 avec  force.  On  applique  la  même  explication,  mais 
9,  d’une  manière  inverfe,  lorsque  la  foudre  fort  de  Ter- 
tre, 8c  que  les  boules  font  négativement  éleéfriques.” 
Cette  Explication  revient  au  même  que  celle  de  Milord 
MA  mon:  mais  fans  nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet 
je  remarquerai  feulement , qu’en  fuppofant  que  l’attrac- 
tion indique  un  véritable  changement  d’Eleélricité , 8c 
non  une  fimple  différence  de  forces,  comme  cela  peut 
avoir  lieu  (v,  §.  146.  note  <î),  la  répulfion  fera  certai- 
nement changée  en  attraélion  par  une  caufe  analogue  à 
celle  qui  produit  l’expérience  magnétique , c.  a.  d.  parce 
que  le  Corpufcule  acquiert  une  Éleéfricité  contraire  à 
celle  qu’il  avoit;  mais  il  y reliera  néanmoins  des  diffé- 
rences très  - réelles  dans  le  Cours  des  deux  Expériences. 
1®.  Le  Corpufcule  conferve , tant  qu’il  refte  éleétrique, 
l’Eledricité  qu’il  a reçue  en  dernier  lieu  ; mais  l’Aimant, 
dont  la  répulfion  fe  change  en  attraélion  , recouvre  la  plu- 
part du  tems  le  pôle  qu’il  avoit  ; fuftout  lorsqu’il  s’agit 

d’Ai- 
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ger:  ausfi  M.  a e pi  nus  (/)  remarque-t-il 
qu’après  l’opération,  les  pôles  [magnétiques] 
font  changés , ou  que  du  moins  il  s’eft  foimé 
trois  pôles  au  lieu  de  deux,  & qu’ainfi  la  na- 
ture de  l’un  à été  changée.  Si  donc  le  fen- 
timent  de  M.  aepinus  fur  l’Eleélricité  eft 
vrai  ( ^ ) , ces  changemens  de  répulfion  en  at- 
traébion  fe  font  félon  des  Loix  différentes. 


CHA- 


d*Aimans  naturels , ou  de  barreaux  d'acier  : car  dans  da 
Fer  mol , les  pôles  peuvent  relier  changés , ainli  qüc 
M.  AEPINUS  l’a  obfervé.  2®.  Dans  l’Expérience  magné- 
tique ce  n’eft  Ibuvent  qu*au  contaél , que  la  répullioti 
elt  changée  en  attraélion  ; mais  pour  l’Eleélricité , le  con- 
taél immédiat  produit  toujours  une  répulfion  ; ainfi  da 
a I®.  une  répulfion:  2®.  à une  moindre  diftance  une  at- 
traélion  13^.  au  contaél  une  répulfion  : Voila  trois  états: 
tnais  dans  le  Magnétisme,  il  n*y  en  a jamais  qüc 
deux  tout  au  plus , la  répulfion , & l’attraélion  : & fou- 
vent  encore  n’y  a -t^  il  que  la  répulfion  feule.  N.  d.  T.J 
(/)  Tentamina  §.  183*  184.  ^ 

{g)  [ Cétoit  le  fentiment  de  M.  a epinu'S-(v.  note 
d)  que  je  fuivois  en  difant  que  l’Éleélricité  du  Côrpufcu- 
le , dont  la  répulfion  fb  change  en  attraélion , n'eft  pas 
changée.  S’il  ell  deTiontré  qu’elle  l’eft,  il  s’en  füivra  , ou 
que  les  Principes  de  M.  aepinus  font  erronés:  ou  que. 
fes  Calculs  le  font,  fi  les  Principes  font  vrais:  car  fes 
Calculs  ctabllfient  que  les  Corps  peuvent  s’attirer , quoi- 
que refiant  tous  deux  pofitift , & que  cela  n’arrive  que 

lors^ 


, TOME  I. 
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CHAPÏTRE  III. 

- Remarques  générales. 


5.  15a.  N O U s venons  d’examiner  les  prîii-* 
çipaux  phénomènes  de  l’attraftion  & de  la  ré- 
pnlhon.  Il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit,^ 
que  ces  Phénomènes  ne  fe  reflemblent  pas  tant 
qu’on  le  foutienr.  Car  ils  différent  en  ce 
que  l’Aimant  porte  de  très -grands  poids,  & 
que  l’Eleétricité  n’en  attire,  que  de  petits  (§. 
139* — 5-  14a. ) • que,  quand  même  on  employé 
quelques  moyens  pour  en  faire  porter  de  plus 
grands  à l’Eleétricité,  la  différence  fubfille 
cependant, toujours,  quant  à la  manière  dont 
les  forces  font  communiquées , furtout,  puis- 
que deux  Aimans  s’attirent  quelquefois  avec 
moins  de  force  que  n’eftr  celle  avec  laquelle  un 
Aimant  attire  du  Fer  pur,  au  contraire  de  ce 
qui  a lieu  pour  l’ Eleftricité  ( § . 1 4 1 • ) • 

Ces  forces  différent  encore , en  ce  que  l’at- 

trac- 


lorsque  rÉledridté  devient  plus  forte.  Mais , fî  ces 
Calculs  font  erronés , quel  fonds  faire  fur  l’Analogie  que 
préfente  un  fyftcme  contraire  aux  Faits } N.  d.  T.  ] 
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tradion  magnétique  eft  par  elle* même  con- 
fiante, au  lieu  que  l’attraclion  éleélrique  fe 
change  fouvent,  8c  même  ordinairement,  en 
répulfion , 8c  ne  peut  être  rendue  conftante  à 
moins  qu’on  n’employe  un  appareil  qui  change 
l’aêlion  du  Corps  Condudeur  qui  agit  (§.  147* 
5.  148.)* 

'Ces  forces  conviennent  à là  vérité  en  ceci , 
que  l’Éledricité  8c  le  Magnétisme  agiflent  l’un 
8c  Tautre  fur  des  Corps  éloignés  : qu’ils  agis- 
fent  d’une  plus  grande  diftance  fur  des  Corps 
cledriques  Sc  magnétiques , que  fur  des  Con- 
dudeurs  [8c  du  Fer]  pursj  mais  il  ne  s’en 
fuit  pas  certainement  que  les  deux  Fluides  agis.- 
fent  félon  les  mêmes  Loix  ^ ce  qui  eft  pourtant 
le  point  capital,  pour  établir  une  Analogie 
(§•  I44*)- 

Ces  deux  reiîemblances  me  paroiflent  donc 
feulement  indiquer,  que  le  Magnétisme  8c 
l’Éledricité  font  deux  genres  de  forces,  qui 
attirent,  8c  qui  repouffent:  que  l’attradion 
vainft  quelquefois  la  répulfion  > mais  il  me 
femble  qu’on  n’en  fauroit  déduire  aucune  Ana- 
logie proprement  dite  ^ au  moins  point  d’A- 
nalogie  qui  indiqueroit,  que  le  Magnétisme 
8c  l’Eledricité  appartiennent  au  même  genre 
de  Forces. 

§.  153.  Aussi  n’attribué-je  pas  autant  de 
T % force 
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force  à l’expérience  fuivante  que  M.  a e pi- 
nu  s , qui  penfe  qu’elle  indique  une  prodigieux 
fe  Analogie  entre  l’Eleétricité  & le  Magnétis- 
me ( ^ ) . 

Ex  PER.  LXXVIII.  Suspendez  à un  fil 
de  foye  AC  (Fig.  i6.)  un  leger  Cilindre  de 
Fer,  garni  d’une  Tête  à chaque  bout  : placez  à 
quelque  diftance  un  Aimant  M : approchez 
alors  de  la  Tête  inférieure  le  Fil  de  Fer  EF  : 
ce  fil  repouflera  le  Cilindre  : il  l’attirera  au  con- 
traire fi  on  l’approche  de  la  Tête  fupérieure. 

Substituez  à l’Aimant  un  tube  de  V er- 
re éleftrifé  : le  Cilindre  fera  ausfi  repouffé  dans 
le  premier  cas,  ôc  attiré  dans  le  fécond  {h), 

L’e  f- 


(4)  î^ovi.  Comment.  Petropol.  Tomu^  X.  p.  296. 

(^)  M.  HEMMEii  fait  deux  remarques  fur  cet  article: 
la  première  fur  ma  manière  de  préfenter  cette  expérien- 
ce : la  fécondé  fur  l’explication  que  j^’en  donne.  Il  dit 
dans  la  première , que  je  ne  parois  pas  avoir  bien  com- 
pris l’expérience  de  M.  aepinus;  car  qu’il  ne  faut  pas 
placer  l’Aimant , ou  le  Corps  éledrifé  à coté  de  l’Aiguil- 
le comme  il  cft  repréfenté  dans  ma  iigiire , mais  en 
delTous,  ,5  J’ai  fouvent  fait  cette  expérience  & toujours 
5,  avec  fuccès,  ainfi  je  l’ai  très -bien  comprife.”  Je  pla- 
ce ordinairement  l’Aimant  au  deffous  de  l’aiguille , & ce 
n’eft  que  par  inadvertance  qu’il  n’eft  pas  repréfenté  as- 
bas  dans  la  figuré.  Au  refte , cette  condition  n’eft 

rien' 
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L’effet  dl  le  meme  dans  les  deux  Ex^ 
périences,  com  ne  le  remarque  M.  ae- 
piNTjs,  un  rpeclatçur  ne  ^aurcit  diftinguer 
par  r évènement  feul,  s’il  doit  regarder  ce 
phénomène  comme  un  effet  de  l’Eleétricité, 
on  corr^me  un  effet  du  Magnétisme.  Mais  5 
les  caufes  font  - elles  femblables  ? Il  efl  cer- 
tain que  le  Cilindre  CD  acquiert  en  D un 
pôle  auftral,  fi  nous  nous  fervons  du  pôle  bo- 
réal de  l’Aimant  : le  barreau  EF  acquiert  aus- 
fi  un  pôle  auftral  en  E 6c  par  conféquent  il  re- 
poufie  la  tète  D,  6c  attire  C,  Mais,  dans 
le  Phénomène  élcftrique,  CD  6c  EF  ac- 
quièrent la  même  efpèce  d’Eleétrické,  6c 
conféquernment  E repouffe  D ; enfuite  E at- 
tire 


tien  moins  qu’eflentielle.  Il  en  réfultera  feulement,  lî 
Ton  place  TAimant  un  peu  de  coté,  que  rAiguille,  au 
lieu  de  relier  perpendiculaire , acquerrera  une  lituation  o-- 
blique , & conféquernment  que  l’effet  du  barreau  fera  un 
peu  plus  petit , mais  du  relie  il  fera  le  même.  Cette 
expérience  revient^  exaélement  à notre  trente  - deuxième 
( $.  63.  ) , fl  ce  n’elt  que  là  l’Aimant  eft  placé  au  des* 
fus , & ici  au  delTous  de  l’Aiguille  ; & que  là  l’Aiguille 
fe  tenoit  fur  une  glace,  & qu’ici  elle  elt  fuspendue  à 
une  foye.  De  quelque  manière  qu’on  tienne  le  barreau 
de  Fer,  'à  droite,  ou  à gauche,  fi  on  le  préfente  aiï 
bout  inférieur  D de  l’Aiguille , celle  - ci  fe  mouvra  tQU- 
jours  vers  le  coté  oppofé.  N.  d.  T.  ] ^ 
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tire  C,  non  parcequ’ila  acquis  un  autre  gen^ 
re  de  force  (comme  dans  l’expérience  magné-’ 
tique,)  mais  uniquement  à ce  que  je  crois  pav- 
ceque  la  force  que  E F acquiert  eft  plus  petite 
alors  (c), 

La 


(c)  [Voici  la  féconde  remarque  de  M.  hemmèr, 
celle  qui  concerne  mon  explication.  Mêmes  effets,  dil 
l’Auteur,  mak  non  pas  caufes  fcmblables  : les  deux 
bouts  de  l’Aiguille  acquiérent  des  pôles  [ magnéti- 
„,,ques]  différens , mais  le  même  genre  d’Éleéhicité:’’ 
3,  non,  ils  acquièrent  des  Éleélricités  differentes.  Le 
,,Tube  éleélrifé  pofitif  repouffe  le  Fluide  naturel  de 
,,  l’Aiguille  de  l’extrémité  inférieure  , dans  la  fupérieure:' 
J,  celle -la  s’épuife  donc:  celle- ci  fe  remplit,  ou,  en 
3,  d’autres  termes.  Tune  devient  négativement,  & l’aii- 
3,  tre  pofitivement  élcélrique.”  Voila  l’explication  dans 
le  fyftème  de  M.  aepinus:  mais  il  s’agit  du  fait;  nous 
verrons  dans  la  feptième  Seélion , qu’effeélivemtnt  un 
pareil  Corps  C D , placé  dans  la  fphère  d’aélivité  d’un 
Corps  éleélrifé  M,  devient  éleétrique  , attire  par  l’extré- 
mité D , & repouffe  par  l’extrémité  C , ce  que  le  Corps 
M repoiiffoit  par  la  furface  M.  Si  la  même  chofe  a tou- 
jours lieu  , quelle  que  foit  la  grandçur  du  Corps  CD, 
lî  ce  moyen  de  connoitre  les  Eleélri cités  oppofees  eft 
infaillible  dans  tous  les  cas , il  eft  certain  que  je  me  fuis 
trompé  dans  mon  explication.  Mais  en  admettant  celle 
de  M.  HEMMER,  je  ne  vois  pas  que  cetre  Expérience 
prouve  une  prodigieufe  analogie  entre  l’Éleélricité  & le 
Magnétisme  ; elle  prouve  feulement  que  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  rÉleélricité  l’Aimant  communiquent  leurs  for- 
ces 
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La  manière  dont  l’aftion  fe  fait  cfl:  donc 
différente,  & cette  expérience  ne  prouve  pas 
une  fi  grande  Analogie  entre  l’Eleétricité  6c  le 
Magnétisme:  elle  prouve  feulement,  que  de 
légers  corpufcules  font  attirés  6c  repouffés  par 
les  deux  genres  de  forces. 

Mû  BLONDEAU  avoit déjà  fait  quel- 
ques objeétions  contre  cette  Expérience,  dé- 
duites de  ce  qu’elle  réusfit  également  avec  du 
cuivre,  du  bois  6cc.>  objeftion  qui  revient  à 
cecii  que  l’Eleétricité  agit  fin*  tous  les  Corps, 
au  contraire  de  ce  que  fait  le  Magnétisme,  qui 
ii’agit  que  fur  le  Fer  feul. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  cette  Seébion,  qu’il  y a quelques  légè- 
res reffemblances  entre  les  Loix  des  attrapions 
élePrique  6c  magnétique,  parce  que  l’une  6c 
l’autre  de  ces  forces  attire  : mais  qu’on  y décou- 
vre en  même  tems  des  différences , qui  rendent 
toute  Analogie  véritablement  ainfi  nomjiRée 
douteufe,  6c,  à plus  forte  raifon,  toute  iden- 
tité. 

SEC- 


ces  de  la  même  manière  générale:  maïs  nous  revien* 
drons  fur  ce  point.  N.  d.  T.  ] 

Mem.  de  ÏMad.  de  Marine.  Tome  I.  .p.  430^  _ 
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SECTION  VL 

ÏÏES  EFFETS  QUE  L’ELECTRICITE 
' BT*  QUE  LE  MAGNÉTISME  PRO- 
OUISENT  DANS  LE  VUIDE. 


Ç.  154.  La  cinquième  Queftion  que  nous 
nous  fommes  propofés  d’examiner  eft  celle-ci: 
35  fi  rÉledbricité  &:  le  Magnétisme , lorsqu’ils 
^5  agiflent  dans  le  Vuide,  fui  vent  5 quant  à 
,5  l’attradlion  5 les  mêmes  Loix,  ou  des  Loix 
55  différentes  : & fi  l’on  peut  tirer  quelque 
35  conclufion  de  cette  reffemblance  ou  de 
55  cette  différence?” 

‘M*  CIGNA  (a)  a propofé  quelques  ré- 
flexions fur  cette  matière  > mais  elle  me  paroit 
devoir  être  développée  avec  plus  d’exaétitude  : 
ç’cft  pourquoi  j’examinerai  féparément  quels 
font  les  effets  de  rEleélriçité  dans  le  Vuide, 

quels 

> 

IJa)  Misfell,  TaArin,  1.  c.  §.  41. 
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quels  font  ceux  du  Magnétisme:  après  quoi  je 
çompaverai ces  deux  aâions  entr’ elles  {h), 

y ni  iiii  mm\  wmmÊmrnsm 

C H A P I T R E I. 

De  PAélion  du  Magnétisme  dam  U Fuide» 

Les  Expériences  que  les  Phyficiens  ont 
faites  fur  ce  fujct  font  fort  oppofées  les  unes 
aux  autres.  Il  faudra  donc  les  examiner  fépa- 
rément. 

I.  De  V Adtion  de  V Aimant  fur  V Aiguille. 

§.155.  Boyle  a trouvé  que  l’Aimant 
foutient  dans  le  Vuide  le  même,  poids  qu’à 
l’Air  libre.  ,,  Le  Fer,  dit-il,  {a)  a paru  être 
55  à feu  -fres  ausfi  fortement  foutenu  par  l’ Ai- 
5,  mant,  que  fi  on  n’avoit  tiré  aucun  Air  du 
,5  récipient.”  Mais,  cette  Expérience  ne  pa- 

roit 


{h)  M.  HE  MM  ER.  remarque  fur  cette  Secfiion  que  j’ai 
bien  prouvé  qu’on  ne  fauroit  déduire  des  eifets  que  l’É- 
leétricité  ôç  le  Magnétisme  produifent  dans  le  Vuide,  ni 
Analogie,  ni  disparité  entre  ces  forces.  N.  d.  T.] 

(41)  Expr.  PJj^jtCÿ- Mechan.  Continué,  i.  Exp.  31, 

T 5 
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Toit  pas  fort  exaâe,  puisque  boyle  n’a  pas 
examiné  le  maximum  du  poids  que  l’Aimant 
pouvoir  porter,  6c  que  d’ailleurs  il  a laifle  dans 
la  détermination  de  ce  poids  une  latitude  d’une 
demi  - once.  On  dit  que  M.  h o m b e r g {h) 
a fait  devant  l’Académie  de  Paris^  des  expérien- 
ces qui  prouvent,  que  l’Aimant  agit  dans  le 
Vuide,  comme  à l’Air  libre,  mais,  on  n’a  pas 
indiqué  de  quelle  manière  ces  expériences  ont 
été  faites.  Je  fais  bien  que  M.  hartsoe- 
KER-  (c)  dit,  que  l’Aimant  foutient  dans  le 
yuide  un  poids  un  peu  plus  grand  qu’à  l’Air 
libre,  mais  il  n’allègue  aucune  expérience, 
foit  des  fîennes  propres,  foit  de  celles  d’autres 
Phyficiens. 

§.  156.  M.  MUSSCHENBRO  EK  (^)  a 
fait  des  Expériences  très  - exaftes  lur  ce  fujet. 
Il  a trouvé  qu’un  Aimant,  fuspendu  au  bms 
d’une  balance,  agit  également  fur  un  Aimant 
placé  au- deflbus,  que  celui-ci  foit  à l’Air  li- 
bre, ou  dans  un  récipient, Vuide  d’Air:  or,  on 

■ n’a 


(^)  U'ifl,  de  l'Acad.  Roy.  des  Sciences.  1687.  Me^ 

moires.  T.  II.  p.  19. 

(<r)  Cours  de  P/iy/ique.  p.  197.  Art.  I5. 

(a)  Dijfcrt.  delUagnete.  p.  6l.  Exp,  ij. 
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n’a  giières  pu  commettre  d’erreur  fenfible  dans 
cette  expérience,  puisque  la  force  magnétique 
a été  méfurée  par  grains,  & demi-grains.  M. 
MUSSCHENBROEKa  ti'ouvé  ausfi  que  l’Ai- 
mant êc  des  Aiguilles  de  bouflble,  pofées  dans 
le  Vuide,  agilTent  très  - facilement  les  uns  fur 
les  autres^  M.  cigna  a démontré  l’égalité 
d’adion  par  une  expérience  à laquelle  on  peut 
accorder  d’autant  plus  de  confiance  que  le  fue- 
cès.en  a été  oppofé  à celui  que  ce  Pliyficien 
en  âttendoit.  M.  cigna  piaçe  un  Aimant 
dans  un  récipient  , dans  lequel  fe  trouvoient 
ausfi  des  morceaux  de  Fer  pour  un  autre  but,' 
dont  je  parlerai  tout- à- l’heure  {h),  Enfiiite 

il 


. (i)  [M,  CIGNA 'a  expliqué  le  but  qu’il  fe  propofoit 
de  la  manière  fuivante.  ,,  Je  pompois  l’Air,  & je  m’aN^ 
jîtendois  que  l’aélion  de  T Aimant  ne  pourroit  pas  par- 
,,  venir  jusqu’à  l’Aiguille,  ü l’Air  refiftoit  au  mouve- 
,,ment  du  Fluide:  car,  en  çpuifant  l’Air,  la  rcliftance 
,,  auroit  pareillement  du  dinunuer  pour  le  Fluide,  qiu 
,,  tendoit  vers  le  Fer  voifin,  & fon  affluenqc  vers  ce  Fer 
5,  étant  augmentée  ilauroit  du  être  détourné  de  l’Aiguil- 
,,le,  tout  comme  une  chaîne  métallique,  dont  le  bout 
5,paffe  par  le  haut  d’un  récipient,  agit  les  Corpufcules 
5 , placés  à une  certaine  diftancc  hors  du  récipient , tant 
,,  que  l’Air  empêche  le  Fluide  de  s’écouler  fur  la  platine 
,,  de  la  Pompé,  & de  s’y  disperfer;  mais  que  fon  adion 
détruite  dès  qu’on  ote  l’Air,  & qu’on  fraye  un 

,5  che-p 
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il  plaça  une  Aiguille  hors  du  récipient,  & dé- 
termina par  difFérens  eflais,  à quelle  diftancc 
l’Aimant  commençoit  à agir  fur  elle  : il  fit  en- 
fuite  le  Vuide,  Ôc  il  trouva  que  l’Aimant  agis- 
foit  fur  l’Aiguille  à la  même  diftance,  que  le 
récipient  fut  Vuide  ou  non.  M.  cigna  en 
a conclu , que  le  Fluide  magnétique  traverfe 
les  efpaces  Vuides  d’Air  avec  la  même  difficul- 
té que  tous  les  autres  Corps,  excepté  le  Fer. 

Il  faut  l’apporter  ausfi  ici  une  expérience 
faite  par  M.  brugm  ans,  favoir,  que  l’Ai- 
mant agit  également  fur  l’Aiguille,  que  celle- 
çi  foit  à l’Air  libre,  ou  dans  un  récipient  rem- 
pli d’Air  çondenfé  (f). 

§.  157.  Nous  concluons  donc  de  ces  ex- 
périences, que  l’Air  n’influe  en  aucune  façon 
/ur  les  expériences  magnétiques.  Mais,  dans 
toutes  les  expériences  dont  nous  venons  de 
parler,  fi  l’on  en  excepte  celle  de  boyle, 
l’un  des  Corps  étoit  placé  dans  le  Vuide,  & 
l’autre  à l’Air  libre. 

Ce- 


,,  chemin  plus  facile  au  Fluide  éleftrique , qui  tend  vers 
5, la  Plgtinc.”  On  voit  que  tout  ceci  repofe  fur  le  fcn- 
timent  que  le  Fer  eft  un  Conduélcur  du  Fluide  magné- 
tique. N.  d.  T.] 

(tf)  \Tmtam,  dt  mater,  magntt,  p.  95.  Exp,  la.  d.  T-] 
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Cependant,  quelques  certaines  que 
foyent  cès  expériences , quelque  légitimé  que 
paroifle  cette  conféquence,  il  y a' des  expé- 
riences de  M.  BLONDEAU,  qui  ont  porté 
ce  Phyficicn  à établir  des  conclulions  con- 
traires. 

IL  Du  nombre  à"* O f dilations  q^ue  V Aiguille 
fait  dans  le  Vuide. 

§.  158.  M.  BLONDEAU  a mefuré  là  for* 
ce  attraétivc  de  l’Aimant  par  le  nombre  d’ofcil- 
lations  qu’une  Aiguille,  fuspendue  à un  Ai- 
mant, fait  avant  que  de  s’arrêter  {af  pour  cet 
effet,  il  applique  à l’Aiguille,  au  lieu  de 
chappe,  un  petit  globe  de  Fer  extrêmément 
poli  : le  globe  eft  appliqué  à un  Aimant,  l’Ai- 
guille y adhère , de  elle  continue  à y adhérer 
quoiqu’elle  foit  mife  en  mouvement.  On  peut 
tellement  proportionner  le  poids  de  l’Aiguille 
à \a  force  de  l’Aimant,  que  l’Aiguille  foit  ex- 
trêmement mobile,  de  ofcille  longtems. 

M.  BLONDEAU  ayant  placé  à l’Air  libre 
cet  appareil  qu’il  nomme  Magnétomètre  ^ il  a 
trouvé,  que  l’Aiguille  a fait  moins  d’ofcilla- 

tions 


(a)  Mgfn.  d*  l’Acad.  d$  Marim,  Tmt  I.  p.  431, 


i 

50a  I.  MEMOIRE.  P.  I.  *9.  VL  C/J,  L 

tions  que  lorsque  l’appareil  a été  placé  dans 
le  Vüide^  6c  il, en  conclut,  que  V Aimant  agit 
avec  moins  d'énergie  dam  le  Vuide  qtdà  V Aif 
aire.  Je  ne  doute  pas  de  l’exaétitude  des  ex- 
périences : mais  examinons  la  conclufîon  : dé- 
veloppons pour  cet  effet  ce  genre  d’expérietir 
ces:  ce  qui  ne  fera  pas  déplacé,  puisque  je 
pcîurrois  fans  cela  paroitre  rejetter  trop  légère- 
ment, ce  qu’on  pourroit  objeéter  au  fentiment 
que  j ’ ai  emb raffé . 

§.  159.  Remarquons  d^abord,  que, 
ces  expériences  font  extrèmément  difficiles , 6c 
qu’elles  n’ont  pas  toujours  le  mêrne  fuccès. 
J’en  ai  fait  un  grand  nombre  de  ce  genre, 
avec  une  Aiguille  très  - mobile  fur  un  ftile  d’a- 
cier, 6c  j*ai  trouvé,  qu’elle  faifoit  quelque-  . 
fois  trente , quelquefois  trente-cinq , quelque- 
fois feulement  vingt-cinq  ofcillations , avant 
que  de  s’arrêter.  C’eff  d’ailleurs  ce  que  prou- 
vent les  Expériences  de  M.  biondeau 
lui -même:  car,  il  a obtenu  dans  le  Vuide, 
&,  autant' qu’on  en  peut  juger,  dans  un  pe- 
tit intervalle  de  tems , quelquefois  trois  ofeiL 
lations,  quelquefois  deux,  quelquefois  feuler* 
ment  une  6c  demie.  Mais , comme  la  dimi- 
nutioif  d’ ofcillations  dans  le  Vuide  eft  coii'- 
ftantc,  on  ne  Çiuroit  l’attribuer  à des  caufes 

îrré- 

\ 


» 
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irrégulières,  qui  agifTent  tantôt  d’une  façon, 
tantôt  d’une  autre. 

§.  160.  Mais,  examinons  ce  que  prouve 
un  nombre  d’ofcillations  plus  ou  moins  grand; 

L E nombre  d’ofcillations  eft  d’autant  plus 
grand  : 1°.  que  l’Aiguille  eft  plus  librement 
fuspendue:  a°.  qu’elle  eft  agitée  par  une  plus 
grande  force  > 3”.  enfin  qu’elle  rencontre 
moins  d’obftacles  : Examinons  ces  trois  Elé- 
mens. 

1°.  La  liberté  de  la  fuspenfion  dépend  de 
deux  circonftances  : de  la  force  de  l'Aimant 
auquel  l’Aiguille  eft  fuspendue , ôc  du  poids  de 
l’Aiguille. 

P L U s le  poids  de  l’Aiguille  eft  grand , plus 
elle  fe  meut  librement , ôr  par  conféquent  plus 
le  nombre  d’ofcillations  qu’elle  fait  eft  confia 
dérable,  comme  le  prouvent  les  expériences 
de  M.  BLONDEAU:  car  il  a trouvé  que  les 
ofcillations  de  la  même  Aiguille  deviennent 
plus  nombreufes , quand  on  la  charge  d’une 
rofe  de  bouftble  (^).  Or,  lorsqu’on  a tiré 
tout  l’Air  d’un  récipient,  l’Aiguille,  qui  na- 
geoit  auparavant  dans  ce  Fluide  qui  en  étoic 

en 


(^)  1.  c.  §.  21.  p.  431. 
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en  quelque  forte  foutenue,  ne  l’eft  plus,  cc 
qui  revient  au  même  que  fi  fon  poids  étoit  un 
peu  augmenté  : il  femble  donc  que  le  nombre 
d’oicilktions  doive  augmenter  pal*  cette  caufe  , 
6c  M.  BLONDEAU  le  peiife  ainfi  {h)  * Mais , 
cet  effet  eff  extremément  petit  > car  l’Aiguille 
étoit  longue  de  fix  pouces,  large  de  cinq  li- 
gnes, 6c  épaifîe  de  trois  quarts  de  ligne:  fon 
volume  vaut  donc  ^ parties  d’uu  pouce  cu- 
bique : mais  un  pareil  volume  d’ Air  pèfe  à pei- 
ne la  deux-centième  partie  d’un  grain,  poids 
qui  eff  à peu  près  infenfible , furtout  puisqu-o 
celui  de  l’Aiguille  employée  étoit  de  a6o 
grains.  Il  eff  donc  inutile  de  faire  attention 
au  poids  de  l’Air  (^•). 

§.  r6i.  Mais,  la  liberté  de  la  fuspenfion 
dépend  en  fécond  lieu  de  la  force  de  l’Ai- 
mant , 


(h)  m.  §.  31. 

(c)  [Il  y a de  Terreur  dans  Ce  Calcul:  le  Volume  eft 
douze  fois  plus  petit  que  je  Tai  établi  ici  par  mégarde, 
prenant  fans  doute  les  6 pouces  de  longueur  pour  fix  li- 
gnes :1c  Volume  deTAiguille  eft  les  i parties  d’un  pou- 
ce cubique  : & un  pareil  volume  d’ Air  pefe  à peu  près  la 
i partie  d’un  grain;  poids  infenfible  par  rapport  à ce- 
lui de  TAiguiÜe  meme  ; & par  conféquetit  cette  erreur 
n’influe  par  fur  la  conclufion,  d.  T.  j 
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mant,  auquel  T Aiguille  adhère^  pliis  cet  Ai- 
mant  eft  fort  j plus  le  nombre  d’ofcillations  ell 
petit:  mais,  la  force  d’un  Aimaiit  augmen-i 
te  par  la  coutume  ^ comme  dit  M.  stùr^ 
Mius  {a)i^  c.  â.  d.  qu’un  Ainîant,  qui  fou ^ 
tenoit  au  commencement  uhe  livre  p.  ex.  ^ 
foutiéndra  quelque  tems  après , fi  le  poids  lui 
refte  corifiamment  attaché  ^ ün  poids  plus 
grand.  C’efi:  ausfi  ce  que  les  Expénences  dé 
M.  BLONDEAU,  indiquent  {h):  car  il  à 
trouvé,  que  l’Aiginlle  fait  toüjours  un  plus 
grand  iioiiibre  d’ofcillations  dans  le  moment 
qu’elle  a été  füspendue^  qüe  quelque  tems  a- 
près.  Le  nombré  d’ofcillations  fera  donc,  tout 
le  refte  demeurant  égal,  d'autant  plus  petite 
que  l’Aiguille  aiira  été  füspendue  à l’Aimant* 
pendant  plus  longtems; 

§i  i6à.  Le  fécond  éléméht  dont  lé  nom- 
bre 


{a)  [CQllegiîim  Cunêfum.  Tom.  II.  p.  231.  Ces  expé- 
ticnees  orit  été  répétées  par  plufîeurs  Phyficiens  : voyez 
Ciltt’aütrés  bâzin  De/cription  desCmrans  magnétiques,  p.  330’ 
J’ai  fait  une  mention  fuécinté  de  mes  expériéiccs  dans 
mes  Recherches  fur  les  Aiguilles  aimantées  P.  ï.  %.  269.  p. 
108.  M.  AEPïNus  à expliqué  ce  Fait  dans  fés  Tentaminâ 
§.  209.  210.  N.  d.  T.] 

(è)  Mem;  de  tAcad,  de  Mariné.  §.  46.  p.  438,; 

'T  O M E I.  V 
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bré  d’ofcillations  dépend,  eft  la  force  qui  diri- 
ge l’Aiguille,  ou  la  force  direétrice  univerfel- 
le.  Plus  celle -ci  eft  grande,  plus  le  nombre 
d’ofcillations  fera  grand.  Mais  cette  force  eft 
fujette  à des  changemens  continuels  5 car,  Mv 
DANIEL  BERNOULLI  (a)  a démontré^ 
que  la  force  direftrice  eft  comme  la  force  in- 
clinatoire,  multipliée  par  le  Coftnus  d’Incli- 
iiaifon.  Cette  force  inclinatoire , ôc  cette  in- 
clinaifon  changent  continuellement , comme  il 
eft  démontré  par  les  Expériences  de  M.  gra- 

HAM  (^),  deM.  MUSSCHENBROEK(i:), 

ÔC  par  les  miennes  (d).  Du  refte  la  force  pro- 
pre de  l’Aiguille  a ausft  beaucoup  d’influence 
dans  ce  cas  3 plus  elle  eft  grande , plus  le  nom- 
bre d’ofcillations  eft  grand,  comme  plulîeui^ 
expériences  me  l’ont  appris  (e), 

§.  163.  Le  troifième  élément  dont  le  nom- 
bre d’ofcillations  dépend , conftfte  dans  les  ob- 
ftacles  que  l’Aiguille  rencontre  dans  fes  ofcil- 

la- 


(a)  \_JoHrn.  des  Savans.  Janv.  P-  N.  d.  T.] 

{b)  [_Phil  Tranfaùt  N®.  389.  Vol.  33.  p.  338.  N.  d.  T.J 
(c)  [Diprt,  de  Magmte.  Exp.  99.  feqq,  N.  d.  T.] 

(//)  iRecherches  fur  les  Aiguilles  Aimantées,  P.  II.  §.  lOZ. 
p.  475.  N.  d.  T.] 

(O  llbid,  p.  I.  §.  31.  N.  d.  T.] 


) 
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lations:  ces  obftacles  font,  le  frottement,  qui 
ne  produit  guères  d’effet  ici,  & la  refîftancc 
de  l’Aifj  qui  feule  doit  entrer  en  ligne  de 
compte.  ■ 

Lorsque  /l’Aiguille  fe  meut  dans  l’Air, 
elle  doit  fendre  l’Air  qui  s’oppofe  à fon  mou- 
vement, qui  le  retarde,  ôc  d’autant  plus  que 
la  furface  qui  frappe  ce  Fluide  fera  plus  gran- 
de. M.  LOU  s a fait  des  expériences  très- 
curieufes  fur  ce  fujet  (^î).  Il  a pris  une  Ai- 
guille très -mobile  de  19  grains,  qui  faifoit 
cent  ofcillations  avant  que  de  s’arrêter.  Il  y a 
appliqué  une  bande  de  papier , pour  qu’elle  pré- 
fentât  une  plus  grande  furface  à l’Air,  & alors 
elle  n’a  fait  que  trente-flx  ou  trente -huit  ofcil-' 
lations,  tant  l’Air  apporte  d’obftacles  ! J’ai  fait 
ausfî  quelques  expériences  fur  ce  fujet  {h)  &. 
j’ai  trouvé  qu'une  Aiguille  qui  faifoit  trente- 
huit  ofcillations , lorsqu’elle  préfentoit  à l’Air 
une  furface  de  quatre  dixièmes  de  ligne , n’en 
a fait  que  vingt  - fept  en  préfentant  à l’Air  une 
' furface  de  4,45  lignes.  Ces  furfaccs  font  donc 
comme  un  à fix.  Quoique  ces  expériences 

s’é- 


-(a)  Tentamen  ad  Compajfttm  Nai^tieam  ferficiendum.  §.  96. 

(^)  ^^Rechrehes  fur  les  Aiguilles  Aimantées,  P,  I,  §.  369- 
373.  N.  d.  T.] 

Va 
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s’éloignent  de  celles  de  M.  l o u s , quant  à k 
grandeur  de  l’effet,  il  s’enfuit  cependant  que 
l’Air  eilün  obftacle  : & par  conféquent,  qu’en 
Otant  l’Air,  une  Aiguille  doit  faire  de  ce  chef 
un  plus  grand  nombre  d’ofcillations , com- 
me M.  BLONDEAU  lui-  même  l’a  remar- 
qué (f). 

J E pafTe  fous  fîlence  les  autres  obflacles  qui 
pourroient  entrer  ici  en  ligne  de  compte  5 
l’humidité,  qui  peut  s’appliquer  à l’Aimant 
pendant  qu’on  pompe  l’Air  ; un  tremblement 
communiqué  au  Récipient,  pendant  qu’on  fait 
le  Vuide,  ôc  qui  peut  effeétuer  que  l’Aiguil- 
le ne  refte  pas  adhérente  au  même  point , mais 
s’applique  à un  autre:  or  cela  feul  fuffiroit, 
pour  que  l'Aiguille  lut  plus  ou  moins  forte- 
ment attirée  , 6c  par  conféquent  pour  lui  faire 
faire  différons  nombres  d’ofcillations. 

§.  164.’  Apres"  avoir  développé  ces  Elé- 
vmens  paffons  à la  conclufîon.  1®.  En  otant 
l’Air,  on  diminue  fa  rcfiftance,  & le  nombre 
d’ofcillations  doit  être  augmenté.  Mais  fi  l’on 
confidére  qu’une  furface  fextuple  n’a  oté  dans 
mes  expériences  qu’onze  ofcillations  fur  tren- 

te- 


(r)  Mem.  dt  VAcad.  de  Mmne.  T.  I.  p.  432. 
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tc-huit,  c.  a.  d.  un  peu  moins  du  tiers,  6c 
cjue  M,  BLONDEAU  a employé  une  Ai- 
guille qui  ne  préfentoit  à T Air  qu’une  furfacç 
de  trois  - quarts  de  ligne , il  fera  probable  que 
larcfîftance  de  l’Air,  aura  été  petite  dans  les 
expériences  dç  ce  Phyficien , 6c  que  l’augmen- 
tation qui  en  fera  refulté  dans  le  nombre  d’p- 
fçillations  aura  été  très-peu-confidérable. 

Je  conclurai  en  fécond  Iteu,  qu’une  dimi^ 
nution  dans  le  nombre  d’ofcillations  indique, 
ou^  que  la  force  du  feul  Aimant,  du  fusÿen- 
feur , comme  parle  M.  b l o n d e a y , a.  été 
augrnentée,  6c  que  c’eft  dc-là  que  la  liberté 
de  l’Aiguille  a été  diminuée:  ou^  que  l’adhé- 
fion  a été  augmentée  par  une  aélion  plus  lon- 
gue (§.  161.  ^^5,  que  la  force  de  l’Aiguil-^ 

le  a été  diminuée  ( §.  i6a.  ) • ^^5  que  la  force 
direétrice  univerfclle  s’eft  affoiblie  (§.  i6a. 
ou  enfin,  que  toutes  ces  cayfes,  ou  quelques 
unes  d’entr’elles,  ont  eu  lieu,  à la  fois. 

Or,  j’ai  trouvé  par  des  Ei^périences  nom,T 
breufes  6c  très-certaines  ( §.  94.  ) que  la  forcç 
des  Aimans,  ou  des  barreaux  magnétiques, 
eft  fujette  à des  changemens  continuels  : M» 
BLONDEAU  lui-même  en  a fait  de  ce  genre. 
Il  eft  fur  ausfi,  que  la  force  directrice  univer* 
felle  change  continuellement.  Il  y a donc  tant 
de  caufes  qui,  indépendamment  de  la  raré- 
y ^ fac- 
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fàétion  de  l’Air,  ont  pû  contribuèr  à dimi- 
nuer le  nombre  des  ofcillations , que  je  n’ofe- 
rois  attribuer  cet  effet  à la  feule  raréfaftion. 
Les  réflexions  fui  vantes  augmentent  ce  doute. 

1 

' §.  165.  1°.  Le  nombre  d’ofcillations  a été 
ordinairement  petit  dans  les  Expériences  de  M. 
BLONDEAuj  quelquefois  il  a été  de  quatre , 
au  plus  de  quinze  : ce  qui  indiqué  que  l’Ai- 
guille, d’ailleurs  forte,  a été  lente  dans  fon 
mouvement:  car,  je  pofféde  des  Aiguilles 
bien  plus  foibles , qui , détournées  fous  un  an- 
gle de  trente  degrés , font  vingt , vingt-cinq , 
trente  ofcillations.  M.  BLONDEAua  dé- 
tourné fon  Aiguille  fous  un  angle  dé  nouante 
degrés , 6c  par  conféquent  avec  une  force  dou- 
ble (a)  : le  nombre  d’ ofcillations  auroit  donc 
dû  être  encore  plus  grand.  Or,  le  Vuide  le 
plus  parfait  a produit,  au  plus,  une  différence 
de  fix  ofcillations. 

a°.  Quoique  le  nombre  d’ofcillations  fut 
le  même  à l’Air,  le  Vuide  l’a  diminué  inéga- 
lement: p.  ex.  un  jour  il  y avoir  treize  ofcil- 

la- 


(a)  [Car  ces  forces  font  comme  les  fmus  des  angles 
ét  déviation  du  Méridien  : & le  ûnus  d’un  angle  de  no- 
nantc  degrés , ou  le  Rayon , cft  double  du  finus  d’un 
angle  de  trente  degrés.  N.  d.  T.  ] 
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lations  à l’Air 5 fept  dans  le  Vuide:  un  autre, 
neuf  à l’Air,  quatre  dans  le  Vuide:  un  autre, 
fix  à l’Air,  quatre  dans  le  Vuide:  or,  il  fem- 
ble  que  le  Vuide devroit  toujours  oter  un  nom- 
bre égal,  ou  proportionnel , d’ofcillations : & 
comme  cela  n’a  pas  lieu,  il  efi:  probable  qu’il 
y a d’autres  caufes  que  le  Vuide  qui  contri- 
buent à cet  effet. 

3°.  Le  Vuide  ayant  été  fait,  6c  l’Air  é- 
tant  enfuite  rentré  dans  le  récipient , le  nom- 
bre d’ofcillations  n’a  pas  toujours  été  le  même 
qu’avant  qu’on  eut  fait  le  Vuide.  Dans  une 
Expérience,  l’Aiguille  a fait  quinze  ofcilla- 
tions  à l’Air  ; après  qu’on  eut  gompé  une  par- 
tie de  l’Air,  quatorze:  enfuite"  moins:  mais 
feulement  quatorze , 6c  non  quinze , après 
qu’on  eut  laiffé  rentrer  l’Air.  Il  s’efl:  donc 
fait  ici  quelque  changement  de  force,  qui  ne 
dépend  pas  de  l’Air. 

4°.  Supposons  que  l’effet  en  queftion 
dépende  du  Vuide:  donc  le  Vuide,  ou  l’ab- 
fence  de  l’Air  produit  une  diminution  dans  le 
nombre  d’ofcillations:  donc  les  forces  chan- 
gent, elles  augmentent  (§.  164.),  6c  cette 
augmentation  produit  la  diminution  dans  le 
nombre  des  ofcillations.  Mais,  il  faut  que 
dans  le  même  tems  la  force  de  l’Aiguille  aug- 
mente ausfi  5 car  la  même  caufe  y produira  le 
V 4 même 
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même  elFet,  mais  le  nombre  d’ofcillations  en 
doit  être  augmenté  (§.  i6a.).  Il  faudra  donc 
fuppofer  que  l’augmentation  de  force  eft  beau- 
coup plus  grande  dans  le  fuspenfeur  que  dans 
le  barreau  ou  b Aiguille,  g.  a.  d.  que  la  mê- 
me augmentation  de's^roit  y produire  un  plus 
grand  effet:  or  l’un  & l’autre  de  ces  articles 
feroit  bien  di^cile  à prouver. 

§.  i66.  Toutes  ces  raifons  me  portent  à 
penfer,  que  les  Expériences  de  M.  blon- 
de au  dépendent  d’un  trop  grand  nombre 
d’Eiémens,  pour  qu’on  en  puiffe  attribuer  les 
effets  à l’Air  feul:  furtout  puisque  celles  de 

M.  M.  MUSSCHENBROEK  ÔC  CI^NA, 

qui  dépendent  d’une  caufe  fîmple , ont  prouvé 
le  contraire.  Cependant  pour  ne  rien  omettre, 
jlai  fait  l’expérience  fliiyante. 

ExpÉr.  LXXIX.  J’ai  pofé  une  Aiguil- 
le très  - mince  à:  très  - mobile  fur  une  pointe 
d’acier:  & j’ai  trouvé  que  cette  Aiguille  a fait 
le  même  nombre  d’ofcillations  à l’Air  libre 
que  dans  le  Vuide  : la  différence,  s’il  y en  a 
eu  quelquefois,  n’a  presque  jamais  été  en 
excès. 

§.  167-  Puisqu’il  eff  queftion  ici  d’-E- 
leâricité  & de  Magnétisme  il  ne  fera  pas  hors 
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de  propos  d’indiquer  en  peu  de  mots , par 
quelle  caufe  M.  blondeau  explique  la  di- 
minution du  nombre  d’ofçillations  d^ns  le  Vui^ 
de,  ou  plûtôt,  quelle  caufe  il  penfe  qui  in? 
flue  ici.  G^ell:  l’Élearicité. 

L E Fluide  magnétique  paffe  félon  lui  très? 
facilement  à travers  le  Verre.  Quand  on  pom- 
pe l’Air,  ce  Fluide  vient  de  dehors  pqur  le 
remplacer.  Donc , quand  on  a fait  le  Vuide  , 
le  Fluide  éleébrique  fe  trouve  en  plus  grande 
abondance  ôc  plus  condenfé  dans  le  récipient, 
ôc  conféquemment  il  agit  avec  plus  de  force. 
Lorsque  l’Air  rentre  de  nouveau  dans  le  réci- 
pient, l’excès  du  Fluide  magnétique  en  fort, 
mais  il  n’en  fort  pas  entièrement,  parcequ’il 
en  fort  plus  difficilement  qu’il  n’y  entre.  Mais, 
on  ne  dit  pas  comrnent  la  diminution  de  l’Air 
intérieur,  lequel  n’agit  pas  a ^travers  le  Verre  ^ 
provoque  le  Fluide  magnétique  extérieur  à 
entrer  dans  le  récipient  > "ce  qui  pourtant  au« 
roit  du  être  l’article  principal. 

D’ailleurs  M.  blondeau  a eru 
obferver,  que,  lorsque  le  nonibre  d’ofeillations 
augmente  d’abord  beaucoup,  ôc  diminue  peu 
après,  le  tems  menace  de  l’orage,  dont  la 
forrnation  eft  la  caufe  de  raccroiffiement,  ôc 
l’expiofion  celle  de  la  diminution  du  nombre 
d’ofcillations.  Or,  cette  analogie  pofée,  il 
V 5 cil 
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eft  vraifemblable  que  cela  provient  de  l’Elec- 
tricité ou  de  la  matière  éleftrique.»  M. 
BLONDEAU,  peiifc  douc  que  , lorsque  le 
Tonnerre  fe  forme,  il  eft  probable,  qu’il  y 
a un  défaut  d’Éleétricité  , ou  une  moindre 
quantité  de  Fluide  éleétrique,  dans  la  partie 
inférieure  de  l’Atmosphère.  Il  fuppofe  enfui- 
te  que  le  Fluide  éleétrique  a une  très  - grande 
analogie  avec  le  Fluide  magnétique  : il  juge 
donc  qu’il  efl  probable,  que,  dans  les  mêmes 
circonftances , dans  lesquelles  il  exifte  une 
moindre  quantité  de  Fluide  éleétrique  dans 
l’Atmosphère , il  exifte  ausft  une  moindre  quan- 
tité de  Fluide  magnétique.  Qu’en  conféquen- 
ce  , celle  - ci  eft  ausft  rendue  dérechef  plus 
abondante  par  l’explofton  du  Tonnerre,  6c 
que  le  nombre  d’ofcillations,  qui  étoit  au- 
gmentée par  le  défaut  de  Fluide,  eft  alors 
diminuée.  Il  eftime  donc  enfin,  qu’il  a fait 
artificiellement  dans  le  Vuide  de  la  pompe,  ce 
que  la  Nature  fait  dans  l’explofion  du  Ton- 
nerre : qu’il  y a augmenté  la  quantité  de  ma- 
tière magnétique,  6c  que  c’eft  par  là  que  le 
nombre  d’ofcillations  eft  plus  petit  dans  le 
Vuide. 

§.  i68.  Mais,  cette  probabilité  me  pa- 
roit,  à dire  vrai,  très -petite;  car,  elle  dé- 
pend 
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pend  de  beaucoup  d’hypothèfes , fondées  l’une 
fur  l’autre  5 de  forte  que, fi  elles  feroient  toutes 
certaines,  à l’exception  de  l’avaïudernière,  la 
conciufion  n’aurait  que  la  probabilité  de  celle- 
ci.  Quand  donc  je  fuppoferois  que  toutes  ces 
hypothèfes  font  probables,  la  probabilité  de  la 
conciufion  me  paroitroit  encore  très  - petite. 
Du  relie  notre  but  n’exige  pas  que  nous  exa- 
minions chacune  de  ces  hypothèfes  en  particu- 
lier. 

J E puis  je  crois  conclure,  à jullc  titre,  de 
tout  ce  que  nous  avons  dit , que  le  Magnétis- 
me ne  foulFre  aucun  changement,  ni  dans  le 
Vuide,  ni  dans  l’Air  condenfé. 

CHAPITRE  U. 

9 

De  VEleUricîté  dans  le  Vuide, 

§.  169.  On  fait  que  des  Tubes  de  Verre, 
Vuides  d’Air , 6c  éleélrifés,  ainfi  que  les 
Corps  qu’on  frotte  dans  le  Vuide,  lancent 
une  grande  quantité  de  lumière,  6c  qu’il  fe 
fait  quelquefois  des  écoulemens  de  lumière  a- 
bondans  dans  le  récipient  dont  on  a pompé 
l’Air.  M.  M.  NO  L LE  T,  hawksbee, 

Sc 


\ 
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ÔCDu  FA  Y ont  fait  de  très -belles  Expérien^ 
ces  fur  ce  fujet  : mais  elles  ne  font  pas  de  no- 
tre reflbrt  aftuel:  nous  ne  devons  traiter  que 
de  celles  qui  concernent  l’attraètion  ôc  la  ré- 
pulfion  éleétrique  : mais  il  y a de  grandes  con- 
troverfes  fur  ce  fujet  parmi  les  Phjrfîciens. 

I L en  cft  qui  penfent  , que  les  Corps  ren- 
dus éleétriques  dans  le  Vuide,  fournifîent  des 
phénomènes  d’attraftion  ôc  de  répulfion  : d’au-» 
très  le  nient:  mais,  pour  mieux  expliquer 
cette  matière,  je  rangerai  les  Phénomènes 
dont  il  s’agit  fous  quatre  clafTes. 

La  première  claffe  concernera  les  Corps 
Vuides  d’Air  qu’on  électrife. 

J E place  dans  la  fécondé  clalTe  les  Phéno- 
mènes , que  préfentent  les  Corps  éleétrifés  qui 
agiffent  fur  d’autres  Corps  fuspendus  dans  le 
Vuide. 

L A troifième  contiendra  les  Phénomènes 
que  fourniffent  des  Corps  éleétrifés , qui  agis- 
fent  fur  d’autres  Corps  ausfi  éleétrifés,  & 
qu’on  place  enfuite  dans  le  Vuide. 

Enfin  la  quatrième  contiendra  les  effets 
que  des  Corps  éle&riques,  placés  dans  le  Vui- 
de , font  fur  d’autres  Corps  renfermés  dans  le 
meme  récipient. 
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Premiers  Clajfe. 

e 

5.  170.  M.  HAWKSBEE  a obfcrvé  (^)y 
qu’un  Globe  Vuided’Air,  frotté  à l’ordinai- 
re, n’attire  pas  des  fils  placés  au  dehors:  que* 
la  même  chofe  a lieu  pour  un  tube  Vuide 
d’Air  : expérience  que  M.  du  fa  y à répé- 
tée avec  le  même  fuccês  {h)',  mais,  dès  que 
l’Air  y rentre,  le  Tube  exerce  fa  force  d’at- 
traéiion.  Il  n’y  a aucune  dispute  fur  cette  ex- 
périence. I ' 

O N ne  peut  comparer  ce  Phénomène  à au-- 
cun  Phénomène  magnétique,  ôc  par  confé- 
quent  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage,  je 
dirai  feulement,  que  cet  effet  éleélrique  n’eiî: 
plus  le  même , fi  l’on  enduit  le  globe  intérieu- 
rement de  cire:  car  alors,  quoique  Vuide 
d’Air,  il  attire  des  Corps  extérieurs,  mais  feu- 
lement par  la  partie  enduite,  & non  par  cel- 
les qui  font  peut-être  reliées  à nud:  ce  qui 
indique  que  cette  attraélion  ne  dépend  pas  du 
Verre,  mais^ de  la  Cire,  6c  Confirme  très-bieii 
le  fentiment  de  ceux  qui  penfent,  que  les  E- 

lec- 


(a)  Expir,  Phyftco-Mecan.  Tome  1.  p.  213.  278.  de  la 
Traduét.  Françoife.  i 

(^)  M€m.  it  l'Açad.  Roy.  des  Stiences.  1734.  p.  352.  ^ 
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lectricités  refîneufes  6c  vitrées  font  de  nature 

O 

très-différentes. 

Seconde  Clajfe. 

§.  171.  Passons  à la  fécondé  ckffe , qui 
contient  les  effets  que  des  Corps  éleétrifés  6c 
placés  à l’Air,  font  fur  des  Corps  fuspendus 
dans  un  récipient.  Il  eft  évident  que  c’eft  à 
ces  Phénomènes  éleétriques,  qu’?!  faut  com- 
parer'les  Phénomènes  magnétiques  dans  lesquels 
l’Aimant  eft  placé  hors  du  récipient,  & l’Ai- 
,guille  fur  laquelle  elle  agit,  au  dedans,  & 
qui  ont  le  même  fuccès  dans  le  Vuide  qu’à 
l’Air. 

M.  ETIENNE  GRAY,  Phyiicieii  anglois , 
auquel  la  fcience  de  l’Eleélricité  doit  beau- 
coup, a fait  les  expériences  fuivantes  (<^). 

Ex  P ER.  LXXX.  Qu'on  liispende  un  Fil 
dans  le  récipient:  qu’on  en  pompe  l’Air,  6c 
qu’on  en  approche  un  tube  éle&ifé  : le  Fil 
fera  attiré.  M.  nollet  a répété  cette  Ex-^^ 
périence  avec  le  même  fuccès  (^). 

ExpÉr.  LXXXL  Si  l’on  n’approche  pas 

le 


{a)  Phil.  Tranf,  N°.  416.  Art.  I.  Vol,  37.  p.  397. 
{b)  Efiifar  l' Electricité)  p.  69. 
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ktube  du  récipient,  mais  qu’on  frotte  le  ré- 
cipient même,  le  Fil  fera  ausfi  attiré. 

Il  fuit  de  ces  Expériences,  que  les  Corps 
placés  dans  le  Vuide  font  mûs  par  des  Corps 
éleétriques  placés  au  dehors.  Je  ne  fâche  pas 
qu’il  y ait  de  controverfe  fur  ce  Phénomène  : 
mais  il  y en  a eu  une  très  - grande  entre  M. 

FRANKLIN  ÔCM.  l’Abbé  N O L L E T fut 

fes  caufes.  Notre  but  n’exige  pas  que  nous 
en  parlions.  Je  dirai  feulement,  que  cet  effet 
me  paroit  provenir,  de  ce  que  le  récipient  lui- 
même  efl  rendu  éleétrique.  . 

Troijîème  Clajfe. 

§.  172.  Cette  claffe  contient  les  Phé- ' 
nomènes  que  prefentent  des  Corps  éleétriques^ 
lorsque , après  avoir  été  renfermés  dans  le  ré^ 
cipient,  ils  agiffent  fur  des  Corps  placés  hors 
du  récipient. 

B O Y L E a fortement  frotté  un  morceau 
d’ Ambre:  il  l’a  renfermé  dans  un  récipient 
qu’il  a Vuidé  d’Air,  6c  il  a trouvé  que  fa  for- 
ce éleétrique  agüToit  même  alors  fur  d’autres 
Corps.  M.  GRAY  a fait  ces  Expériences  {a) 

avec 


(4)  N^.  423.  p.  289.  Vol.  37. 
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avec  des  globes  de  Vèn^e,  de  Souffre,  de'  Cî-' 
ïe-y  il  les  frottoir  d’abord,  ^ les  fospendoit 
enfuite  dans  un  récipient  5 dont  il  pompoit 
l’Air.  Il  a trouvé  que  ces  globes  àttifoient 
de  petits  Corps  renfermés  dans  le  récipient,^ 
avec  k même  force  qu’après  que  l’Air  fut 
- rentré  (b).  C’eft  ce  que  M.'  du  fay  aaus-* 
fi  trouvée 

i Les  Cofps  éleélriques  éleétrifés  j confef-* 
vent  donc  leurs  forces  dans  le  Vuide,  & pat 
eonféquent  ils  y produifent  des  effets  éleétri-î 
ques.  Il  feroit  à fouhaitef  qüc  ceux  qui  ont 
fait  ces  Expériences  euffent  obfervé  en  même 
tems,  fi  cette  fofee  fe  conferve  ausfi  long-tems 
dans  le  Vuidé  qu’à  l’Air,  ce  dont  je  doutO 
beaucoup ï puisque  l’Air,*  Corps  idioélcélri- 
que  j ' reptime  le  Fluide  éleétfique'  & l’appli- 
que au  Corps  même.  Au'  refte  je  ne  doute 
pas  que  les  Corps  ne  confervent  d’aütant  mieux 
leurs  forces  dans  le  Vuide  ^ qu’ils  font  de  meil- 
leurs idioéleétriques.  Car  l’Eleélricité  s’éva- 
.iiouit  pareeque  tout  fe  rétablit  dans  l’état  oà 
il  étoit  avant  le  frottement:  or,,  le  Fluide  fe 
,îneut  d’autant  plus  difficilenlent  6c  par  confé- 
quent  ^ il  fe  rétablit  d’autant  plus  lentement 
: . dans 


(h) 
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dans  fon  premier  état,  quê  les  Corps  font  de 
meilleurs  coercitifs  * 

Quatrième  Cîajfei 

, §.  173.  Nous  voilà  enfin  parvenu^  à là 
dernière  clafTe  qui  contient  les  effets  que  des 
Corps  éleètrifés  dans  le  Vuide  font  fur  d’autres 
Corps  ^ ausfi  placés  dans  le  Vuide.  Il  y ^ de 
grandes  controverfes  au  fujet  de  ces  Phénomè- 
nes : mais , pour  les  mieux  développer , je 
traiterai  d’abord  de  l’Éleétricité  que  les  Corps 
acquièrent  par  le  frottement,  6c  enfuite  de 
celle  qu’ils  acquièrent  par  communication. 

L De  VEleüricitê  par  Frottement;. 

§.  174.  M.  HAWKSBEE  a trouvé  qu’ml 
tube  de  Verre,  foit  creux,  mais  rempli  d’Air^ 
foit  folide,  frotté  dans  le  Vuide,  ne  donne' 
aucun  figne  d’Eleftricité,  6c  que  l’Éleâricité 
paroit  annihilée  jusqu’à  ce  qu’on  laifle  rentrer 
l’Air  {a).  Il  a trouvé  de  plus  {h)  que  des 
fils  placés  en  demi  - cercle  autour  du  globe , 6c 

qui  5 


(4 ) Exf.  P/iyf.  Mee,  Tome  I.  p.  371.  delà  UAdHHîQüé 
X^)  Ibid.  p.  389. 

TOME  I.  X 
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qui  5 à l’Air , fe  dirigent  tous  vers  le  centre 
du  globe,  n’acquièrent  aucune  diredtion,  fi 
on  les  fuspend  dans  le  Vuide,  quoique  le  glo- 
be foit  plein  d’Air. 

M.  DU  FA  Y a trouvé  au  contraire,  que 
l’Ambre  frottée  dans  le  Vuide,  attire  forte- 
ment les  fils  fuspendus  dans  le  récipient  5 mais 
que  l’Eleéliricité  du  Verre  eft  beaucoup  plus 
foible  dans  le  Vuide  qu’à  l’Air  5 qu’il  n’y  ac- 
quiert que  très -peu  d’Elèébricité.  De  plus, 
M.  NOLLET,  en  répétant  ces  Expérien- 
ces (^^) , a trouvé  que  des  globes  de  Souffre  & 
de  Verre  deviennent  éle&iques  dans  le  Vui- 
de , mais  plus  foiblement  que  quand  on  ne  ra- 
réfié pas  l’Air. 

§.  175.  Il  femble  donc,  fi  nous  faifons 
attention  aux  Expériences  de  M.  M.  du 
FA  Y 6c  NOLLET,  (^),  que  le  Verre  ac- 
quiert non  feulement  une  Eleétricûé  plus  foi- 
ble, mais  même  plus  foible  que  1 Ambre  5 or 
on  fait  que  celle  de  l’Ambre  eft  exciœe  plus 
facilement.  La  caufe  feroit-elle  donc,  que 
le  Vuide  oecafionne  quelque  difficulté,  qui 

pro- 

^ 


(c)  Ejfai  fur  l' ÉleHr.  des  Corps,  p.  69. 

(a)  Recherches  fur  Us  Phénomènes  Ele^riques,  p.  22  8^ 
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produit  fur  le  Verre  ün  effet  proportionelle- 
ment  plus  grand?  Mais  pourquoi  le  Verre 
n’a-t-il  acquis  aucune  éledtricité  dans  l’cx- 
périence  de  M.  H aw  k s b e e ? On  ne  fau- 
-roit  dire  que  cela  provient  des  vapeurs^  qui 
tombent  de  l’Air  , ou  d’un  frottement  trop 
petit  , puisque  , l’  Air  étant  rentré  dans  le  réci« 
pient,  tout  a été  rétabli.  On  ne  fauroit  dire 
ausfi  que  le  Vuide  n’a  pas  été  affe^  parfait 
dans  les  expériences  de  M.  M.  nollet 
& DU  EAY,  puisque  le  Bardrnètre  y a été 
réduit  à ,peu  près  au  niveau.  J’avoue  ne  pas 
appetcevoir  jusq’ici  la  raifon  de  cette  diffé*- 
rence. 

II.  Dé  VEleÙrMU  par  Conimumcàtkn. 

§.  176^  La  diveidité  des  Expériences  n’eft 
pas  moindre  pour  l’Eleétricité  ^.acquife  par 
•comniunication.  Celles  de  M.,  M.  N o l- 
Xet  ôc  bëccarîa  font  direétement  op-* 
pofées  les  unes  aux  autres.  Voici  celle  de 
M.  noLlet(^). 

ExpÉr.  LXXXir.  Je  pofe  fut  là  platL 
ne  de  la  Machine  pneumatique  une  lame  de 

mé- 


(4)  Art,  des  Expériences,  Tome  III.  p,  484;  feqq.  '• 
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métal  5 couverte  de  légères  raclures  de  cuivre  : 
je  couvre  cet  appareil  d’un  récipient,  dont 
l’ouverture  garnie  d’une  boite  à cuirs , eft  tra- 
verfée  par  une  tige  de  cifivre,  à l’extrémité 
de  laquelle  il  y a une  boule.  Je  fais  com- 
muniquer avec  le  Conduéteur  de  la  Machine 
l’extrémité  qui  eft;  hors  du  récipient.  J’élec- 
trife:  l’Eleétricité  pafle  dans  la  tige,  6c  cel- 
k-ci  attire  les  Corpufcules  placés  dans  le  ré- 
cipient. 

Ex  P ER.  LXXXIII.  l’Expérience  du  P. 
B E c c A -R  1 A eft  celle  - ci  {h)  , La  tige  dont 
je  viens  de  parler  eft  garnie  d’une  boule  de 
cuivre.  A quelque  diftance,  & à la  même 
hauteur,  on  en  place  une  autre,  garnie  d’une 
boule.  Entre' ces  deux  boules  eft  fuspendu  à 
un  fil  de  foye  un  petit  cilindre  de  papier  doré. 
On  fait  communiquer  la  tige  avec  le  Conduc- 
teur de  la  Machine. 

x^vANT  qu’on  pompe  l’Air,  le  cilindre 
eft  dans  un  mouvement  continuel,  lorsqu’on 
éleélrife  la  tige:  il  s’approche  tantôt  d’une 
boule,  tantôt  de  l’autre.  Pendant  qu’on  pom- 
pe l’Air  les  ofcillations- diminuent , Sc,  lorsque 

tout 


{h)  vhilof.  Tranf.  Vol,  LI.  p.  36.  [Répétée  dans 
Traité  lEltUri:.  art  if,  §.  141,  N.  d.  T.] 
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tout  l’Air  eft  épuifé,  le  cilindre  relie  tran- 
quille. Que  ces  effets  font  différens  de  ceux 
qu’a  obtenus  l’Abbé  no  l l e t ! Dépen- 
droient-ils  de  la  manière  dont  on  fait  l’cx- 
péricnce  ? 

§.  177.  M.  BECCARIA  a obfervé,  6c  la 
même  chofe  a eu  lieu  dans  rpes  expériences, 
qu’ausfl  longtems  qu’on  n’a  pas  pompé  l’Air, 
le  Fluide  éleélrique  brille  par  petites  étincel- 
les , près  de  chaque  boule  : mais , que  quand 
tout  l’Air  cfl  épuifé , le  Fluide  s’élance  par  un 
grand  & large  rayon,  plus  tranquille,  conti- 
nu, mais  non  ausfi  brillant  > tel  en  un  mot 
qu’il  a coutume  de  fe  mouvoir  dans  le  Vuide. 

Examinons  ce  qui  fe  palTe  dans  cette 
Expérience. 

Pour  que  le  cilindre  fafle  des  ofcillations , 
"^il  faut  qu’il'  reçoive  le  Fluide  d’une  des  bou- 
les : quand  il  l’a  reçu  il  eft  repoufte  : il  dé- 
charge bientôt  ce  Fluide  dans  la  fécondé  bou- 
le 5 6c  s’en  étant  déchargé  il  eft  attiré  de  nou- 
veau, 6c  ainfi  de  fuite.  Mais  fi,  lorsqu’on  a 
fait  le  Vuide,  le  Fluide  entoure  trop  promp- 
tement le  cilindre,  s’il  tourne  autour  de  lui 
avec  trop  de  viteflé,  s’il  tend  vers  la  fécondé 
boule  par  un  mouvement  continu,  par  un  ra- 

X 3 yon 


/ 


pa6  I.  MEMOIRE.  P,  I.  S.  VI.  ch,  II. 

yon  n:^n  interrompu,  le  cilindre  ne  fauroit 
plus  fe  mouvoir. 

Cette  expérience  rne  paroit  fe  réduire  à 
la  feptante-.Ginquiènie  ( §.  147-)  dans  laquel-? 
le  nous  avons  produit  une  attraébion  confian- 
te, d’après  la  méthode  de  M.  cigna.  La 
fécondé  boule  détruit  l’ifolement,  Ôc  attire  le 
Fluide  ausfî  bien  que  le  faifoit  la  pointe  à l’Air 
libre:  car,  il  n'y  a ici  aucun  Corps  coerci-r 
tif  qui  entoure  le  globe , retarde  le  mouve- 
ment du  Fluide  éleélrique.  Cette  réflexion  efl 
d’autant  plus  certaine  que  j’ai  produit  dans 
l’expérience  de  M . b e c c a r i a un  effet  ab- 
folument  oppofé. 

J’ai  augrnenté  la  diftançe  entre  les  bou- 
les , par  là  - même , quoique  le  récipient 
refiât  Vuide  d’Air,  les  attraélions,  le  mouve- 
ment ofcillatoire , les  étincelles  ont'  recom- 
mencé, l’on  n’a  obfervé  aucun  écoulement 
fontinude  Fluide,  comme  ci-devant  {a), 

L’e  f- 


{a)  [ Milord  m a h o n a trouvé , qu’en  fuspendant  dans 
un  Récipient  de  la  pompe  pneumatique , & à la  Platine 
înême  qui  couvre  le  Récipient , l’Éleélromètre  à bou- 
les de  moelle  de  fureau , & éleéfrifant  enfuite , ces  bou- 
Içs  fe  repoulTent  ; qu’en  épuifani  l’Air , leur  divergence 
diniiaue  ; qu’en  rendant  enfuite  le  Verre  du  Récipient 
éleélrique , cette  divergence  n’augmente  pas , mais  qu’en 

' in, 
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L’effet  de  l’expérience  du  P.  bec* 
CARIA  ne  provient  donc  que  de  la  maniè- 
re dont  on  fait  cette  expérience  j elle  n’efl: 
donc  pas  contraire  à celle  de  l’Abbé  nol- 
L E T i car  comme  la  lame  de  métal  eft  cou- 
verte dans  celle  - ci  de  beaucoup  de  Corpufcu- 
les  réparés,  il  peut  y avoii*  des  écoulemens 
briilans  ôc  interrompus , & par  conféquent  il 
y a ,de  l’attraétion. 


§.  178.  On  peut  conclure  de  ce  qui  pré-^ 
cède. 

1°.  Que  les  Phénomènes  de  l’Attraftion 
éleétrique  ont  lieu,  quoiqu’on  place  dans  le 
Vuide  le  Corps  après  l’avoir  éleétrifé,  ou 
les  Corpufcules  qui  doivent  être  attirés  : mais , 

qu’il 


întroduifant  après  cela  de  nouvel  Air  dans  ce  Récipient , 
les  boules  deviennent  derechef  confidérablement  diver- 
gentes {Princifes  d'Elecir.  1,  2,  3,  4.):  ce  qui  eft 
conforme  aux  Expériences  de  M.  ma  rat  {Pecfurches  fur 
rÉleSlricïté' II.  13.),  & aux  réflexions  que  nous; 
avons  faites  dans  ce  §.  M.  mahon  conclut  m^ême  de  4es 
expériences , qu’il  eft  très  - vraifcmblable  que  la  diver- 
gence des  boules  diminue  en  même  raifon  que  la  denûté 
de  lAit.  N.  d.  T.] 
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qu’il  n’eft  pas  certain  fi  cette  dernière  attrac^ 
tion  dépend  du  Corps  éleétrifé  : qu’elle  pro-» 
vient  au  contraire  vraifembkblement  de  l’Elec-’ 
tricité  communiquée  au  récipient. 

a".  Que  les  Corps  idioéleélriques  açquiè^ 
rent  par  le  frottement  moins  d’Éleftricité  dans 
le  Vuide  [qu’à  l’Air]  : peut-être  même  que 
quelques  uns  n’en  acquiérent  qu’une  très -foi*» 
ble,  ou  pas  du  tout,  ^ 

'3*^.  Que  les  Corps  qui  reçoivent  l’Éleêtri-» 
cité  par  communication  dans  le  Vuide, -n’of» 
frent  quelquefois  aucun  Phénomène  d’attrac-; 
tion:  ce  qui  dépend  àç  la  manière  dont  on 
fait  l’Expérience, 

L’âbsenge  de  l’Air  influe  donc^  fur 
quelques  phénomènes  électriques  ^ ou  du 
moins  fur  leur  grandeur  (^a), 

CHA- 


(a)  [On  fait  par  plufieurs  Expériences , que  le  Fluide 
éleélrique  fe  meut  très -facilement  par  des  Tubes  vuides 
d’Air,  & qu’il  s’y  montre  fous  une  très belle  apparence 
lumirieufc.  Tout  le  monde  eonnoit  aujourd’hui  les  beaux 
Conduâeurs  vuides  d’Air  de  M.  henley-,  & décrits 
dans  les  Philof.  Uranf.  Vol.  LXIV.  & dans  le  Jonmal  de 
P/tyf.  Tome  VI.  p.  241.  Mais  le  Vuide  de  nos  Machines 
pneumatiques , ni  celui  de  nos  Conduéleurs , font  ausli 
parfaits  que  celui  de  torricelli  ou  du  Baromètre.  Mi- 
lord cavendish  ayant  rempli  de  Mercure  un  Tube  de 
Paromètre  recourbé , dont  chaque  Branche  avoir  30  pou-» 
. _ / CCS 


a/ 
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CHAPITRE  IIL 

Conclufion  générale, 

§.  179.  Nous  avons  vu  (§.  i6B.)5  que 
les  Phénomènes  magnétiques  n’éprouvent  au- 
cun changement  dans  le  V uide  ; que  quelques 

Phé- 


ces  de  longueur , & ayant  placé  le  bout  de  chaque  Bran- 
che dans  une  foucoupe  remplie  de  Mercure , de  forte  que 
îe  Mercure  y defcendit  à la  hauteur  du  Baromètre , U 
obtient  un  efpace  vuide , de  30  pouces  : & il  trouva  que 
le  Fluide  éleébriquc  paflbït  très  - librement  par  ce  vuide 
de  TORRICELLI  {Phil.  Tranf.  Vol  XLIX.  p.  37g.)  Ex- 
périence que  M.  WILSON  a repetée  & dans  laquelle  il  a 
remarqué  quelques  nouveaux  Phénoniènes.  ( Phïl  Tranf, 
Vol.  LL  p.  308.  feqq.  ).  L’air  eft  donc  un  Coercitif  du 
Fluide  éleélrique  : un  Air  plus  raréfié  l’eft  moins  : un 
Air  ttès-rare  eft  un  Conducteur  parfait.  Mais  que  di- 
rons nous  d’un- Vuide  parfait.^  M.  priestley  nous 
rapporte  fur  ce  fujet  une  Expérience  de  M.  walsh  en 
ces  termes  {Exper,  on  var.  Kinds  of  Air.  Tome  1.  Seéf. 
VIII.  §.  2.  à la  fin.  p.  384.)  55  M.  walsh,  aidé  de 
5,M.  de  LUC,  ayant  fait  un  vuide  beaucoup  plus  par- 
5 J fait  dans  le  Baromètre  double  , ou  arcué  , en  y faifant 
bouillir  le  Mercure,  'a  trouvé  que  l’étincelle  ou  le 

choc 
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phénomènes  éleélriques  n’en  foufFrent  pas , & 
que  d’autres  en  éprouvent  peut  - être  quel- 
qu’une (§.  178.).  Mais,  foit  que  nous  éta- 
blifTons  que  les  Phénomènes  électriques  fouf- 
frent  un  grand  changement  dans  le  Vuide, 
foit  que  nous  pendons  qu’ils  n’y  en  éprouvent 
aucun,  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puilTe  déduire 
aucune  Analogie,  ou  aucune  différence  entre 
les  Phénomènes  magnétiques,  & les  Phéno- 
mènes éleétriques. 

Si  les  Phénomènes  éleétriques  n’éprouvent 
aucun  changement , cela  indique  que  l’Air 
n’agit,  ni  fur  l’Éleétricité,  ni  fur  le  Magné- 
tisa 


,,choc  cledrique  ne  pafl’e  pas  plus  par  ce  Vuide  que  par 
55  un  morceau  de  verre  folide.  Il  a ausfi  obfervé  plu- 
fleurs  circonftances  qui  afFeéfcnt  ce  Vuide  d’une  ma- 
5,nière  extraordinaire.  Mais,  en  fuppofant  que  ce  Vui- 
,,de  foit  parfait,  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  éviter  d’en 
55  conclure,  qu’il  faut  quelque  fubftance  pour  conduire 
5,  l’Éledricité,  & que  cellê  - ci  n’eft  pas  capable  de  s’é- 
,,  tendre  par  fa  propre  force  expanfive  dans  des  efpaccs 
jjvuides  de  toute  matière,  comme  on  l’a  généralement 
jjfuppofé  d’après  l’idée  qu’il  n’y  a rien  dans  ces  efpaces 
,,qui  empêche  le  padage  du  Fluide.”  Cette  réflexion 
me  paroit  très-jufte:  & il  me  femblc  que  l’Éleélricité 
pofitive  des  Corps  Conduéleurs , ou  Coercitifs  imparfaits , 
ne  doit  pas  pouvoir  fubfifter  dans  le  Vuide  parfait,  ou  im- 
parfait , Il  on  fuppofe  que  les  particules  du  Fluide  élec- 
trique font  douées  d’une  force  de  répulfion.  N.  d.  T.] 
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tisme,  qu’il  u’eft  par  conféquent  ni  le  Con- 
dufteur , ni  le  coercitif  d’aucun  des  deux 
Fluides.  Mais  de  ce  qu’un  Corps  n'agit  fur 
aucun  de  deux  autres  qu’on  lui  préfente,  il 
ne  s’en  fuit  pas  que  ces  Corps  font  femblables, 
QU  qu’ils  ont  des  propriétés  analogues, 

§.  180.  Si  les  Phénomènes  éleétriques 
prouvent  un  grand  changement  dans  le  Vui-» 
de,  il  s’en  fuit  feulenient,  qu’en  otant  l’Air, 
Corps  idioéleârique  ou  coercitif,  on  affoi- 
blit  les  effets  : ce  changement  dépendra  donc 
de  ce  qu’on  ote  un  Corps  fur  lequel  le  Fluide 
éleétrique  agit.  La  chofe  reviendroit  donc  à 
ceci:  qu’en  otant  un  Corps,  fur  lequel  le 
Fluide  magnétique  n’agit  pas,  les  Phénomc> 
nés  n’en  font  pas  changés  : qu’en  otant  le  mê- 
me Corps , mais  fur  lequel  le  Fluide  élcélrique 
agit,  les  phénomènes  éleélriques  éprouvent 
du  changement:  mais,  fi  je  ne  me  trompe, 
ceci  n’indique  pas  une  plus  grande  différence 
entre  ces  deux  fortes  de  Phénomènes,  que  ce 
que  nous  avons  dit  çi-deffus,  que  tous  les 
Corps,  excepté  le  Fer,  fur  lesquels  l’Eleélrir 
cité  agit,  n’agiffent  pas  fur  l’Aimant., 

§.  180*.  Et  quand  même  ce  que  M.  Mus- 
se h e n- 
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3CHENBROEK  avancc  auroit  lieu  fa- 
voir  que  l’Eledricité  n’agit  pas  hors  du  ré^ 
cipient , ce  qui  pourtant  n’eft  nullement  prou- 
vé par  expérience,  je  n’admetterois  ni  la  res- 
femblance , ni  la  différence  que  ce  célébré 
Phylicien  établit,  quand  il  dit  „ l’Eleétricitc 
5,  ÔC  l’Aimant  conviennent  en  ce  qu’ils  agis- 
5,  fent  tous  deux  dans  le  Vuide>  ils  différent 
55  en  ce  que  l’Eleétricité  n’agit  pas  hors  du  ré- 
55  cipient  , au  contraire  de  ce  que  fait  l’Ai- 
55  mant.” 

I L y a plus , quand  même  les  Phénomènes 
magnétiques  feroient  plus  forts,  ou  plus  foi- 
bles  dans  le  Vuide  qu’à  l’Air  libre  , & que  les 
phénomènes  éleétriques  n’y  éprouveroient  au- 
cun changement , il  s’enfuivroit  feulemenr 
que  l’Air  eft  un  Corps  Conduébeur,  fur  le- 
quel le  Fluide  magnétique  agit  5 6c  par  confé- 
quent  tout  reviendroit  toujours  au  même. 


{a)  M.  MUSSCHENBROEK.  1.  Ç. 

/ 
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SECTION  VIL 

DE  LA  COMMUNICATION  DES  FOR- 
, CES  ELECTRIQUES  ET  MA- 
GNETIQUES. 


$.  181.  On  demande,  fi  Ton  peut  établii* 
une  comparaifon  entre  l’Eleétricité  6c  le  Ma- 
gnétisme , eu  égard  à la  manière  dont  ils  com- 
muniquent leurs  forces. 

Cette  queftion,  la  fixième  que  nous  nous 
fommes  propofés  d’examiner,  eft  très -impor- 
tante , 6cM.  AEPiNusl’a  parfaitement  bien 
traitée  (<52).  Pour  la  développer  comme  il 
faut,  je  ferai  d’abord  quelques  remarques  gén 
nérales  concernant  les  différens  chefs  fur  les- 
quels la  comparaifon  peut  6c  doit  rouler,  j’ex-r 

ami- 


(^)  ['C.  a.  d.  d’après  fes  Principes:  mais  il  en  a tiré 
le  plus  grand  parti , & fes  calculs  l’ont  conduit  à beau- 
coup de  découvertes  très  - intéreffantes.  M.  steigleh- 
NER  a fuivi  la  même  méthode,  dont  on  trouve  le  dé- 
veloppement dans  le  §.  80.  de  fa  Diflertation.  N.  d.  T.  ] 
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aminerai  enfuite  la  manière  dont  rÉleftricité 
6c  le  Magnétisme  communiquenf  léurs  forces, 
fans  avqir  égard  à la  Polarité  : enfin  j’exami- 
nerai ce  qui  a rapport  aux  Pôles  {h). 


CHAPITRE  I.. 

Remarques  générales. 

§.  î8a.  Les  Corps  ne  fauroiqnt  devenir ^ 
ni  éleétriques,  ni  magnétiques , à moins  qu’on 
ne  les  frotte,  ou  qu’ils  ne  touchent  des  Corps 
qui  pofTédent  aétuellement  l’Eledricité  ou  le 

Ma- 


(^)  [M.  HE  MM  ER  remarque  5>que  je  n’ai  pas  trop 
^,bien  réusfi  dans  l’examen  de  cette  queftion  : que  là 
■5,011  je  crois  trouver  de  la  disparité,  il  y a ou  une 
manipulation  différente,  ou  des  moyens  différent,  ou 
5,  des  circonftances  différentes  : & que  lorsque  tous  ces 
5,  points  font  les  mêmes , on  a ausfi  généralement  des 
5,  adions  & des  effets  femblabîes.”  M.  hemmer  exa- 
mine ceci  plus  en  détail  dans  cinq  différens  articles  : a- 
près  quoi  il  ajoute  qu’il  s’eft  gliffé  plufieurs  inexaétitu- 
des  dans  cette  Seétion:  il  en  allègue  trois  exemples. 
Nous  discuterons  ces  différens  Chefs  dans  nos  Notes  fur 
chacun  des  articles  en  queffipn,  N.  d.  T.] 
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Magnétisme.  Mais , il  y a ici  quelques  arti- 
cles qui  méritent  un  développement  plus  exaâ. 

L E Fer  acquiert  la  force  magnétique  par  (a 
fîtuation  feule,  par  le  contaél:  d’un  Aimant, 
par  le  frottement.  Je  parlerai  çi- après  des 
deux  derniers  moyens  5 examinons  à préferit 
le  premier. 

L A force  éleftrique  s’acquiert  par  le  frotte- 
ment 6c  par  le  contaét:  mais  s’acquicrt-elle 
ausfi  par  la  fîtuation  feule?  6c  fî  elle  ne  s’ac- 
quiert pas  de  cette  façon , peut-on  en  déduire 
quelque  différence  entre  les  Loix  de  la  com- 
munieation  de  ces  deux  forces  ? 

Le  Fer  acquiert  à la  vérité  la  force  paria 
fîtuatfion  feule,  mais  c’eft  uniquement  parce 
que  la  Terre  eft  un  grand  Aimant:  le  Fer  éft 
par  conféquent  toujours  plongé  dans  l’atmos- 
phère d’un  grand  Aimant,  6c  il  reçoit  réelle- 
ment le  Magnétisme  félon  les  Loix  qui  ont 
lieu  dans  le  contaét  du  Fer  avec  l’Aimant. 
D’ailleurs  cette  propofîtion,  le  Fer  acquiert  la 
force  magnétique  par  la  fîtuation  feule,  n’efl 
pas  générale 5 car  il  y a,  comme  les  obferva- 
tions  l’ont  fait  voir,  des  endroits  dans  lesquels 
Ihiiclinaifon  de  l’Aiguille  n’a  pas  lieu  (<»  ). 

Les 

_ — , — ^ 

(rf)  [V.  ci-deiTus.  §.  76.  note  a,  N.  d.  T.*^] 
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Les  Corps’  éleâriques  n’acquièrent  pàSj' 
qtie  je  fâche,  l’Eleftricité  par  leur  lituation 
feule,  fi  ce  n’efl  dans  le  feul  cas,  où  des  Corps 
Condu&eurs  ifolés  reçoivent  rÉledricité  qui 
fe  trouve  dans  l’Air:  mais  alors  ils  font  en- 
tourés d’un  Corps  éleétrique  qui  leur  commu- 
nique fa  force.  Si  donc  la  Terre  ctoit  con- 
tinuellement entourée  d’une  Atmosphère  élec- 
trique, comme  elle  l’eft  d’une  magnétique, 
tous  les  Corps  qui  reçoivent  l’Éleétricité  par 
communication  deviendroient  certainement  é- 
lectriques  par  leur  fituation  feule  (b). 


(è)  [Bien  entendu  en  fuppofant  qu’ils  foyent  conti- 
nuellement & parfaitement  ifolés. 

Voici  la  remarque  de  M.  hemmer.  fur  cet  article* 

5.. ,  Le  Fer,  dit  l’Auteur,  devient  magnétique  par  la  fi- 
,„,tuation  feuler  mais  aucun  Corps  ne  devient  éleéfri- 

5.. ,que  de  cette  manière/'  Le  Fer  devient  magnétique 
3,  par  fa  fituation  feule,  lorsqu’il  eft  placé  dans  la  fphè- 
'jjjre  d’aéfivité  d’un  autre  Aimant,  p.  ex.  du  grand  Ai- 
", , mant  terreilre  ; iî  un  Corps  fe  trouve  dans  la  fphère 
5,d’aétivité  d’un  Corps  éleélrique , il  deviendra  àusli  é- 
,,le(flrique  par  Cela  feul,  comme  l’expérience  le  prouve* 
5,  Le  premier  fait,  le  magnétique,  a lieu  fans  commu- 
5,  nication  de  quelque  Fluide  : la  même  chofe  a lieu  pour 
5,1e  fait  éleéfrique  : dans  le  premier,  tout  fe  pafîe  par 
U,  là  feule  attradion  & répulfion  : il  en  eft  de  même 
'5,pour  le  fécond.”  Cette  remarque  me  paroit  très-jufte 
quant  aux  Faits;  mais  je  ne  vois  pas  qu’elle  attaque  ce 
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Je  fuis  donc  d’un  avis  différent  dè  celui 
de  M.  MusscHËi^BRôÉK,  (r)&:jepen- 
fé  que  cé  fait,  qu’on  n’a  quelquefois  befoin 
d’aucun  frottement  pour  exciter  la  force  ma- 
gnétique, au  lieu  qu^on  en  a befoin  pour  ex- 
citer la  force  éleétrique , ne  peut  pas  fervir  à 
établir  quelque  différence  entre  ces  forces  ; car 
ce  fait  me  paroit  dépendre  de  caufes  exté- 
rieures. 

§.  183.  Je  rejette  pour  les  mêmes  taîfon^ 
Une  autre  différence  que  M.  musschen- 
B R O E K établit  : favoir  „ qu’il  né  nait  pas 
5^  d’Éleélricité  du  frottement  de  Corps  Con- 
^ ducteurs  l’un  contre  l’autre^  qu^au  contrai- 
re 


que  j’ai  dit  dans  le  Texte , dans  le  quel  j’ai  ce  me  fem- 
bîe  établi  très  - diftinéi:ement  la  même  dûéfrine , puisque 
}’y  ai  parlé  du  cas  dans  lequel  des  Conduéfeurs  fe  trou- 
vent entourés  de  l’ÉIeélricité  Atmosphérique , & que  j’ai 
Tcjetté  la  diftindion  établie  par  M.  musschenbroek. 
Par  dévenir  éleéirique  par  la  fituatioii  feule , j’entends  5 
fans  être  placés  dans  la  fphère  d’aélivité  d’aucun  Ai»- 
mant , différent  du  grand  Aimant  tetreflre  ou  de  la  for- 
ce direélrice  univerfelle , qui  exifte  par  tout , & qu’on 
ftp  fauroit  éviter  ; or  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  pa- 
reille force  éleéfrique  univerfelle  , toujours  agifîàfite. 
Kd.  t.] 

(c)  Introd.  ad  Phïl  Natnr.  §.  996, 

TOME  I,  Y 
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55  re  le  Magnétisme  eft  produit  par  le  frotte- 
55  ment  du  Fer  contre  le  Fer:  qu’il  faut  frot- 
55  ter  le  Fer  contre  le  Fer:  qu’un  idioéleftri- 
55  que  frotté  contre  un  idioéleétrique  ne  don- 
55  ne  pas  d’ Électricité.”  Car,  fi  le  Fer  frotté 
contre  le  Fer  acquiert  la  vertu  magnétique , ce- 
la provient  dérechef  uniquement  i°.  de  ce  que 
le  Fer  frottant  acquiert  la  force  magnétique 
par  fa  fîtuation  feule  : il  eft  donc  réellement  un 
Aimant  foible,  dont  il  fuit  toutes  les  Loix, 
comme  M.  ' b R u g m a n s Ta  .prouvé  avec  la 
plus  grande  fagacité  (a)-,  a'’,  de  ce  que  le- 

Fer  qu’on  frotte  auroit  ausfî  reçu  la  force 
xîiagnétique  par  la  feule  aétion  du  Magnétisme 
terreftre,  laquelle  eft  excitée  6c  augmentée  par 
le  frottement  d’un  Corps  quelconque,  fut -il 
même  différent  du  Fer.  Ce  Phénomène  me 
paroit  donc  accidentel,  6c  produit  par  des 
caufes  étrangères:  car,  il  faut  confidërer  ici  le 

Fer 


(a)  [Tentam.  de  Mat.  Magn.  prop.  29.  p.  190.  & füi- 
vantes  : ce  qui  a rapport  à cette  mapère  y eft  excelle- 
ment  développé  : & cet  article  eft  d’autant  plus  impor- 
tant qu’on  avoit  établi  des  Principes  très  - dilférens , mais 
dont  M.  ERUGMANS  avoit  fait  connoitre  l’erreur.  Vo-^ 
yez  ausli  p.  182.  prop.  28.  qu’il  fera  bonde  confulter  fiyf 
ce  fujet.  N.  d.  T.  ] 


Remarques  gênéràles,  33^ 

Fef  comme  plongé  dans  rÀtrriosphère  d’mi 
puifTant  Aimant. 

Pour  ce  qui  éft  de  ce  que  M.  mus« 
S C H E N B R O E K ajoute , que  le  frottement 
d’üri  idioéleclriqué  contre  ün  îdioéleétrique 
lié  produit  aucune  Eleftfieité , j’en  parlerai 
ci -après  (§.  ); 

I L faudra  donc , en  examinant  les  Lpix  que 
foit  la  communication  des  forcés  éleétriques  & 
magnétiques  , laifler  a quartier  tout  ce  qui 
fconcerite  le  Per  pofé  dans  ùne  certaine  fituai” 
tion,*  puisque  les  Phénomènes  qui  ont  lieu 
alors,  ne  font  qu’accidentels,"  ôc  ne  s’arrêter 
qu’à  ce  qui  concerne  la  force  produite  par  le 
frottement,'  ou  la  pofitioh  dans  l’Atmosphère 
éleétriqüe  ou  magnétique  de  quelque  Cofps; 

Mais  ^ lailTant  là  cette  confidération ,'  if 
èft  d’autres  Phénomènes  qui  me  pafoifTcnt  ih'^’ 
diquer  quelques  difFérences\ 

§.  184.  Nous  ne  connoifrons  aucun  Corps 3^ 
pas  même  parmi  ceux  qui  acquièrent  excel« 
lemment  l’Éleétricité,  qui  ayeht  d’eux  mêmes 
la  force  électrique  : il  y en  a du  moins  un  très- 
gfàhd  homb're  dé  ce  genre  ^ quoique  peut» 
être  ils  ne  foyent  pas  tous  tels  : car,  félon  M. 
OAùD,  comme  nous  l’avons  dit  au  commérî^' 
cernent  dé  ce  Mémoire  (§  . p.  ),  les  Fosfiles  ^’ 
Y i SC 
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& furtout  l’Aimant,  pofTédent  une  Eleârici- 
té  originelle,  6c  ils  en  .donnent  des  marques, 
dès  qu’ils  font  tirés  du  fein  de  k Terre,  6c  fans 
avoir  été  chauffés  ou  frottés.  Mais,  s’il  en 
eft  ainfi,  l’Aimant  perd  bien  promptement 
cette  Eleétricité.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  fûr, 
qu’il  y a un  très  grand  nombre  de  Corps  qui 
n’ont  d'eux  mêmes  aucune  Éleétricité  (^î),  6c 

qui 


(4)  [ Sur  ce  que  je  dis  qu’il  y a des  Aimans  qui  font 
tels  par  la  Nature,  ,,mais  qu’il  n’y  a pas  de  Corps  qiïi 
jîpoffèdtnt  rÉledricité  eux  - mêmes  ^ M.  hemmer  ob- 
5,ferve,  qu’on  ne  peut  entendre  par  cette  expreslion 
9^  d' eux-mêmes , que  par  la  Nature,  fans  le  fecours  ou  l’o- 
5 , pération ^des  hommes,  mais  que  cela  efl;  faux,  comme 
,,le  prouvent  les  Nuages  qui  font  préparés  par  la  Natu- 
,,  re  ; or  , la  câufe , dit  - il , que  de  pareils  Corps  ne  con- 
5 , fervent  pas  l’Éleélricité  ausfi  longtems  que  l’Aimant 
, , naturel  conferve  fa  force , eft  , que  ces  Corps  font  en- 
5,tourés  de  Condudeurs,  qui  fout irant  ou  communi- 
,5  quant  le  Fluide  éledrique , en  retabliflent  l’équilibre, 
5,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  l'Aimant , puisque  le  Fluide 
,,  magnétique  ne  paftfe  pas  d’un  Corps  dans  un  autre.’' 

''  Je  remarquerai  que  par  être^  éledrique  ou  magnétique  de 
foi- même,  j’ai  entendu  l’ctre  fans  préparation  quelcon- 
que,'l’être  en  vertu  de  l’eflence  qu’il  a plu  au  Créateur 
de  donner  à tel  ou  tel  Corps.  Tel  eft  l’Aimant  : mais 
il  n'y  a pas  de  Corps  qui  foit  eftentîellcment  éleétrique* 
Les  Nuages , l’Air  peuvent  le  dévenir , mais  fouvent  ils 
se  le  font  pas  : leur  elTence  ne  conliftç  pas  à être  tou- 
jours 
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«|ui  ne  l’acquièrent  que  par  le  frottement , ou 
quand  ils  font  chauffés  (^)5  au  lieu  que  l’Ai- 
mant poffède,  au  contraire , le  Magnétisme  de 
foi-même,  6c  qu’il  n’efi:  befoin  d’aucun  frotte- 
ment pour  exciter  cette  force.  L’on  fait  d’ail- 
leurs, que  le  Fer,  6c  furtout  l’Acier,  con- 
fervent  pendant  nombre  d’années,  peut-être 
pendant  des  fîècles,  la  force  magnétique,  qu’ik 
ont  une  fois  acquife , quoique  celle  - ci  foit  fu- 
jette  à des  variations  continuelles  : au  lieu  que 
la  force  éleftrique , quelque  puiffamment  qu’oa 
l’ait  excitée  dans  le  V erre , ne  fe  conferve  que 
pendant  quelques  heures  ou  quelques  mois. 
Ces  Phénomènes  dépendent  - ils  de  la  même 
caiife  ? Peut  - être  pourroit-  on  raifonner  ainfi. 

§.  185.  Si  les  Corps,  qui  ont  une  fois  re- 
çu l’Eleébricité,  étoient  entourés  de  Corps 

idioé- 

jours  éleélrique , mais  bien  à pouvoir  le  dévenir.  Celle 
de  l’Aimant , entant  que  tel , eft  de  pofféder  la  vertu 
magnétique  : & s’il  poffède  cette  vertu  par  la  raifon  in- 
diquée par  M.  M.  aepinüs&hemmeRjUU  des  Ca- 
raéleres  eflentiels  de  l’Aimant  fera  de  conferver  toujours 
le  Fluide  magnétique  hors  de  fon  état  naturel  : ce  qui  fait 
une  différence  effentielle  entre  la  manière  dont  ce  Corps 
agit  fur  le  Fluide  magnétique , & celle  dont  les  autres 
Corps  agiffent  fur  le  Fluide  éleéfrique.  N.  d.  T,] 

(^h)  [V.  la  note  a du  §.  8.  N.  d.  T.] 
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idpéleârriques 5 ou  cgercitifs^  parfaits,  cette 
force,  une  fois  reçue,  pu  excitée,  ne  chan- 
geroit  jarnais,  ne  feroit  jamais  diminuée,  fur- 
tout  fi  ces  Corps  étoient  des  coercitifs  excel- 
Jens>  car,  alors  le  Fluide  fe  mouvrpit  dans 
leurs  poires  avec  la  plus  grande  difficulté;  or, 
TAir,  le  Verre,  & les  autres  Corps  que  nous 
çonnoifTons,  font  des  coercitifs  imparfaits.  H 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  la  force  une  fois 
^cquife  foit  bientôt  détruite. 

Au  cpntrarie,  il  eft,  je  crois,  fur,  qu’au: 
cun  Corps  quelconque,  excepté  le  Fer,  n’a- 
git fur  l’Aimant:  il  n’cft  donc  pas  étonnant, 
dira- 1- on,  que  l’Aimant  conferve  toujours  fa 
force,  puisqu’il  eft  entouré  de  Corps  qui  font 
de  parfaits  coerçitifs  du  Fluide  magnétique  {a). 

M A I s ^ 


(<i)  [Cette  expresfion  feroit  affurément  très -impro- 
pre : car  quoiqu’il  foit  prouvé  par  Expérience  qu’aucun 
Corps  ( hormis  le  Fer  ) n’agit  fur  V Aimant , cela  feul  ne 
prouveroit  pas  la  force  coercitive  : il  faut  de  plus , pour 
îa  çonftitucr,  empêcher  le  paffage  du  Fluide  magnéti- 
que, le  rétarder,  offrir  une. grande  difficulté  à ce  paffia- 
ge:  or  il  n’eft  aucune  expérience  qui  prouve  que  le  Flui- 
de magnétique  fe  meut  difficilement  dans  d’autres  Corps  ; 
elles  tendent  au  contraire  toutes  à prouver  que  ce  Flui- 
de, s’il  exifte  hors  du  Fer,  fe  meut  très  - librement  à 
travers  ces  Corps:  v.  ci-defîus  §.  92,.  D’ailleurs,  jl 

faut  dans  l’hypothèfe  de  M.  aepinus,  pour  conferver 

...  ..  . . ^ ^ ^ 
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Mais,  fi  nous  voulons  expliquer  de  cette 
feçon  la  différence  dont  nous  parlons , que  de' 
nouvelles  hypothefes  ne  faut  - il  pas  employer  % 

Car,  l’Aimant  a eu  dès  le  commencement 
la  force  qu’il  poffède,  6c  il  l’a  acquife  lorsqu’il 
efi:  devenu  Aimant;  il  la  conferve  parce  qu’il 
eft  entouré  de  coercitifs. 

Les  Corps  n’ont  d’eux  mêmes  aucune  Elec- 
tricité ; ou  du  moins pour  ne  pas  parler  trop 
généralement  5 il  en  efi;  un  très-grand  nombre 
qui  ne  produifent  aucun  effet , avant  d’avoir 
été  excités.  S’il  n’y  a donc  ici  aucune  vraie 
différence,  on  efl  forcé  d’établir,  que  les 
Corps,  qui  ne  préfentent  d’eux-mêmes  aucun 
figue  d’ Électricité,  ont  cependant  poffédé  cet- 
te force  auparavant , mais  qu’ils  l’ont  perdue  ^ 
parce  qu’ils  font  eux-mêmes  des  coercitifs  im- 
parfaits, 6c  qu’ils  font  entourés  de  coercitifs 
pareils  : 6c  s’il  en  eft  ainfi,  il  faudra  établir  en- 
core, que  les  Corps  que  la  Nature  nous  pré- 
fente,  ont  eu,  lorsqu’ils  font  fortis  des  mains 
du  Créateur,  une  force  éleétrique , comme 
rx\imant  a poffédé  dès  lors  la  force  magnéti- 
que 


la  force  magnétique  une  caufe  interne  qui  empêche  le 
Fluide  de  fe  mettre  en  équilibre,  v.  note  ^ du  §,  99, 
note  b du  §.  93,  N.  d.  T.  ] 
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que  {h):  mais  quel  fera,  je  le  demande,  lo 
fondement  d’une  pareille  afTertion?  J’avoue 
n’en  concevoir  aucun. 

§.  i86.  D’ailleurs,  que  dirons -nous 
des  Corps  que  l’Art  produit?  du  Verre  p.  ex. 
A-t-il  la  vertu  éledrique  lorsqu’il  eft  encore 
incandefeent?  Certainement  non  : car  M. 
WILSON  a trouvé  qu’il  eft  alors  un  Conduc-^ 
teur.  A^t-il  donc  acquis  la  force  électrique  au 
premier  moment  qu’il  s’eft  refroidi,  Sc  l’a-t-il 
perdue  enfuitc , pour  ne  la  recouvrir  que 

quand 

{h)  [Je  ne  prétends  pas  établir  que  le  Créateur  ait? 
produit  dès  le  commencement  & à la  fois  tons  les  Ai-- 
mans  qu’on  tire , & qu’on  tirera  par  la  fuite  dn  fein  de 
ïa  Terre:  il  peut  s’y  en  former  tous  les  jours  de  nou- 
veaux par  différens  moyens , comme  cela  a peut  - être 
lieu  pour  tous  les  métaux.  Le  grand  Laboratoire  de  la 
î^lature  nous  eft  inconnu.  M.  aep^nus  croU  {Tentam, 
,f.  547.  fçqq.)  que  les  Mines  de  Fer  qui  contiennent  cç 
métal  fuffifamment  développé , fe  changent  à la  longue 
•n  Aimans  par  l’adion  de  l’Aimant  terreftre  ; nous  n’ex- 
aminerons pas  ici  ce  fentiment:  mais  en  l’adoptant,  il 
eft  fûr  que  cette  mine,  dès  quelle  eft  une  fois  devenue 
'Aimant  ^ refte  Aimant  cet  état  eft  ftable  , effentiel , 
comme  TanalyUc  chymiqiie  que  M.  musschener oe k 
a faite  de  cette  pierre  le  prouve  : au  lieu  que  l’Éleélri-, 
cité  n'eft  qu’accidentelle  aux  Corps  idioéleétiiquça. 
fl.  d.  T.] 
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quand  on  le  frotf croit?  Mais  dérechef , quel- 
le en  efl  la  preuve  ? Il  vaut  mieux  conclure , 
qu’il  y a à cet  égard  quelque  différence  entre 
l’Éleftricité  le  Magnétisme. 

De  plus,  fi  les  Corps  électriques  ne  per- 
dent leur  force  que  parce  qu’ils  font  entourés 
de  Conduéteurs,  - qui  s’emparent  de  celle-ci, 
6c  s’il  y a , à cet  égard , quelque  Analogie , il 
faudroit  que  l’Aimant,  entouré  de  Conduc- 
teurs, perdit  ausfi  fa  force.  Or,  s’il  efl:  un 
Conduéteur  du  Fluide  magnétique,  c’efl;  affu- 
rément  le  Fer.  Il  efl:  cependant  très-fur  que 
l’Aimant  ne  perd  rien  de  fi  force,  quoiqu’on  y 
frotte  mille  barreaux  de  Fer.  Voila  donc  en-* 
core  une  différence,  6c  une  différence  bien 
grande.  Quand  donc  même  les  autres  hypo- 
thçfes  dont  nous  avons'  parlé  feroient  admisfi- 
bles,  il  fatidroit  encore  établir  que  l’Aimant 
retient  le  Fluide  magnétique  avec  la  plus  gran- 
de ténacité , que  les  Corps  électriques  au  con- 
mire  retiennent  le  Fluide  élcélriquô  lâche- 
ment^, 6c  de  façon  à s’en  décharger  avec  beau- 
coup de  facilité.  Différence  qui  en  indique 
une  très-grande  dans  les  Loix,  félon  lesquelles 
ces  Corps  agiflhnt  fur  les  Fluides  fournis  à leur 
aétion  (^), 

§.  187, 


(fl)  [Nous  avons  vu  d-deflys  (note  e dv)  §.  96.') 

Y 5 


« 
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§.  187.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jus- 
qu’ici  eft  fondé  fur  ce  que  les  Corps  idioélec- 
triques  ou  autres,  aébucllement  éleétrifés*,  per- 
dent quelque  chofe  de  leur  force,  lorsqu’ils 
communiquent  la  force  à d’autres  Corps:  6c 
ç’ell  un  fait  dont  je  ne  doute  pas  (a).  Mais, 

fl 


que  M.  AEPiNus  admet  lui -même  cette  difFérencc. 
N.  d.  T.  ] 

(a)  [ J’établis  donc , que  l’Aimant  &:  l’Éleélricité  dif- 
férent en  ce  que  celui-ci  ne  perd  rien  de  fa  force,  en 
communiquant  fa  vertu , au  contraire  de  ce  que  fait  celle- 
là:  cette  différence,  dit  M.  hemmer,  lorsqu’elle  a 

5,  lieu , provient  uniquement  de  ce  que  le  Fluide  éleétri- 
5,  que  paffe  d’un  Corps  dans  un  autre,  ce  que  le  Flui- 
3,  de  magnétique  ne  fait  pas:  qu’il  arrive  d’ailleurs  fou- 
3,  vent  qu’un  Corps  éledrifé  en  rend  un  autre  éledrique 
/j  fans  lui  rien  communiquer  de  fon  Fluide , & qu’ alors 
35  le  premier  perd  ausfi  peu  de  fa  force , qu’un  Aimant 
3.,  en  perd  des  flennes.’’  Il  faut  donc  diftinguer  deux 
cas.  La  communication  de  forces  par  le  contad , & 
celle  par  la  polition  dans  la  fphère  d’adivité.  On  con- 
vient que  dans  le  premier  cas , il  y a tranfit  de  Fluide 
éledrique , & conféquemment  perte  de  forces  : ce  cas 

eft  celui  que  j’avois  principalement,  en  vue,  comme  il 
paroit  par  le  §.  190  On  dit  que  même  dans  le  contad 
il  ne  fe  fait  pas  d’écoulement  du  Fluide  magnétique  de 
l’Aimant  dans  le  Fer , mais  c’elt  une  pure  fuppofition  , 
qui  n’efl;  appuyée  d’aucune  expérience:  nous  en  avons 
déjà  parlé  ( §.  91.  note  c)  & nous  en  parlerons  encore 
ci -après  dans  la  note  h du  §.  199.  Si  l’on  ne  s’arrête 

qu’aux 
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fi  cela  n’étoit  pa$  5 fi  les  Corps  éleâriques , fern- 
blables  en  ceci  aux  niagnétiques , en  commu- 
niquant la  force  à d’autres  Corps , ne  perdoient 
î'ien  de  la  leur , tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
re auroit  lieu  à plus  forte  raifon,  & il  feroit 
évident  que  les  Corps  qui  n’opt  aâuellement  ' 
aucune  force,  n’en  ont  jamais  eu.  0^5  M. 
A E P I N U s foutient  {h  ) que  les  Corps  élec- 
triques, en  communiquant  TEleétricité  à d’au- 
tres Corps,  ne  perdent  rien  de  leur  force  (^*)« 
Il  efl:  néceflaire  d’examiner  ce  point. 

Et  d’abord,  fi  cette  propofition  ci  étoit 
générale,  „ un  Corps  éleclrique,  qui  com- 
,5  muniqlie  fa  force  à un  autre,  ne  perd  rien 

■ de 


qu’aux  Faits  il  y a donc  une  grande  disparité  dans,  ce 
cas  là  entre  l’Éledricité  & le,  Magnétisme.  Pour  l’ex- 
pliquer, on  employé  encore  une  fécondé  fuppofition 
non  moins  gratuite  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler, non  moins  contraire  aux  faits  ( §.  93.  note  b)  fa- 
voir  que  le  Fluide  magnétique  fe  meut  dans  le  Fer  avec 
une  extrême  difficulté;  & beaucoup  plus  difficilement; 
que  le  Fluide  éleélrique  ne  fe  meut  dans  les  meilleurs 
çoercitifs  : mais  cette  différence , fi  elle  exifte , eft  effen- 
tielle  §.  96.  note  e.  N.  d.  T.  ] 

(è)  Sermo  de  Analogia  ^c.  ou  Magasin  de  Hambourg.  T. 
XXII.  p.  251.  [p.  17  & notes  / & «2  de  loriginaL] 

(c)  [Voyez,  le  §.  82.  de  la  differtation  de  Mj 
^XEiglehn£r.  N.  d.  T.] 
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55  de  la  fienne”  il  fîiudroit  ausfi  que  celle-ci  fut 
vraie  3 ,5  un  Corps  éleârique  5 qui  perd  de  fa 
55  force  en  touchant  un  autre  Corps,  ne  com- 
55  mimique  rien  de  fa  force  à celui  - ci.”  Mais 
cette  propofition , qui  eft  intimément  liée  à la 
dofbiine  de  M.  ae  pi  nus,  me  paroit  con- 
traire à toutes  les  Expériences. 

Ex  PER.  LXXXiy.  J’éleétrife  un  tube 
de  métal  if  clé  : les  fils  de  l’Elefti-omètre  fc 
drelTent,  & cette  Eleftricité  fe  conferve  pen- 
dant quelque  tems:  j’approche  de  ce  tube  un 
autre  tube  ifolé  ; celui-ci  devient  éleftriquej 
je  reloignc:  l’Eleélricité  du  premier  fe  trou- 
ve affoiblie  {d), 

J’o  T E i’ifokment  du  Conduébeur  de  la  ma- 
chine : toute  la  force  périt  fur  le  champ  : pour- 
quoi? Ou  parce  que  le  Fluide  paffe  dans  le 
Corps  anéieétrique  fur  lequel  on  place  le  Con- 
duébeur 3 ou  parce  que  l’état  du  Fluide,  qui 
fait  proprement  la  force,  eft  détruit,  6c  ré- 
duit à r équilibre,  première  alternative  a 

lieu  , 


(f/)  La  même  chofe  a lieu,  fi  on  prend  un  tube  de 
Verre  frotté  : quoique  ce  foit  un  Corps  coercitif , fon 
Éleélricité  s’aifoiblit  fi  on  y applique  un  Corps  Conduc- 
teur. M.  AEPiNus  convient  lui -même,  [Temamma  §, 
14.]  qu’un  Corps  coercitif  éleélrifé,  perd  fubitement 
toute  fa  force  li  on  l’entoure  de  Conduéleairs.  N.  d.  T. J 
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lieu,  le  Corps  Conduâeur  reçoit  Pans  doute 
l’excès  du  Fluide  éleftriqiie,  èc  donneroit  des 
ttiarques  d’Eleârricité  s’il  étoit  ifolé  (^)5  ü la 
fécondé  alternative  a lieu,  le  Fluide  eft  réduit  * 
à l’équilibre  par  une  cauPe  extérieure:  cela 
revient  au  même:  la  force  périt,  quoique  la 
quantité  de  Fluide  relie  la  même:  mais,  il  ne 
s’agit  pas  ici  de  la  quantité  de  Fluide:  c’ell  de 

l’ef. 


( e ) [ Cela  eil  évident  : qu’on  place  près  du  Conduc- 
teur de  la  machine , élccftiilc  en  plus , un  Conduéteur  A 
ifolé , mais  hors  de  la  dihance  explofive  ; ôc  près  de  ce- 
lui - ci  un  fécond  Cûndu(fl:eur  ausfi  ifolé , B : le  Conduc- 
teur A deviendra  négatif,  8c  communiquant  fon  Fluide  au 
Conducteur  B , celui  - ci  deviendra  politif.  Mais , fi  le 
Conduéteiir  de  la  Machine  ceflé  d’agir,  foit  tout  d’un 
coup , foit  peu  à peu , le  Fluide  réflue  du  Conduéleur  B 
dans  le  Conduéleur  A , effet  que  Milord  mahon  nom- 
me Choc  én  retour , ou  Cou^  retournant , objet  par  lequel  il 
a fait  des  expériences  très' intérefiantes  : (Principes 
keîrkitc  §.  207.  feqq.  ).  11  y a donc  perte  de  force  dans 
le  Corps  communiquant  dès  que  la  communication  de 
forces  fe  feiit  par  une  communication  évidente  de  Flui- 
de : 8c  cela  a lieu  également  pour  des  Corps  coercitifs; 
car , lorsqu’on  élcélrife  un  Conduéleur  ifolé  , en  tenant  à 
deux  ou  trois  pouces  de  diftance  un  tube  de  Verre 
frotté , il  ne  faut  pas  que  ce  tube  foit  trop  chargé , de 
peur  que  le  Conduéleur  n’en  fouiire  une  étincelle.  V. 
c AVAL  LO  Traité  d'ÉleHr.  P.  IIÎ.  Chap.  V.  Exp,  y.  à lü 

fch.  N.  d.  T.] 
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l’efifet  de  l’aétion  que  lé  Corps  exércèj  qu’il 
s’agit.  . 

^ §.  i88.  C’est  pourtant  d’après  l’Ëxpé- 
Hencé  que  M.'  aepinxts  a formé  cette pro- 
pofition.  Voici  celle  qu’il  allègue.  Fig*; 

47-  ('*)• 

' Soit  une  planche  de  bois  ABj  coüVertc 

de 


{a)  M.  HEMMER  penfe  que  M.  àepinus  à parfai- 
tement prouvé  fa  Thefe  par  cette  expérience,  que,, j’ai 
5,  dit -il  combattue  fans  füccès»:  il  juge  d'ailleurs  qu’il 
pàroit  clairement  par  tout  ce  que  j’avance  fur  ce  fujef 
35  que  je  n’ai  pas  compris  partout  lé  fens  de  M.  aepi- 
35  NUS,  fondé  uniquement  fur  là  dodlrine  de  la  fphêrc 
3 5 d’àélivité.”  Cette  réflexion  rh’à  engagé  à revoit  toute 
cette  matière  avec  foin  ; le  réfultat  de  ce  nouvel  exa- 
men a été,  que  je  ine  fuis  trompé  à quelques  égards, 
f aurais  M diftinguef  entre  la  conimunicatioh  des  forces 
par  Contai , & celle  par  politioh  dans  là  fphêre  d’ activi- 
té : je  n aurais  pas  àâ  placer  cette  expérience  èans  tet 
article , Ou  il  ne  s’agit  que  du  premier  cas  ; pendant 
qu’elle  appartient  au  fécond.  Cette  confufion  , que  j'au- 
rais dâ  éviter , m’a  induit  dans  quelques  autres  erreurs  que 
j’indiquerai  tout -à  - l’heure.  ' J’-qouteiai  feulement  ici 
qu'il  me  paroit  remarquable  que  M.  a e p i n u s n’à  pas 
inféré  cette  Expérience  dans  fes  TerJainïna  , comme  il  l’a 
fait  de  toutes  les  autres  elTentielles  qui  fe  trouvent  dans  1® 
JOiscours  ; & que  là  propofition  même  dort  il  s’agir  ne  fe 
tfouve  pas  exprimée  d’une  façon  fi  tranchante  dans  lé| 
'Jiemamma  que  dans  le  Vïsçouh,  N.  d.  2 
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de  feuilles  d’ Etain  AB,  6c  fuspendue  par  un 
fil  de  foye  F A.  Qu’on  fuspcnde  à fon  extré- 
mité la  petite  Bouteille  de  Leide  LH,  & 
qu’on  applique  au  coté  AB,  le  Fil  Kg  pour 
fervir  d’Eleétromètre.  Si  Ton  éieélrife  cet 
appareil,  le  fil  Kg  s’élèvera,  il  formera  un 
angle  Kg  B,  qui  indiquera  la  grandeur  de  la: 
force  reçue.  Qu’on  fuspende  auprès  de  cet- 
te planche  une  autre  planche  CD,  entière- 
ment femblable,  mais  qu’on  puifie  retirer  au 
moyen  du  fil  de  foye  IL.  Qu’on  la  retire 
pendant  qu’on  électrife  la  première,  6c  qu'en 
fuite  ou  l’en  rapproche  lentement.  Sur  le- 
champ  le  fil  AK  defeend  un  peu>  mais  fi  l’on 
retire  CD,  le  fil  A K remontera  à la  premiè- 
re hauteur.  M.  a e p i n u s en  conclut,  que 
la  Lame  A B n’a  perdu  aucune  force  : il  dit  , 
que  C D eft  en  attendant  dévenue  éleébrique  y_ 
6c  qu’elle  a perdue  toute  fon  éleétricité  dès 
qu’elle  eft  revenue  à fa  première  hauteur. 
Développons  cette  Expérience. 

Supposons  que.  le  fuccès  de  l’expérience 
foit  toujours  tel  qu’on  vient  de  le  décrire  : il 
s’enfuivra,  1°.  que  la  force  que  la  Lame  AB 
communique  à CD  eft  très -petite,  fi  tant  efl 
qu’elle  en  a communiqué,  car  AK  defeend 
très-peu:  a°.  que  fi  la  Lame  CD  eft  devenue 
élcétrique , elle  a acquife  une  force  oppofée  à 

celle 
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celle  de  A B (/5),  car  elle  attiroit  de  Fil: 
3°.  que  la  fécondé  Lame  a perdu  la  force  qu’el^ 
le  avoir  acquife.  Mais,  fi  elle  perd  de  fa  for- 
ce, il  faut  qu’elle  fe  décharge  de  fon  Fluide 
fur  quelque  autre  Corps , ou  que  ce  Fluide  fe 
remette  en  équilibre.  Il  eft  difficile  d’admet- 
ti*e  cette  dernière  alternative:  car  fi  ce  Fluide 
eft  remis  en  équilibre, pourquoi  celui  delà  pre- 
mière Lame  ne  s’y  remettroit  - il  pas  de  mê- 
me, & fa  force  ne  s’évanouiroit-elle  pas?  La 
même  raifon  doit  avoir  lieu  pour  les  deux 

La- 


{b)  [Sa  partie  antérieure  feule  le  feroit  dévenue  : car  ^ 
félon  la  Doétrine  de  M.  aepInusIc  Fluide  eft  pouffé 
de  la  partie  anterieure  dans  la  poftérieure , dans  laquelle 
il  s’accumule  : la 'partie  antérieure  eft  donc  feule  négative , 
la  poftérieure  eft  pofitive  : & le  fil  Éleélromètrique  Kjj 
n’eft  attiré  que  par  l’excès  d’aélion  de  la  première  de  ccS 
parties  fur  la  fécondé  ; mais  fi  la  Lame  C D eft  peu 
épaifie,  ou  mince,  comme  dans  notre  expérience  85, 
ces  deux  parties,  la  pofitive  & la  négative,  agiffent  à 
très  - peu  près  à la  même  diftance , & conféquemment 
avec  la  même  force;  ce  qui  ireiid  leur  aélion  nulle, com- 
me M.  AEPiNüs  l’avoue  lui -même,  en  expliquant 
{^Tentam.  §.  60.)  un  fait  analogue.  S’il  eft  donc  vrai 
que  la  Lame  CD  ait  acquis  & confervé  les  deux  Élec- 
tricités, comme  cela  fe  doit  félon  les  Piincipes  établis,  le 
Fil.  K5  n’auroit  pas  du  être  attiré:  c’eft  une  difficulté 
que  je  prends  la  liberté  de  propofer  contré  celte  Expé- 
rience. N.  d.  T*  J 


) 
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Lames  {c).  Mais , fi  C D fc décharge  de  fon 

Fluide  5 il  s’en  décharge  ou  dans  l’Air,  ou 

dans  quelque  autre  Corps  : quoiqu’il  en  foit,^ 

la  force  de  cette  Lame  s’évanouit, 

. \ 

§.  189.  Mais,  ne  pourroit-on  pas  expli- 
quer cette  expérience  en  difaiit,  qu’on  ne  £au- 
roit  déduire  de  la  dépresfion  du  Fil  K g que  la 
fécondé  Lame  acquiert,  en  s’approchant  de 
la  première,  une  force  oppofée  à celle -ci 
puisque  c’efl:  un  Corps  Condufteur  (^))  qui 
attire  par  conféquent  le  fil  : car  on  fait  que 
les  Corps  Conduéteurs  attirent  les  fils  du  Con- 

duc- 

(f)  [J’ai  eu  tort  de  dire  que  la  même  câufc  a lica 
pour  les  deux  Lames.  La  Bouteille  KG  rend  l’état 
élcétrique  de  la  Lame  A B plus  durable  ; puisque  les 
Bouteilles  de  Leide  relient  chargées  plus  longtems  qu’un 
fimple  Conduéleur,  furtout  quand  elles  font  ifoIée« 
comme  celle  > çi  l’eft.  Selon  les  Principes  de  M.  a e p i* 
N U s le  Fluide  C D fe  remet  en  équilibre  de  lui  - même , 
par  la  répulfion  qu’exerce  le  Fluide  accumulé  dans  la 
furface  poftérieure , & à caufe  de  la  facilité  avec  laquel- 
le ce  Fluide  fc  meut  dans  la  Lame.  N.  d.  T.] 

( 4 ) [ Cette  raifon  ne  vaut  rien  ; car  les  Corps  Con- 
duéleurs  n’attirent  qu’ autant  qu’ils  font  devenus  électri- 
ques par  leur  fimple  pofition  près  d’un  Corps  éleélrifé. 
V.  ci-defTus  mte  a du  §.  140.  L’explication  que  je  don- 
ne dans  ce  §.  ne  paroit  pas  fatisfaifante  à tous  égai-ds* 
N.  d.  T.  J 
TOME  I. 


Z 
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du6teur  de  la  machine  t que'  é’'eft  à cairfe  de^ 
oette  attraftion  que  le  fil  Eleétrométrique  K. g! 
defcend:  que  l’autre  Lame  CD  en  defcen- 
dant  dans  l’atmosphère  éleèbrique,  offre  quel-. 
ques  figues  d’Eleârricité  , mais  qu’il  fe  déchar- 
ge du  Fluide  qu’il  a acquis,  non  dans  l’Air,* 
mais  dans  la  première  Lame:  que  c’eft  de  là' 
que  cette  première  Lame  A B ne  paroit  fouf- 
frir  aucune  diminution  de  force,  puisqu’el- 
le reçoit  dérechef  ce  qu’elle  avoit  communi- 
quéev 

J’ai  répété  cette  expérience  de  la  façon  fui- 
vante,  ôc  le  fuccès  en  a été  très- différent. 

Ex  PE  R.  LXXXV-  J’ai  employi  des  La-’ 
mes  de  cuivre  circulaires,  que  j’ai  fuspenduef 
comme  M.  a e pi  N us  le  préfcrit.  J’ai  trou- 
vé que  la  Lame  A B fouffroit  une  diminution' 
de  forces,  car  le  fil  defcendoit  : que  la  Lame 
C D'  confervoit  en  quelque  façon  la*  force  ac-^ 
quife:  le  fil  qui  y efl  joint  étoit  attiré  par  un 
tube  de  V erre  frotté  : & que  les  Phénomènes' 
étoient  les  memes  que  la  petite  Bouteille  L 
fut  employée , ou  non  ( b 


A 


(^)  [En  revoyant  les  notes  originales  de  ces  Expé-' 
riences  j’y  trouve  marqué  que  les  Phénomènes  étoient  M- 
pu  pris  les  mêmes:  ils  différoient  en  grandeur.  De  plus,' 
J-  dans  cette  expérience  on  approche  la  Lame  CD  as- 
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Mais,  quoiqu’il  en  foit  de  cette  Expérien-* 
ée,  il  eft  fûr  qu’en  beaucoup  d’autres  occa-’^ 
fions  les  Corps  éle&'ifés,  touchés  par  des 
Gonducïeurs 5 perdent  leur  force:  en  effet  oît' 
employé  rifolement  pour  prévenir  cette  perte. 


§.  190.  Concluons  dé  ce  que  nous 
vous  dit,  qu’il  y a une  différence  réelle  entre 
les  Loix',  félon  lesquelles  la  force  éleélrique  fc 
communique,  celles  qui  ont  lieu  dans  la 
éomnîunication  de  là  forcé  magnétique.  Voi- 
ci une  courte  récapitulation  de  mes  rai  ions. 


1°.  L a force  magnétique  fe  trouve  naturel- 
lement dans  l’Aimant,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
l’exciter , au  contraire  de  ce  qui  a lieu  dans 


ièi  près  de  AB,  pour  quelle  en  puiffis  foutirer  du  Flui- 
de, par  quelque  inégalité,  quelque  angle , ou  par  It' 
proximité  même,  elle  deviendra  politivc.  Cela' peut , fa- 
cilement arriver  dans  ces  expériences  : peut*  être  cela  a- 
t.-il  eu  lieu  , car  }e  retrouve  encore’ dans  mer  notes,’ 
qiïe  la*  Lame  CD,  devenue  éleétrique/&  toüdiant  en- 
füite  la' Lame  AB,  n’en  a pas  tiré  d’étincelle,  comme 
il  arrive  fi  elle  la  touche  immédiatement,  & avant  que 
d^être  devenue  éleélrique  ; ausfi  avois  - je  ajouté  ^ dahs  la^‘ 
I^te  de  Cette  expérience,  par  réflexion,  peut -on  donc' 
dire  ' que  C D ait  acquis  une  force  oppofée  à cjgllé  0' 

N;  d/ T-ï' 
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les  Corps  éledriques.  M.  gigna  propofe 
. lui -même  cette  différence  {a), 

a®.  L’ÉeectricitÉ  & T Aimant  diffé- 
rent, en  ce  que  l’Aimant  conferve  fa  force 
très-longtems  {h)\  & qu’un  Corps  [éleftrique 
ne  conferve  pas  à beaucoup  près  ausfi  long- 
tems  fon  Eleftricité. 

3®.  Ils  différent  en  ce  que  l’Aimant , en 
communiquant  fa  force  à d’autres  Corps,  ne 
perd  rien  de  la  fieiinc  propre:  au  lieu  que  la 
force  éleétriquc  s’évanouit  dans  les  Corps 
idioéleétriques  éleétrifés,  lorsqu’ils  font  tou- 
chés par  des  Corps  Conduâeurs,  ou  qu’ils 
leur  communiquent  la  force  éleélrique  ( ^ ) . 

Quo  T- 


(4)  Mhîtl  Taurin.  1.  c.  §.  5, 

(^)  [V.  le  §.  69.  de  la  Differtation  de  M.  steig- 
lEHNER.  Ce  Phyficien  n’eft  pas  en  tout  du  même 
fentiment.  Nous  avons  parlé  d-deffus  (§.  93.  note 
de  la  caufe  interne  d’affolbliffcmcnt  que  M.  aepinus 
admet.  .N.  d.  T.  ] 

(c)  [Il  faut  diftinguer  la  pofition  dans  la  fphêre  d*aG^ 
tivité,  du  Contad  (v.  notes  a du  §.  187.  & du  §.  i88.). 
Ce  point  eft  déddé  pour  le  dernier  cas  ; mais , quant  au 
premier  j’avoue  que , laiffant  là  toute  explication  théo* 
rïque , je  ne  trouve  pas  encore  d’expériences  affez  déci- 
lîves  pour  établir  par  expérience  feule , qu'un  Corps  ne 
perd  jamais  rien  de  fa  force  éledrique  , quand  il  excite , 
même  en  diftame , cette  force  dans  d’autres  Corps  : & Ü 

fc^ 
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Quoique  ces  différences  me  piroifTent 
en  conftituer  certainement  une  grande  dans  les 
cauf^'s,  dans  la  nature  des  Fluides , dans  la  ma- 
nière dont  ceux  - ci  agifTent , il  fera  cependant 
utile  d’examiner  foigneafement  les  autres  Phé- 
nomènes. 0 


CHAPITRE  IL 

De  la  Communication  des  Forces  êleBriques 
magnétiques  fans  avoir  égard  aux  Pôles. 

§.  191.  Quand  on  communique  la  force 
magnétique  au  Fer,  (Fig.  18.)  il  eft  néces- 
faire  de  mouvoir  toujours  l’Aimant  du  même 
fens.  Car  fi  l’on  porte  l’Aimant  de  A en  B, 
il  s’engendre  de  la  force:  celle-ci  augmen- 
te, fi  l’on  conduit  l’Aimant  plufieurs  fois  du 
même  fens,  jusqu’à  ce  que  le  barreau  foit  en- 
fin 


feroit  très  - difficile  de  faire  la-deffiis  des  expériences  par- 
faitement exactes,  pareequ’il  feroit  difficile  de  diftingucr 
fl  la  diminution  de  forces  qu'on  pourroit  obfcrver  .pro- 
vient uniquement  de  la  communication , ou  uniquement 
de  ce  que  tout  Corps  éleétrifé  perd  peu  à peu  fa  force  ; 
ou  des  deux  effets  à la  fois,  N.  d.  T.j 
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fin  faturé.  iv/lai^^  fa  force  s’affoiblit  fi  l’on  con- 
duit  eniüite  i’ Aimant  de  B en  A:  elle  fe  dé- 
truit enfin,  6c  ii  en  nait  une  contraire. 
raifon  de  ce  Phénomène  taute  trop  facilement 
^ux  yeux  pour  qu’il  foit  néceflaire  de  s’y  ar- 
rêter. 0 

1 L en  eftbien  autrement  de  la  communica- 
tion des  forces  éleélriques  : un  frottement  quel- 
conque fuifit  pour  les  exciter,  comme  M. 
>iusscHENBROEK  (a)  l’a  remarqué  avec 
raifon , &c  connue  toutes  les  expériences  le 
prouvent  (^)» 

M A I s ^ 

ran  I «1  Bill  III  ^uwmmmm  i ip  ■■  ■■  g ■ , i ii  i—  ■ i^i  '■ 

(a)  Intrûd  ad  Phil.  NaPir,  §.  996. 

{b)  M.  HEMMER  remarque,  qu’il  ne  fuit  nullement 
âe  ces  deux  Faits  qu’il  y a une  grande  disparité  dans  la 
manière  dont  les  Fluides  éleétrique  & magnétique  agis- 
sent : J 5 car dit  - il , dans  le  frottement  magnétique  on 
i,  employé  un  Gorps,  (avoir  l’Aimant , dans' lequel  Té- 
^jqviilibre  FJui4^  aéluellement  troublé;  rnais  dans 
i,,le  frottement  éleéirique  les  deu?  Corps  font  dans  leur 
„ état  naturel'.  Pans  le  premier  cas , le  Fluide  exiftant 
',,dans  le  Fer  fera  pouffé  vers  unp  extrémité  par  les  for- 

ces  attraélives  & rcpulfives  : mais  dans  le  dernier , la 
^jcobéfion  des  Fluides  avec  les  particules  du  Gorps  eff 
',5  vaincue  par  le  tremblement,  & le  Fluide  paffe  d’un 

4,  Corps  dans  l’autre.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il 

5,  fautMiriger  le  frottement  vers  le  même  fens  dans  le 
J,  premier  cas  , & non  dans  le  fécond.  Qui  ne  voit  pas 
5,  à préfent  que  la  différence  alléguée  par  l’Auteur  ne 
” ‘ - : - ■ 
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'5,  confiftc  que  dans  la  disparité  des  manipulations  ^ des  mo- 
f^yem  employés.  Les  marnes  manipulations,  les  mêmes 
,,  moyens  fournilTeat  parfaitement  les  mêmes  effets.’^' 
O’eft  ce  que  M.  Gemmer  tâche  de  prouver  par  ce  qui 
il  lieu  dans  la  communication  des  forces  fans  côntaâ:.: 
nous  examinerons  ce  point  dans  le  §.  200.  Il  ajoute  enî- 
in.  ,,  Qu’on  prenne  une  barre  de  Fer  dur,  qui  ait  été 
_5,  pofée  quelque  part  verticalement  pendant  quelque 
J,  tems  : on  trouve  que  rextréraité  fupérieure  eft  im  po- 
^-5  le  auftral , l’inférieure  un  pôle  boréal.  Qu’on  renverfe 
^,la  barre:  les  pôles  ne  feront  j^s  changés:  mais  qu’on 
^5  lui  donne  un  coup  avec  les  doigts  vers  quelque  fens 
5,  qu’on  veuille;  l'extrémité  fupérieure  deviendra  un  pôle 
5^  auftral , Kinférieurc  ün  boréal  ; on  a détaché  par  le 
5 J Coup  le  Fluide  magnétique  que  l’Aimant  terreftre  ne, 
9,  pouvoit  vaincre  entièrement  par  fa  répulfion , tout 
^5  comme  nous  l’avons  dit  çi-defliis  pour  le  Fluide  cîec- 
55 trique:  dérechef,  mêmes  effets  en  employant  même$ 
53  caufes , pour  autant  que  ceux-ci  reftént  fcmblables.” 

Gette  réflexion  paroit  au  premier  abord  très  - fatisfai- 
fante , &:  elle  mérite  un  examen  plus  approfondi.  Re- 
marquons d’abord  qu’il  n’y  a pas  de  différence  dans  îe$ 
manipulations  ; car  il  s’agit  de  part  & d’autre  d’un  Corps 
frottant  & d’un  Corps  frotté:  la  disparité  d’eftéts  ne 
peut  donc  provenir  que  de  celle  des  moyens:  c’eft  cç 
■qu’il  s’agit  de  discuter. 

Dans  l’aimantation  il  y a ün  Corps  frottant , dans  le- 
quel le  Fluide  eft  déjà  hors  d’équilibre,  & un  Corps 
frotté  dans  lequel  ü s’agit  de  détruire  l’équilibre  du  Flui- 
de. Je  me  fers  des  expresfions  de  M.  a e pin  us,  paroç 
qu’il  eft  queftion  de  fon  fyftème. 

Dans  l’Élcélrifation  il  y a un  Corps  frotté  dans  lequel 
|1  ^’a^it  de  troubler  l'équilibre  du  Fluide:  ain|i  cç  moyen 
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(cft  égal:  il  y a de  plus  un  Corps  frottant.  Celui-ci 
peut  être  ou  un  Conduéteur  non  ifolé , ou  un  Conduc- 
teur ifolé , ou  un  coercitif.  Le  premier  cas  n’exifte  pas 
pour  l’Aimant  : car  le  Fer  qu’on  pourroit  employer  com- 
me frottoir  devient  tout  de  fuite  magnétique  par  fa  lî- 
tuation  feule. 

Si  le  frottoir  eft  un  Conduéleur  non  ifolé,  il  repare 
fur  le  champ  la  perte  du  Fluide  qu’il  pourroit  fournir  » 
ou  rejette  celui  qu’il  pourroit  recevoir,  puisqu’il  com- 
munique avec  tout  le  Globe  : il  eft  donc  toujours  dans 
un  état  non  éleétrique , & c’eft  pour  un  pareil  Corps  que 
U réflexion  de  M.  hemmer  peut  uniquement  avoir  lieu. 

2®.  Si  l’on  fe  fert  d’un  ConduAeur  ifolé , ce  frottoir 
fft  furement  dans  un  état  différent  de  l’Aimant  quand  on 
commence  l’opération.  Mais  fuppofons  qu’il  ait  paffé 
une  fois  fur  le  Corps:  que  ce  Corps  foit  devenu  politif;. 
le  frottoir  fera  donc  négatif:  & il  ne  fera  plus  dans  fon 
état  naturel  quand  on  recommencera  à le  pafler  fur  le 
Corps:  il  eft  donc  femblable  à l’Aimant,  qui  n’cft  Ai- 
mant, que  parce  que  fon  Fluide  n’eft  plus  dans  l’équi- 
libre naturel.  On  employé  donc,  en  recommençant,  un 
froittoir  négatif , qu’on  applique  à un  Corps  politif  ; ôc 
ce  moyen  eft  femblable  à^telui  qu’on  employé  en  appli- 
quant le  pôle  auftral  d’un  Aimant  p.  ex.  fur  le  pôle  bo- 
réal du  Fer  déjà  frotté  : & néanmoins  les  effets  font 
très  - différens , li  on  pafle  ces  frottoirs  magnétique'  & 
cleéfrique  en  fens  contraire  : voila  donc  des  moyens  fem- 
blablcs,  & des  effets  différens. 

Si  l’on  dit  que  le  frottoir  éleétrique  devient  encore 
plus  négatif , en-  repalfant  fur  le  Corps  qu’il  élcétrife , 
ç.  a.  d.  qu’il  fournit  dérechef  du  Fluide  au  Corps  frot- 
, te,  & que  c’eft  à caufe  de  cela  que  tout  fe  pafle  com- 
me la  première  fois  ; la  disparité  d’effets  proviendra  de 
que  le  frottoir  éleétrique  fournit  du  Fluide  au  Corps 

ifrpt- 
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Mais,  il  y a plus  (c) -y  on  obferve  encore 
une  autre  Loi  dans  la  produâion  des  forces 
magnéticjues : c’efl  que  les  barreaux  aimantés, 
• ainû 


frotté , ce  que  ne  fait  pas  le  frottoir  magnétique  : mais  « 
comme  ce  frottoir  éleéfriquc  ne  contient  qu’une  quantité 
déterminée  de  Fluide , il  fe  trouvera  épuifé  à la  fin  : il 
ne  pourra  plus  en  fournir  : ôc  fi  on  le  repafie  alors , il 
n’agira  que  par  fon  attraélion  & fa  répulfion  ; il  fera 
femblable  au  frottoir  magnétique,  & les  effets  feront 
différens. 

Le  même  raifonnement  a lieu  fi  le  frottoir  eft  un 
Corps  coercitif  : fi  ce  n’eft  pourtant  qu’alors  la  direétion 
du  frottement  n’eft  pas  indifférente , piiisqu’alors  le  frot^ 
toir  peut  devenir  pofitif  ou  négatif,  félon  qu’il  paffe  fé- 
lon la  longueur  ou  h largeur  du  Corps  frotté,  comme 

M.  BERGMAN  l’a  prouvé* ( de  l'Acad,  de  Suede,  Tp'» 
me  XXV.  p.  387.  ).  Mais  dans  chaque  expérience  le 
frottoir  peut  également  palfer  & repafter , ce  qui  n’a  pas 
lieu  pour  le  frottoir  magnétique. 

Remarquons  enfin,  que  la  fuppofition  que  l’Aimant 
ne  fournit  pas  de  Fiuide..^i  Fer , eft  gratuite  : que  celle 
qu’il  n’agit  que  par  attraéfion  & répulfion  ne  l’eft  pas 
moins  : qu’ elles  font  enfin  l’une  & l’autre  , dans  les  con- 
féquences  qui  en  réfultent,  contraires  aux  Faits.  M.  ae- 
PI  N us , s’il  eft  permis  de  lé  dire,  n‘a  fait  que  gliiTer  fur 
ce  fujet  dans  les  §§.  118.  219.  de  fès  Tentamina.  Nous 
y reviendrons  dans  les  notes  a des  §§.  199  & 200« 

N.  d.  T.  ] 

(c)  Musschenbrûek  Introd.  ad  Phil.  Natur,  §.  997. 
N®.  8. 
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ainfî  que  les  Aimans  naturels,  ont  une  plus 
grande  force  dans  les  Pôles , que  cette  force  y 
diniinue  peu  à peu,  jusqu’à  ce  qu’elle  foit  nul- 
le dans  le  centre  magnétique.  Or*,  le  contrair 
-jfe  a lieu  dans  les  Tubes  frottés,  êc  dans  le 
Conduéteur  de  la  machine  éleftrique  : la  forcç 
'y  efl  partout  la  même. 

Cette  différence  me  paroit  très  r grande. 
Peutr être  objeêtera-t-on  cependant  que  cela 
provient  de  ce  qu’il  y a toujours  dans  un  bar? 
j’eau  magnétique  deux  fortes  de  Magnétismes  : 
..qu’elles  doivent  par  conféquent,  en  vertu  de 
la  Loi  de  continuité  ^ décroitre,  êc  pafTcr  par 
■%éro^  avant  que  l’inverfîon  des  forces  puifle 
■avoir  lieu  y mais  que  les  Corps  éleétriques  dont 
nous  parlons,  n’ont  qu’une  efpèce  d’Elec- 
tricité  5 & qu’ainfî  la  même  raifon  n’a  pas  lieu. 
Nous  parlerons  ci -après  de  çette  objeftion 
(§.  195.  feqq.).  Mais,  fi  elle  efl:  jufte,  il 
s’en  fuit  qu’en  employant  des  moyens  fem- 
blables  on  ne  p'i'oduit  qu’une  efpèce 

d’Élec- 


{d)  [Il  femble  que  l’Élecîf ricité  ne  dcvroit  pas  être 
partout  de  même  force  dans  un  Corps  coercirif  éleêfrifé 
.par  un  frottoir  ifolé  , ou  coercitif  : car , reprenant  les  rai- 
fonnemens  de  la  note  æ , fuppofons  le  frottoir  parvenu  aa 
pgint  qu’il  ne  fournit  plus  de  Fluide,  fi  on  l’applique  an 
point  B i^Fig,  18.) , poqr  le  conduire  vers  A;  comme  il  at- 
tire- 
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•d’Éleftriciti,  mais  dewx  efpèces  dp  Magn^? 
tisme. 

§.  19a.  Enfin,  on  fait  que  la  force  ma? 
gnétique  ne  fe  communique  pas  avec  la  même 
facilité  à toutes  fortes  de  barreaux.  Si  le  bar? 
ireau  eft  trop  long  il  n’acquiert  guères  de  force  : 
il  peut  à peine  être  foutenu  par  l’Aimant, 
pendant  qu’une  malTe  de  Fer  de  même  poids, 
mais  plus  courte  5 fe^'a  facilement  foutenue,  & 
que  cet  Aimant  peut  même  foutenir  un  poids 
plus  grand.  On  fait  enfin  que  le  Fer,  qui  efl: 
plus  épais,  quoique  de  même  longueur,  ac? 
quiert  plus  de  force,  jusqu’à  ce  que  l’épaificur 
foit  parvenue  a un  certain  terme  au  de  là  du- 
qùel  la  force  acquife  diminue  : en  un  mot  il  y 
a un  maximum  d’épaifieur,  qui  acquiert  les 

plus 

qre  le  Fluide , celui  - çi  doit  couler  de  B vers  A , fe 
trouver  en  A en  plus  grande  quantité  qu’en  B , & coà- 
féqueinment  la  force  doit  augmenter  de  B en  A : le 
contraire  aura  lieu  en  palTant  le  frottoir  de  A en  B.  Ce 
fécond  frottement  détruira  donc  une  partie  du  premier', 
comme  cela  a lieq  pour  l’Aimant:  mais,  l’effet  ne  fau- 
roit  être  abfolument  le  même,  parce  qu’il  ne  s’engen- 
dre ici  qu’une  forte  d’Éledlricité.  Comme  le  Fluide  ne 
fe  meut  pas  fort  difficilement  dans  les  Corps,  coercitifs  ; 
(cette  difficulté  ne  fauroit  empêcher  l’inégale  condenfa- 
îiqn  4.U  Fluide.  N.  d.  T.  ] 
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plus  grandes  forces.  On  pourroît  même  em- 
ployer une  naafTe  fi  grande  qu’elle  n’acqUerroit 
aucune  force,  comme  M.  de  la  h ire 
s’en  eH  alîüré  (a).  ' 

Ce  qui  a lieu  pour  rÉlcârricité  efl  fort  dif- 
férent ; & d’abord  il  a été  prouvé  par  les  ex- 
périences de  M.  NO  Li. ET  que  le  Fer,  dont 
la  malTe  eft  la  - plus  grande , quoiqu’il  ait  la 
même  furface,  acquiert  le  plus  de  force  élec- 
trique (b):  qu’un  paij'allélepipède  de  Fer  de 
quatre-vingt  livres  acquiert  mieux  la  force 
que  de  légers  tubes  (c).  Il  efl:  prouvé  ausfi 
qu’à  maffes  égales,  le  Condufteur  qui  a le  plus 
de  furface  acquiert  la  plus  grande  force.  Il  efl: 
fûr  enfin,  qu’un  Conduéteur  extrêmement 
long  efl:  excellent  ausfi  bon  du  moins 

qu’un  plus  court  : deforte  que  l’Éleftricité  peut 
être  transmife  en  un  moment  à quelques  mil- 
liers 


(a)  Mem.  de  ï A<Ad.  ï6gi.  p.  146.  [ v.  ausfi  mus- 
scHEkNBROEK  IntToil.  ad  Vhil.  Natur,  §.  996.  N°.  6.  & 
DU  TOUR  Mcmoire  fur  l' Aimant , dans  le  cinquième  Tq- 
me  des  pièces  qui  ont  remporté  les  Prix  de  l’Académie. 
N.  d.  T.  ] 

(^)  Rec  Ber  elles  fur  les  Phenom.  EkHr.  p,  283. 

(c)  Mem.  de  l'Acad.  1746.  p.  20. 

{d)  Sigaud  de  la  fond  Traité  S Elecïriàté.  p.  7 S* 
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liers  de  pieds,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  le  ma- 
gnétisme (ef 

§.  193.  Tous  ces  Phénomènes  me parois- 
fent  diamétralement  oppofés  aux  Loix  qui  ont 
lieu  pour  la  communication  des  forces  ma- 
gnétiques : ils  indiquent  que  le  Fluide  magné- 
tique agit  très -différemment  dir  Fluide  élec- 
trique , foit  que  celui  - ci  entre  en  plus  grande 
abondance  dans  les  Corps,  foit  que  nous  flip- 
pofîons  qu’il  en  efl:  plus  facilement  reçu,  & 
en  plus  grande  quantité.  Il  me  femble  en  rc- 
fulter,  que  le  Fluide  éleélrique  a d’autres  re- 
lations avec  les  Corps  fur  lesquels  il  agit,  que 
le  Fluide  magnétique  avec  le  Fer  &.  l’Aimant. 

CHA- 

(e)  [Les  belles  expériences  de  M.  vol  ta  prouvent 
fans  réplique  que  la  force  des  Condudeurs  eft  non  feu- 
lement comme  les  furfaees,  mais  de  plus  qu’elle  devient 
d’autant  plusi  confîdérable  à furfaees  égales , que  les  Con- 
diideurs  font  pliis  longs.  La  longueur  augmente  éton- 
namment leur  force  : de  forte  qu’un  Condudeur  formé 
de  douze  bâtons  de  bois  cilindrîques , arrondis  à leurs  ex- 
trémités, & argentés,  faifant  une  longueur  de  96  pieds 
fur  6 1.  de  diamètre  produit  une  vraie  commotion , é- 
quivalente  à celle  d’un  Carreau  de  Verre  armé  de  quatre 
pouces  d’armure  en  quarré:  v.  Journal  de  P/jyf.  Avril 
Tome  XIll,  p.  260.  leqq.  Ce  Fait  eft  très-diifé-f 
rent  de  ce  qui  a lieu  pour  la  communication  des  forces 
jnagncüqucs.  N.  d.  T.  ] 
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CHAPITRE  IIIv 

ï)e  la  Communication  des  Forces  êU^lriq^ues 
magnétiques  en  ayant  égard  aux  Pôles, 


%,  194.  Ô'n  fait  que  l’Aimaiit  contTeù’Ê  ’ 
deux  parties  dont  les  forces  foiit  oppofées: 
qu’on  nomme  ces  parties  Pole^^  que  les  Polef' 
de  même  nom  fe  repoulTenti  que  ceux  de  dé-" 
nomination  cohtràire  s’attirent.  Lorsque  nouf’ 
difons  que  l’Aimant  a' deux  Pôles,  cela  figni-' 
fie  donc  qu’il  a des  forces  oppofées,'  dont  l’une 
s’étend  (lorsqu’il  n’y  a que  deux  Pôles)  d’une 
extrémité  jusqu’au  centre  magnétique  : & l’aii^’ 
tre  du  centre  magnétique  à læ  fecondc  extré-' 
mité:  enfin  que  quand  l’Aimant  communique- 
la  forcé  au  Fer,  il  lui  communique  au  moinÿ 
deux  Polesv 

^ i L faudroit  donc , pour  qu’il  y eut  une  ana-?'" 
iogic  parfaite  entre  l’Eleétricité  ôc  le  Magné*' 
tisme,  que  les  Corps  éleélrifés  eufiént  ausfi  de^' 
pareils  Pôles , où  des  forces  oppofées:  qü’ils  les 
euflent  toujours ou  que,;  fî  elles  manquent 
quelquefois,^  ou  fouvént,  elles  manquaflent 
quelquefois  ou  fouventdans  les  Corps  ma*\ 

' gnén 
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gii étiques.  Il  faudroit  de  plus,  que  les  Pôles' 
cledriques’  fuflent  produits,  changés,  ôc  dé-' 
truits,  par  les  memes  moyens  que  les  Poles^ 
fôiagnétiques.  Discutons  ces  difFérens  articles/ 

I.  Q U E s T I O N, 

toujours  des  Pôles  magnétiques  ou 
éleébriques  ? 

J 

S*.  195.  Cettè  Queftion  rfevient,  coin» 
tue  il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , à ce*=i 
ei:  les  Corps  magnétiques  ont -ils  toujours  au* 
moins  deux  forces , c.  a.  d.  ont -ils  au  moin^ 
deux  parties  dont  les  forces  font  oppofées  ? 
Commençons  par  l’Aimant. 

Il  efl:  certain,  ôc  M.  a epi  nu  s l’avoué 
lui  - même  ( a ) ^ qu’  on  n’à  j amais  trouvé  d ’ A i ^ 
mans  à ui^i  feul  Pôle,  c.  a;  d.  qui  ne  poiTé’-^ 
dent  qu’un  feul  genre  de  forces,  6c  qu^on  n’en 
a jamais  produit  artificiellement.  Il  y a plus 
fi  nous  refléchifîbns  à ce  qui  fe  pafle  dans  k 
communication  des  forces  ainfi  qu’à'  l’équili-* 

bre 


{a)  Sermo  6cc.  ou  MagazÀn  de  Hambourg.  T.  XXII.  p/ 
239.  240.  [p.  17.  de  l’original  ] Temarmm  ntryae  Theor'mv 
a.  95 — ic8,  L 
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bre  5 qu’il  y a toujours  entre  la  force  boréale  & 
l-’auflrale,  il  fera  très  - probable , 6c  j’ofe  dire 
certain,  qu’on  ne  pourra  jamais  produire  de 
pareils  Aimans.  C’eft  un  .point  fur  lequel  je 
n’ai  pas  le  moindre  doute  ( ^ ) . 

M.  AEPiNus  a fait  quelques  expériences 
fur  cette  matière , qui  mentent  toute  notre  at- 
tention, quoiqu’elles  n’ayent  réellement  eu  au- 
cun fuccès/  Il  fera  bon  d’en  propofer  quel- 
qu’une de  celles  que  j’ai  repétées. 

ExpÉr.  LXXXVI.  Soit  un  barreau  de 
Fer  bien  aimanté  AB  (Fig.'  19.).  dont  le 
centre  magnétique  foit  en  C.  Qu’on  appro- 
che du  Pôle  boréal  B le  Pôle  boréal  N d’un 
Aimant  N S : alors  comme  l’on  fait , la  force 
B s’affoiblit,  mais. le  centre  magnétique  C eft 
en  même  temps  pouffé  en  avant,  6c  s’appro- 
che davantage  de  A,  6c  d’autant  plus  que 
l’Aimant  eft  plus  près  du  barreau,  jusqu’à  ce 
qu’il  foit  en  contaft. 

Or,  il  eft  arrivé  une  feule  fois  à M.  ae- 
p I N U s , en  employant  un  Aimant  d’une  très- 
grande  force,  6c  un  barreau  de  Fer  de  deux 
pouces,  qu’en  approchant  l’Aimant  à la  di- 

ftan- 


(b)  [Voyez  fur  cette  queftion  le  §.  57'  Mémoire 
de  M.  STElGtEHNER.  N.  d.  T.  1 
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(lance  d’ün  pouce,  on  ne  remarquoit  plus  de 
centre  magnétique,  Ôc  par  coîiféqueilt  (ce 
font  les  paroles  de  l’Auteur)  le  barreau' A B 
n’avoit  qu’un  feul  genre  de  forces.  Exami*»* 
nons  cette  Expérience  ((t). 

§.  1^5.  Îl.  efl  clair  i®.  que  le  barreau  A B 
n’eft  pas  dans  un  état  naturel,  mais  dans  ua 
état  forcé  5 ee  qui  paroit  par  cela  feul  j qü’ea 
Otant  l’Aimant  N S,  les  forces  changent  fût  le 
champ , 6c  que  le  cehtre  magnétique  reparoit* 
a®.  Que  le  Pôle  N tâche  de  produire  en  B ua 
Pôle  auftral  : le  boréal  qui  y étoit , eft  donc 
aflfoibli  : plus  il  devient  foible  plus  la  dillaticc 
AB  eft  grande  6c  A' C petite ^ Mais  AC  ne 
fauroit  devenir  nulle,  que  la  force  B ne  foit 
nulle  ausfi,  ou  ^du  moins  très -petite.  Lors 
donc  que  le  centre  C tombe  en  A j 6c  qu’oa 
ne  l’obferve  pas^  cela  indique  que  la  force  B 
eft  nulle,  c.  a.  d.  que  le  Pôle  B eft  réelle- 
ment détruit,  6c  que  cette  partie  eft  prête  à 
recevoir  la  force  auftrale.  Les  irrégularités 
qu’il  y a dans  les  courbes  de  limaille  répandue 

fur 


(c)  [Cette  Expérience  eft  décrite  dàiis  le  §.  189.  des 
Tentam'ma.  Il  faut  aitsfi  confulter  celles  du  §.  187.  fut 
la  propulfion  du  centre  magnétique.  N,  d.  T.] 

T O M E I.  A a 
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fur  une  glace  qui  couvre  le  barreau , prouvent 
iuffifamment  que  la  force  que  ce  barreau  pofîe- 
de  alors  ell:  extrèmément  petite.  Mais,  lors- 
que la  force  eft  diminuée  en  B par  l’aétion  de 
l’Aimant  N S , celle  de  A eft  atisfi  diminuée  , 
doit  ausfi  être  changée  (<î).  C’eft  là,  ce  me 
fcmble  5 la  caufe , pourquoi  en  approchant  l’ Ai- 
mant davantage,  &^même  jusqu’au  contaft^ 
le  centre  magnétique  ne  reparoit  pas  : car  alors 
.h  force  eft  encore  diminuée  davantage  en  A. 
Si  l’on  employ oit  du  Fer  pur,  e.  a.  d.  non 
aimanté,  il  n’acquerroit  que  deux  pôles  par 
l’attouchement  de  l’Aimant  N S. 

Voici  donc  à quoi  tout  me  paroit  fe  rédui- 
re > 1®.  qu’il  eft  très-incertain  que  le  barreau 

AB  n’acquiert  dans  ce  cas  qu’un  feul  genre 
de  forces:  que  l’expérience  indique  feulement, 
que  la  force  que  ce  barreau  poftedoit  eft  dé- 
truite, afin  qu’une  force  oppofée  y foit  produi- 
te. 2°.  Que  quand  même  il  feroit  fûr  que  le 
barreau  n’acquiert  ici  qu’un  feul  genre  de  for- 
ces, qu’il  devient  tout  entier  ou  boréal,  ou 
auftral,  cela  ne  fe  feroit  qu’ accidentellement  5 

& 

f 4 ) [ Il  fe  pourroit  ausfi , & ce  cas  même  eft  aflez 
ordinaire , que  le  Pôle  A ne  fait  que  s’affoiblir , fans  f« 
changer , ôc  qu’il  y naît  un  troifième  Pôle , mais  très 
foibie , entre  A & B.  N.  d.  T.  ] 
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te  que  ce  barreau  revient  par  fa  propre  force  à 
fon  premier  état  dès  qu’il  efl:  libre,  ce  qui  in- 
dique que  les  forces  primitives  (ont  feulement 
opprimées  & non  entièrement  détruites  (h). 

I L efl:  donc  prouvé , ce  me  femble , que 
r Aimant , ou  du  Fer  aimanté , polTéde  au  moins 
deux  pôles  : que  jusqu’ici  on  n’a  trouvé  aucun 
Aimant  à un  feulPole,  ni  aimanté  le  Fer  de 
façon  qu’il  n’acquit  qu’une  feule  force  magné- 
tique > te  par  conféquent , que  dès  qu’il  y a 

dH 


(h)  [Les  expériences  de  M.  aepinus  prouvent  ceci 
directement , puisque  les  Pôles  repâroifîcnt , & que  le 
centre  magnétique  change  de  place , fe  rapprochant  de 
B,  dès  qu’on  a oté  l’Aimant  NS.  Il  arrive  ausli  qu’on 
a trouvé  les  Pôles  invertis , ou  qu’il  s’en  forme  un  troi-» 
fième:  ce  qui  fait  voir  la  vérité  des  raifons  alléguées. 
Au  refte,  s’il  éioit  vrai,  comme  M.  abpinus  le  croit, 
que  le  Fil  de  Fer  eft  devenu  entièrement  négatif,  il 
s’en  fuivroit , qu’il  eft  erroné  que  le  Fer  conferve 
purs  la  même  quantité  de  Fluide  magijétique  : ce  qui 
néanmoins  eft  une  des  bazes  du  fyftème  de  M.  aepi- 
N ü s : il  s’en,  fuivroit  encore  , que  le  Fluide , qui  s’eft 
écoulé  de  ce  barreau , s’eft  disfipé  dans  l’Air:  il  feroit 
donc  encore  erroné  qu’il  n’y  a jamais  d’autres  Corps  que 
les  Corps  ferrugineux  qui  contiennent  du  Fluide  piagné- 
tique  : que  le  Fluide  éprouve  trop  de  difficulté  à fe  mou- 
voir dans  ces  derniers  Corps  pour  en  pouvoir  foriir;  ce 
qui  font  cependant  des  Principes  eflénûels  du  fyftème 
Aeplnkn.  N.  d.  T.  ] 
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du  Magnétisme,  il  y a ausfi  au  moins  deux  for- 
ces contraires. 

§.  197.  S I nous  confidérons  à préfent  TE- 
kétricité  , nous  trouverons  des  Phénomènes 
très-diiférens.  Car,  quoiqu'il  y ait  des  cas, 
comme  celui  de  la  Bouteille  de  Leide,  & 
quelques  autres,  dont  nous  parlerons  ci -après 
(§.  aoo.)}  dans  lesquels  un  Corps  éleétrifé 
pofîede  jéellement  à la  fois  les  deux  efpèces 
d’Éleftricité , comme  l’Aimant  pofîede  deux 
Pôles,  cependant,  de  l’aveu  même  de 
A E P I N U s , dans  un  très-grand  nombre  d’au- 
tres cas,  & même  ordinairement,  les  Corps 
cleélriques  ne  poffédent  qu’une  efpèce  d’E- 
leéiiricité;  ils  font,  ou  entièrement  pofitifs, 
ou  entièrement  négatifs-;  un  tube  de  Verre 
poli  p.  ex.  frotté  efî:  entièrement  polhif;  un 
tube  de  Verre  dont  on  a oté  le  poli  efî:  entiè- 
rement négatif  '(§.  ao7.  ) : un  globe  de  Verre 
efî  entièrement  pofitif:  un  globe  de  refine  efl 
entièrement  négatif.  Ces  Phénomènes,  qui 
ont  lieu  la  plupart  du  tems , font  donc  entiè- 
rement oppofés  à ceux  qui,  d-ans  les  mêmes 
circonflances , out  lieu  pour  l’Aimant,  non 
feulement  fouvent,  mais  toujours:  ceci  ne  fe^ 
ra-t-il  donc  pas  une  différence,  & même 
une  très  - grande  différence? 


§.  198. 
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§.  198.  J e fais  bien  que  M.  a e pi  nu  s 
trouve  la  raifon  pourquoi  il  n’y  a pas  d’Aî- 
mans  à un  feul  Pôle,  en  difant  {a)  qu'un  pa- 
reil Magnétisme  5 quand  il  exifteroit  pour  un 
moment,  ne  fauroit  durer  longtems,  par  ce 
qu’il  y a une  caufe  intérieure  qui  empêche 
l’entrée  6c  l’écoulement  libres  du  Fluide  ma- 
gnétique : ôc  il  cherche  cette  caufe  dans  l’ex- 
trême difficulté  que  le  Fluide  éprouve  dans 
les  porcs  du  Fer  6c  de  l’Aimant  {b).  Mais, 
eette  raifon  préfuppofe  toutes  les  hypoth èfes 
que  ce  Phyhcien  employé  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  l’Aimant,  comme  p,  ex.  que 
la  force  d^’un  des  pôles  conhfle  dans  un  excès 
& celle  de  l’autre  dans  un  défaut  de  Fluide 
magnétique:  que  ce  Fluide  fe  meut  très-dif- 
:ficilement  dans  le  Fer  6c  dans  l’Aimant,  6c 

plu- 

(a)  Tentarnma.  §.95. 

{h)  [Il  me  feinble  au  contraire  que  cette  caufe  de-  * 
vroit  rendre  cet  état  parfaitement  durable , s’il  avoit  ex- 
îfté  un  feul  rnoment.  Suppofons  qu’un  Aimant  fort  en- 
tièrement négatif  : il  reftefa  tel , puisqu’il  n’y  peut  entrer 
aucun  Fluide  extérieur  : car  il  n’y  en  a pas  félon  ce  fy- 
ftème  dans  d’autres  Corps  que  dans  le  Fer  : & fi  on  ap- 
proche de  cet  Aimant  un  barreau  de  Fer , le  Fluide  n’y 
entrera  pas,  à caufe  de  la  grande  difficulté  qu’il  éprou- 
.ve  à fortir  de  l’Aimant  dans  lequel  il  exifte , & à s’i^- 
finuer  dans  le  Fer  même.  N.  d.  T.  ] 

Aa  3 
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plufieurs  autres  que  notre  Plan  ne  nous  permet' 
pas  d’examiner,  ou  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ci  - defTus. 

M.  AEPiNus  penfe  encore , qu’il  fe  pro-? 
duit  toujours  , même  dans  r Electricité  ^ deux 
fortss  de  forces,  favoir,  lorsqu’on  coniidère 
les  deux  Corps  agilTans  comme  n’en  faifant 
cju’un  feul  (^'),  c.  a.  d.  fi  deux  Corps  idioé- 
leâriqUes,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  un 
idioéleftrique , un  Conduéteur , mais  ifolé , 
font  pris  pour  un  feul  Corps  : car , lorsque 
deux  Corps  idioélectriques  font  frottés  l’un 
contre  l’autre , l’un  devient  pofitif , l’autre 
négatif:  cela  efi:  vrai  5 niais  en  ce  cas  ils  ne 
donnent  aucun  ligne  d’Eleétricité  aiisfi  long- 
tems  qu’ils  font  joints,  comme  l’expérience 
me  l’a  appris,  ^ que  M.  a e pi  nus  lui- 
mçme  l’avoue  des  expériences  qu’il  allègue 
pour  prouver  (à  Thèfc  {d).  Mais,  le  con- 
traire a lieu  dans  le  Magnétisme:  car,  un  bar- 
reau , qui  pofiéde  le^  deux  forces , agit  d’a- 
bord, 6c  fortement. 

Cette  comparaifon  ne  me  paroit  donc 

pas 

(c)  Sermo  de  Analogta  ècc.  1.  C.  p.  248.  [ p.  15.  de  l’o- 
ïigînal,  note  h:  & Tmtamma  §.  15.  feqq.  v,  ausfi  le  §. 
{^8.  de  la  piffertation  de  M.  sïe  igle  hner.  N.  d.  T,j 

(/^)  Tmamim  &c.  p.  63.  66.  ^ 
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pasjufte:  & concluons  de  ce  que  nous  avom 
dit,  qu’il  y a réellement  une  grande  différence 
entre  l’Eleétricité  & le  Magnétisme,  même  à 
cet  égard,  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  le  Ma- 
gnétisme des  Corps  individus  qui  n’ont  qu’une 
feule  efpèce  de  force  > au  lieu  que  dans  l’Elec- 
tricité la  pluspâit  des  Corps  n’en  poffédent 
que  d’une  feule  efpèce  : différence  qui  prouve 
que  le  Fluide  magnétique  agit  félon  des  Loix 
très  - différentes  de  celles  que  fuit  le  Fluide  é- 
leftrique. 

^ ^ ^ 

IL  De  la  Jîtuation  £5?  de  la  production  des  Foies. 

§.  199.  E X A»M  I N O N S aftuellement  de 
quelle  manière  les  Pôles  font  produits  dans 
l’Aimant,  comment  on  peut  exciter  dans  les 
Corps  'éleétriques  deux  fortes  d’Eleétricité , 
félon  quelles  Loix  cela  fè  fait,  afin  qu’on  fâ- 
che s’il  y a du  moins  quelque.  Analogie  a cet 
cffard. 

O 

O N peut  exciter  la  force  magnétique  par 
trois  moyens  : par  la  pofition  dans  la  fphère 
d’aélivité,  par  le  contaét,  par  le  frottement: 
à ce  moyen  il  faut  ajouter  pour  l’Eleéirricité 
la  chaleur,  dont  je  parlerai  féparement.  (§. 

Quel  que  foit  celui  de  ces  moyens  qu’oa 
Aa  4 em- 
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employé,  voici  la  Loi  qui  a conftamment  lieu 
pour  l’Aimant:  c’eft  que  pour  le  contaâ:,  ou 
la  pofition  dans  la  fphère  d’ activité , il  nait  dans 
Textrémité  la  plus  proche  de  l’Aimant,-  un  po^ 
le  oppofé  à celui  de  l’Aimant 5 ôc  qu’il  en 
liait  un  qui  eft  femblable  à celui-ci  dans  l’ex- 
trémité oppofée.  Mais,  en  employant  le  frot-^ 
tement , la  chofe  fe  paffe  dans  un  ordre  dilFé-r 
tent.  Il  y nait  dans  l’extrémité  où  l’on  com-» 
mence  le  frottement , un  pôle  femblable  à ce- 
lui dont  on  fe  fert,  8c  un  pôle  oppofé  dans 
l’extrémité  ou  l’on  finit.  M.  brugmans  (4) 
a très -bien  démontré  que  cette  Loi  eft  unç 
conféqucnce  de  la  première.  Mai^  ces  Phé^ 
fiomènes  font  fi  connus,  qu’il  eft  inutile  de  s’y 
' arrêter  plus  longtems  (b)  : ainfi  je  vais  pafler 
à l’Eleélricite, 


I.  Des 


{a)  [Ttntamina  de  mater  ta  ma^nétua.  p.  6i.  feqq.  N d.  T.  ] 
{h)  [Je  regarde  la  première  Loi  comme  primordiale., 
^ il  m’eft  imposfible  dç  l’expliquer.  Je  fais  bien  qu'il 
ji’cft  pas  d’ Auteur  qui  nç  l’explique  au  moyen  de  l’hy- 
pothèfe  qu’il  adppte  ; mais  toutes  ces  hypothèfes  me  pa- 
roilfent  abColument  précaires , & infufîifantes.  Cette 
première  loi  pofée , il  n’eft  befoin  d’aucune  hypothèfe 
,potir  expliquer  la  fecqndc  : je  erpis  en  avoir  détaillé  tou- 
tes les  circonftances  dans  mes  Tentamina  Theoriae  mathemor 
pcM  àt  Phaenommis  Magnetkis.  Mais  il  fera  bon  de  faire 
ypù  toutes  cirçonftançes  font  abfoli«nent  contraires 

aux 
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aux  ’hypothèfes  de  M.  aepinus  , qui  n’a  expliqué  cette 
Loi  qu’en  gros.  A^oici  fon  explication  {Tentam.  §.  118. 
219.).  En  appliquant  3.)  le  pôle  A au  point  D,il  y 
nait  en  D un  pôle  oppolé  : mais  en  faifant  paffer  ce  Pôle 
A fur  les  points  F , H,  G , lorsqu’on  le  conduit  de  D en 
E,  il  donne  fuccesfivement  à ces  points  un  Magnétisme 
contraire,  & il  ote  en  attendant  au  point  D>  celui  qu’il 
lui  avoit  donné  au  commencement  ; mais  le  point  E , 
qui  eft  touché  le  defnier , conferve  lè  Magnétisme  que  le 
point  A lui  donne.  En  appliquant  donc  le  pôle  pofitif 
A en  D , il  répouffe  le  Fluide  vers  F : D devient  néga- 
tif : en  s’avançant  vers  F , A repouffe  le  Fluide  , qui  s'é- 
coule & s’accumule  en  D & en  H : parATnu  en  F il 
truit  fon  premier  effet  & rend  D pofitif.  Tout  cela  ar^ 
rive  dans  toute  la  longueur  du  Barreau , excepté  en  E , 
point  que  le  pôle  touche  le  dernier , & qui  conferve  par 
conféquent  le  Magnétisme  négatif.  Voila  quali  mot  à 
mot  l’Explication  de  M.  aepinus,  de  laquelle  il  eft  ai- 
fé  de  déduire  ces  trois  conféquences.  i®.  Que  le  Flui- 
de , qui  avoit  été  chaffé  de  D , y eft  repoulfé  dès  que 
l’Aimant  eft  parvenu  à un  point  différent  de  D : donc 
D eft  tout  de  fuite,  ou  fimplement  affoibli , ou  inverti, 
félon  que  la  quantité  de  Fluide  que  l’Aimant , placé  au 
fécond  point  F , refoule  vers  P , eft  plus  grande  ou  plus 
petite  que  celle  qui  en  avoit  été  expuifée , lorsque  l'Ai- 
mant étoit  placé  en  D.  Il  s’en  fuit  2®.  que  le  Pôle  E 
augmente  toujours  en  force,  (car  le  Fluide  y eft  pous»-. 
fé  de  plus  en  plus  ) à mefurc  que  l’Aimant  s’en  appro- 
che davantage:  8c  3®.  que  les  points  F,  H,  G,  E,  ne 
deviennent  négatifs , que  quand  l’Aimant  y eft  appliqué  : 
voila  les  conféquences  qui  découlent  de  cette  explica- 
tion , voici  les  Faits  tels  que  je  crois  les  avoir  démou- 
trés  dans  l’ ouvrage  cité. 
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I®.  La  Force  communiqué  en  D croit  ordinairement 
( 1.  c.  36.  ) avant  que  de  décroitre , jusqu’à  ce  que 
l’Aimant  foit  parvenu  à un  certain  point  F,. que  je  nom- 
me point  culminant  du  Pôle  D.  La  difiance  F D a quel- 
quefois été  d’un  Ikième  & plus  de  tout  le  barreau 
DE;  ce  n’eft  que  lorsque  l’Aimant  a paiïe  le  point  F, 
que  la  force  communiquée  au  point  D par  le  contaél,  di- 
minue, Mais  il  ne  paroit  pas  néceiiaire  que  cet  accrois- 
fement  ait  toujours  lieu  (1.  c.  §.  71.).  Ce  Fait  eft  con- 
traire à la  première  conféquence. 

2®.  Le  Pôle  E n’augmente  que  jusqu’à  ce  que  l’Ai- 
mant foit  parvenu  à un  certain  point  H , que  je  nomme 
pint  culminant  du  Pôle  E : or  DH  n’a  jamais  excedé  dans 
mes  Expériences  la  moitié  de  D E , ni  été  plus  petit  qu’un 
vingtième  de  DE:  dès  que  l’Aimant  à paffé  ce  point 
H , la  force  en  E décroit  ; ce  qui  eft  contraire  à la  fe-^ 
conde  conféquence. 

3®.  La  force  en  E devient  négative , de  pofîtive  qu’ci- 
le  étoit , dès  que  l’Aimant  a palTé  un  certain  point  G , 
que  M.  B R u6  MAN  s nomme  fécond  point  d'indifférence  p 
(car  il  en  eft  un  pareil,  au  delà  de  F pour  le  pôle  D ); 
D G n’a  jamais  été  plus  grand  dans  mes  expériences  que 

deux  tiers  de  DE,  ni  plus  petit  que  de  D E : ainft 
E devenoit  négatif,  quoique  l’Aimant  en  fut  encote  é- 
loigne  de  ^ toute  la  longueur  de  D E ; ce 

qui  eft  contraire  à la  troifième  conféquence. 

Telle  eft  l’oppolition  qu’il  y a entre  l’Expérience  & l’ex- 
plication. Je  paffe  d’autres  objeélions  qu’on  pourroit  fai- 
re contre  celle  - ci.  N.  d.  T.  ] 
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I.  Des  Forces  communiquées  par  une  Atmo^ 
fphhe  électrique. 

§.  aoo.  M.  AEPiNus  {a')  a fait  fur  ce 
fujet  de  belles  expériences  qui  paroiflent  très- 
analogues  aux  Phénomènes  de  l’ A i m a n x : 
en  voici  une  de  ce  genre  (^).-  ^ 

Qu’on  ifole  un  prisme  de  métal:  qu’on  ‘ 
approche  de  l’une  des  ^extrémités  un  Corps 
éleélrifé  poGtivement  : cette  extrémité  de- 
viendra négativement  éleébrique  ; l’autre  le 
deviendra  pofîtivement  : comme  il  paroit  par 
l’Eledro mètre  de  M.  canton.  Cette  expé- 
rience avoir. déjà  été  faite  par  M.  frank- 
lin (r),  & elle  eft  réellement  femblable  à 
çe  qui  fe  pafTe  dans  l'Aimant.  Car,  l’Eleétri- 
cité  produit  ici  une  Electricité  contraire , com-. 
me  le  Magnétisme  produit  un  Magnétisme  op- 
pofé  (^). 

a.  Des 


(a)  Sermo  &c.  1.  c.  p.  2^6.  [ p.  i6.  17.  de  roiiginal] 
Tmtamma  p.  127.  128. 

{b)  Voyez  ausli  le  §.  97.  du  Mémoire  de  M.  steig» 

tEHNER.  N.'d.  T.  ] 

{c)  Philof.  Tram.  Vol.  XLIX.  p.  300.  [Mais  les  Ex- 
périences de  Milord  mahon  me  paroiffent  à tous  égards 
les  plus  exaéles , les  plus  décifives , les  plus  inftrudives  : 
nous  en  dirons  un  mot  dans  la  Note  fuivante.  N.  d.  T.] 
{d)  [,,Les  mêmes  manipulations,  les  mêmes  mo- 

yens 
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a.  Des  Forces  acc[uîfes  par  le  contai. 

5.  aoi.  Si  nous  paflbns  au  contaft,  nous 
trouverons  des  Phénomènes  très- difFérens, 

com- 


’,,yens,  dit  M.  hemmer,  fournirent  conftammcnt  les 
,,  memes  effets , pgur  autant  que  ia  propriété  du  Fluide 
9,  éleétrique  de  paffer  d'un  Corps  dans  un  autre,  le  per- 
9,  met  : pofez  un  petit  barreau  de  Fer  mol  dans  le  voi- 
9,  finage  du  Pôle  d’un  Aimant  : il  devient  fur  le  champ 
9, un  véritable  Aimant:  approchez  d’un  barreau  de  iqé- 
9,  tal  ifolé  un  Tube  fortement  éledrifé  , il  deviendra  fur 
9,1e  champ  un  Aimant  éieétrique,  qui  a fes  Pôles,  u» 
pofitif , un  négatif  : mais  ce  ne  font  que  des  Aimans 
9',  paffagers  : mais  qu’on  employé  dans  le  premier  cas 
^,un  barreau  d’acier  & dans  le  fécond  une  Bouteille  de 
^9  Leide  ; l’Aimant  de  Fer , 5c  l’Aimant  éleélrique  fe- 
9,ront  devenus  l’un  8c  l’autre  confians:  mais  comment 
95  ces  Aimans  font -ils  produits  dans  ce  cas  par  Pat- 
9,traéiion  8c  la  répulfion  ; pareils  moyens,  pareils  ef- 
5,fets.”  Le  Fait  prouve  que  dans  ces  deux  cas  les  Pô- 
les exiftent  de  la  même  manière  générale:  mais  il  faut 
de  plus  pour  • une  Analogie  complette  que  les  mêmes* 
Loix  ayent  lieu.  Soit  (Fig.  14.)  A le  pôle  pofitif,  B 
le  négatif , C le  centre  : le  Fluide  fera  en  C dans  fou 
état  naturel  : il  fera  accumulé  en  CA,  raréfié  en  C B : 
mais  il  faut  pour  que  l’Analogie  foit  complette  que  la 
quantité  de  Fluide  augmente  de  C en  A , & diminue  de 
C en  B , pour  les  deux  cas , félon  les  mêmes  Loix  : or 
je  vais  prouver  que  cela  n’a  pas  liçu  : & que  le  fyftcmc 

de 
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de  M.  AEPiNus  pour  l’Aimant  eft  contraire  aux 
Faits. 

M.  AEPiNüs  fuppofe  que  la  quantité  de  Fluide 
refte  la  même  après  l’aimantation  : donc  l’excès  en  A G 
cft  égal  à la  diminution  en  C B : il  fuppofe  que  la 
force  eft  proportionelle  ^ la  quantité  de  matière  accu- 
mulée ou  épuiféc.  (v.  ci-deiTus  §.  51.  note  a : §.  91., 
note  S.  91.  note  c).  Cela  pofé , que  là  quantité 
naturelle  de  Fluide  dans  chaque  tranche  D , E , F , SeC* 
foit  q : que  le  point  B , au  lieu  de  contenir  la  quantité  q , 

contienne  q ; foit  n le  nombre  de  tranches  ou  pair-^ 

ticules  contenus  en  CB:  j’ai  démontré  dans  mes  Tm^ 
tamina  §.  51.  , & dans  mes  Recherches  fur  les  Aiiuillet 

amant  Us  §.  32.  33. , que  la  force  des  particules  croit 
comme  les  diftances  du  centre  C ; la  force , ou , ce  qui 
revient  dans  ce  fyftêmc  au  même , la  quantité  de  Fluide 

en  C eft  ^ : en  B , elle  cft  q — : ou  aura  donc  pour 

toutes  les  particules , q Çjq  — •+“ 

■^G— H)+ * 

q . fjJUt-Llrz:  ( en  faifant  n infini  par  rapport  à Tu-' 

2.  n a 

n q 

nité  donc  on  fe  fert , ) nq  — : mai^ , n q étoit  la 

quantité  naturelle  de  Fluide  dans  C B : donc  ^ cft  la 
quantité  epuifée. 

Soit  la  force  de  A,  ou  la  quantité  de  Fluide  en  Ai 
^ ; le  nombre  des  particules  de  C A zz  ; on  aura  ; 

(d»ns  la 

y 2 m q 
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fnppofition  de  m infini)  mq Mais  wa  eft  la 

2 b ^ 

quantité  naturelle  de  Fluide  dans  AC:  donc  l’excès  eft 
tn  q 

: mais  comme , par  hypothèfe , l'excès  eft  égal  aü 
défaut  : on  aura , ^ ^ ^ conféquent  ni  mzz, 

^ ; c.  a.  d.  les  Forces  des  Pôles  en  raifon  invcrfc 

b a 

des  diftances  au  centre  magnétique  : mais  cette  confé- 
quence  immédiate  eft  contraiie  aux  Faits:  car  j’ai  dé- 
montré {Recherches  §.  33.)  que  ces, forces  font  en  raifon 
înverfe  doublée  dé  ees  diftances.  Le  fyftème  de  M. 
aepInus  eft  donc  infourcnable  à cet  égard:  il  faut 
donc  rejetter  l’une  ou  l’autre  des  hypothèfes  fur  lequel 
ce  calcul  eft  fondé , ou  toutes  les  deux. 

Si  donc  ce  fyftème  eft  vrai  pour  l’Éleérricité , il  eft 
clair  que  les  Loix  de  la  communication  des  forces  font 
très  - différentes  pour  le  Magnétisme. 

On  n’a  pas , que  je  fâche , fait  d’èxpériences  éleélrî- 
ques  pour  décider  ce  point , mais , celles  de  Milord  m a- 
BON  {Principes  dh Electricité  §.  149.  feqq.)  me  font  croi- 
re que  la  loi  de  l’augmentation  des  forces  n’eft  pas  mê** 
jne  comme  les  diftances  au  centre.  Ce  Phyficien  célé- 
bré , ayant  pofé  (Fig.  25.)  un  Conduéteur  ifolé  AB  de 
40  pouces,  dans  l’Atmosphère  ( niais  hors  de  la  diftance 
cxplofive)  du  Condudeur  pofitif  C de  fa  Machine,  il 
2 obfervé  à quelle  diftance  du  point  A étoit  le  centre 
éledrique  D , c.  a.  d. , le  point  D , auquel  la  boulette 
çleétrom étriqué  G n’eft  ni  attirée  ni  repouffée  » tandis 
quelle  eft  repouffée  en  A (car  elle  eft  négative)  & at- 
tirée en  H.  Müord  mahon  a fait  fes  Expériences  en 
approchant  A de  C à diverfes  diftances , de  48  pouces 
jusqu’à  4 pouces.  Or  , pour  le  cas  de  A C m 48  pou- 
ces il  a trouvé  A D A B ; & pour  le  cas  de  A C =2 


4 pou- 
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comme  M.  aepinus  Tavoue  lui-même  {a). 
Car,  fi  un  prisme  métallique  touche  quelque 
Corps  éleétrifé  il  acquiert  la  même  force  élec- 
trique que  ce  Corps  polféde,  6c  de  plus,  il 
u’acquiert  qu’une  feule  Eleftricitc.dans  toute 
fa  longueur  : Phénomène  entièrement  oppofé 
à ce  qui  a li(^u  pour  l'Aimant  {h). 

M. 


4 pouces , A D = A B.  Ainfi  félon  la  loi  de  la  rai- 
fon  inverfe  des  diftances , la  force  de  A auroit  été  dans 
le  premier  cas  2^ , & dans  le  fécond  12  fois  plus  gran- 
de que  celle  de  B : mais  félon  la  Loi  de  TAimant , elle 
auroit  été  dans  le  premier. cas  huit  fois,  8c  dans  le  fé- 
cond cent  - quarante  - quatre  fois  plus  grande  que  la  for- 
ce de  B , ce  qu’il  n’efc  pas  posfible  d’admettre.  11  feroit 
à defirer  qu’on  fit  des  expériences  exaéles  fur  ce  fujet* 
Je  conjeélurerois  d’après  les  Expériences  de  Milord  ma- 
HON,  que  la  raifon  inverfe  des  forces  eft  tout  au  plus 
celle  des  racines  des  diftances.  Mais  comme  ce  n’eft 
qu’une  conjedlure,  je  ne  m’étendrai  pas  là-deffus. 
d.  T.  ] 

(<i)  Sîrmo  8cc.  1.  c.  p.  246.  [ p.  16.  17.de  Foriginal.  ] 
(^)  [M.  HE  MME  R fait  ici  une  remarque  très*jufte. 
J,  Ceci,  dit -il,  eft  connu  pour  l’Aimant,  mais  n’efl 
5,  vrai  pour  l’Élecliicité  qu’au  cas  que  ce  foit  un  Con- 
sjduéteur  qui  touche  le  Corps  éleéirifé:  8c  alors  la  cau- 
^9  fe  des  différences  eft , que  le  Fluide  éleélrique  pafle 
95 d’un  Corps  dans  un  autre,  8c  non  le  magnétique. 
„ Mais  9 fl  l’çn  prend  un  cas  dans  lequel  ce  paSage  n’ait 

j>quc 
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. M.  A EPI  NU  s juge  ) à la  vérité  5 que  cet- 
te différence  dépend  de  circonftances  étrangè- 
res (c)  : mais  quand  nous  admettrions  ce  fenti- 
inent,  la  différence  n*en  feroit  pas  moins  la 
même  : car  ce  Phyficien  adopte  le  fylfème  de 
M.  FRANKLIN,  6c  par  coiiféqüent  il  ad- 
met qu’en  approchant  (Fig.  ao.)  le  Pôle  N ^ 
' celui-ci  repouffe  par  fon  excès  de  Fluide  le 
Fluide  de  l’extrémité  A : qu’aînfî  ce  Fluide 
paffe  de  A en  B > qu’il  eft  diminué  en  A àu- 
deffoüs  de  fa  quantité  naturelle,  6c  qu’il  s’y 
forme  un  . pôle  négatif,  oppofé  au  Pôle  N - 
Les  cliofes  fe  pafferoient  ainfî,  fi  le  Corps 
A B étoit  un  coercitif  parfait , fi  par  conféquent 
il  ne  puifoit  rien  du  Fluide  contenu  dans  N 5 

& 


,,que  peu  ou  point  lieu,  l’eiFet  fera  tout  comme  pour 
5,  l’Aimant;  c.  a.  d.  que  la  partie  du  Corps  non  éleélri- 
,,fé  mife  en  conta él  acquerra  une  force  cppofée  à celle  * 
,5  du  Corps  éledWé:  ce  cas  a lieu  dans  l’Eleélrophore 
-,  de  M.  volta:  le  gateau  de  reline  frotté  avec  une 
5,  peau  eft  éleârique  négativement:  la  partie  inférieure 
^,du  chapeau  (ou  du  plateau)  qu’on  applique  l’eft  po-^ 
ftavement , fa  fupérieurc  l’eft  négativement.”  M. 

HE  MME  R cite  la  p.  103.  du  4e.  Volume  des  Mémoires  de 
■ l’Académie  de  Manlieim,  où  il  a prouvé  ce  point.  Cet- 
te remarque  eft.  fi  jufte  qu’il  n’y  a rien  à répondre 
. quant  aux  Faits.  N.  d.  T.  ] 

(c)  Serm  &c.  p.  i.6i.  [p.  21,  de  Toriginal.], 
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r 

6c  elles  ont  lieti  ausfî  qliahd  lé  jPole  N efl  éloâ- 
gné.  Mais,  en  appliquant  Temémité  A à ce 
Pôle  qui  ne  reprime  pas  parfaitement  le  Flui- 
de, elle  foutire  le  Fluide  du  ÎPolé  ÎST.  Vôilà 
pourquoi  cette  extrémité  devient  pofitive,  6c 
tout  le  prisrnè  le  devient  ausfi.  M.  aepi- 
isr  U 5 trouve  donc  la  raifon  de  ce  Phénonlénç 
dans  l’imparfaite  idioéleârricité  des  Corps  élec- 
triques. 

§.  aol.  Mais,  on  peut  objeéter  bien  de§ 
chofes  à ce  raifonnement. 

i".  Si  le  Corps  B A efl:  un  coercitif  iriif 
parfait  j 6c  fi  c^efi:  à caufe  de  cela  que  Fextré- 
mité  A foutire  lé  Fluide  [du  Pôle  N j , il 
doit  ausfi,  par  la  même  caufe ^ le  retenir  im^ 
parfaitement  : il  fortira  donc  avec  là  même  fà^ 
cilité  6c  dans  le  même  temps  qu'il  éfl:  entré: 
le  Corps  AB  perdra  donc  d’abord  fori  ex- 
cès de  Fluide  5 il  fera  réduit  dans  fon  état  na- 

■I  _ 

turel,  6c  toute  la  force  fera  détruite  j ce  qui 
eft  contraire  à PexpériehcCi 

Suivant  la  même  hypdthèfe , lé 

Corps  N S perdra  une  partie  de  fon  Fluide^ 
celle  que  l’extrémité  A foutire  > le  Coips  N 
perdra  donc  par  cette  communicadon  quelque 
chofe  de  fa  force  J or,  M.  aépinüs  fou- 

tient  (§.  187.)  que  les  Corps  élcftrifés,  qui 
TOME  I.  B b CGîii*' 
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communiquent  là  force  à d’autres , ne  perdent 
rien  de  leur  force  propre  (a). 

3°.  Supposons  que  tout  fe  palTe  fuivant 
le  raifonnement  en  qucftion.  Alors , le  Flui- 
de qui  exifte  naturellement  en  A eft  repouffé 
vers  B [par  la  force  du  Pôle  N]  , par  confé- 
quent  il  diminue  en  A , ^ A devient  négatif. 
Suppofpns  que  la  quantité  qui  manque  foit  q : 
qu’il  y entre  à préfent  en  A une  paitie  du 
Fluide  contenu  en  N : que  cette  quantité  foit 
P : le  pôle  A ne  deviendra  pofitif  qu’au  cas  que 
q:  il  n’y  aura  aucune  force  produite  fi 
P ^ q:  elle  fera  négative  ü p \ q.  Il  fau- 
droit  donc  avant  tout  démontrer^  6c  non 
mer  que  p eft:  toujours  dans  ce  cas  plus  grand 
- que  y,  c.  a.  d.  que  l’attraftion  de  la  matière 
du  Corps  en  A eft  plus  grande  que  la  répul- 
fion  du  Fluide  contenu  dans  AB:  or  c’eft  ce 
que  M.  AEPiNus  n’a  pas  fait,  6c  parcon- 
féquent  fon  explication  eft  purement  hypo- 
thétique (^).-  Il  tâche  cependant  delà  con- 

fir- 


(<î)  Ceci  n’eft  pas  entièrement  exa(ft:.car  M.  ae pi- 
nus  n’établit  cette  propolition  que  pour  le  cas  où  ]<» 
communication  des  forces  fe  fait  par  le  contaéf.  N.  d.  T.  J 
{b)  [Ce  raifonnement  me  paroit  moins  applicable  a« 
où  le  eontaét  du  Corps  à éle€trifer  & du  Corps  élec- 

uh 


Ëé  là  Commûmc.  det  Forèis  avei  des  Pôles. 

fifnief  par  cette  kifon,  que  fi  Vo^  place  un 
petit  morceau  dé  Verre  entre  les  deuK  Gorps^ 
l’efFet  efi  le  mênié  qü’il  l’eft  qiiaiid  ort  place 
î.e  Corps  N C à uiié  plus  grande  diftance  : 
br  5 bn  fait  que  lé  Vérfé  enipêché  le  paiTagê 
dü  Fluide  éleftriqué.  MaîSf  alors  le  Phéno- 
nièric  revient  à celui-ci^  qiié  le  Corps  élec« 
triqüé  éft  diftaht  du  Cofps  qu’il  faut  éleétri^ 
féf  (e). 

f 

§.  àoa'*.  Mais,  ajournons  tous  ces  faifon4 
tierriéns  : la  contradiétion  qu’il  y a entré  ce 
phénomène  Ô€  les  *Phéndnïèries  magnétiques 
fübfiftetà  dans  fon  entier:  car  alors ^ ce  Phé» 
nonièné  électrique  éft  tel  qu’oil  l’obTerve  ^ 
pàrcequé  le  Corps  à élé£irifer  foutifé  lé  Flui- 
de du  Corps  éleârifé  ^ tandis  que  le  Corps  au- 
quel il  faut  communiquer  la  forcé  magriétj^ 

que 

trique  fe  fait  d’abord , qu’à  celui  où  le  Corps  à élcétrifer 
àiiroit  d’abord  été  pofé  hors'  de  \t  diftance  explofiVe 
Corps  éleélrîque  ,■  & viendrolt  énfiiité  à tirer  une  étin- 
telie  : car  daiis  ce  cas , il  s’eft  réellement  fait  d’ahord 
»n  épuiferrient  en  A,  une  condènfation  ên  B j & il  fàù« 
droit  prouver  que  là  quantité  p que  A foutire  par  l’étin'^ 
celle  éft  plus  grande  que  ^ : car  fans  cela  A refterôit  àh 
partie  épuifé  ^ & la  répulfîon  du  pôle  N cmpêchcroit  le 
Fluide  accumulé  en  fi  de  refluer  vers  A.  N.  d;  T.  ] 

(c)  [C,  à.  d.  tor^  delà  diftance  cxploliyc.  N,  i Ÿ.] 

Bb  i 
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que  ne  reçoit  pîls  de  pareil  Fluide  de  l’Ai- 
mant (^).  Lés  Corps  éledtriques  attirent  donc 
ici  le  Fluide  éleârique  avec  une  plus  grande 
force. que  le  Fer  n’attire  le  Fluide  magnéti- 
que 5 ôc  la  caufe  de  cette  non-attraüion  du  Flui- 
de magnétique  eft  que  le  Fer  en  eft  un  plus» 
parfait  coercitif  : ’ que  ce  Fluide  fe  meut  très- 
difficilement  par  le  Fer,  quoiqu’on  fâche  d’ail- 
leurs que  le  Fer  reçoit  ou  perd  en  un  moment 
la  force  magnétique , ' &:  par  conféquent  que 
le  Fluide  qu’il  contient  naturellement  eft  très 
promptement  diminué  dans  une  partie,  ôc  ac- 
cumulé dans  l’autre:  ce  qui  ne  fauroit  avoir 
lieu,  fans  que  le  Fluide  fe  meuve  dans  ce 
Fer.  Or,  ce  mouvement  inftantané,  ou  du 
moins  très-prompt,  ne  fauroit  fubfifter  avec 
la  propriété  d’être  un  coercitif  parfait,  d’être 
très-difficilêment  perméable  {h), 

La 


(fï)  [Ceft,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  plulîeurs 
fois , une  fuppolition  purement  gratuite , qui  fournit  me- 
me des  conféqiiences  contraires  aux  faits  : v.  note  à du 
§.  loo.  Pour  que  la  loi  des  forces  répondit  aux  Phé- 

/.  , . of 

nomènes , il  faudrait  que  ==  — ; c.  a.  d.  que  fi 
l’Evacuation  de  C B etoit  -- , 1 exces  en  A C fut 

2s  Cl  A ^ 

& conféquemment  que  la  quantité  de  Fluide  fut  varia-’ 
ble.  N.  d.  T.  ] 

(O  r V.  §.  pa.  note  c:  §.  93.  note  N.  d.  T.] 
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> 

La  différence  que  ce  Phénomène  indique 
entre  les  Loix  de  TEleètricité  &:  celles  du 
Magnétisme  me  paroit  donc  fubfifter  dans  fort 
entier, 

3.  De  la  Cjommunîcatîon  far  frottement', 

§.103.  Nous  avons  déjà  dit  (§.  191.) 
quelles  différences  il  y a à cet  égard.  Il  faut 
pour  exciter  le  Magnétisme  un  certain  frotte-' 
ment.  Tout  frottement  eft  indifférent  pour 
rÊleftricité.  Pour  exciter  le  Magnétisme,  il 
faut,  en  faifant  abftraéfion  du  Magnétisme  de 
la  Terre,  le  frottement  d’un  Corps  déjà  ai- 
manté: au  lieu  que  le  frotténient  de  deux 
Corps  non  éleétriques  excite  dans,  l’un  6c  dans 
l’autre  une  force  qu’aucun  des  deux  n’avoit'. 
Ce  fécond  Phénomène  me  paroit  indiquer  une 
très -grande  différence;  car,  s’il  eft  certain, 
comme  il  l’eft,  que  la  force  n’eft  pgs  excitée 
dans  ces  Corps  frottés  parcequ’il  y entre  un 
Fluide  étranger  , mais  feulement  parce  que  le 
Fluide,  qui  y exiftoit,  y acquiert  une  certai- 
ne fituation , il  s’en  fuit  que  le  frottement  a- 
git  bien  plus  puiffàmment  fur  le  Fluide  élec- 
trique que  fur  le  magnétique , puisque  celui- 
ci , fi  nous  faifons  abftraftion  du  Magnétisme 
terreftre,  n’eft  pas  excité  par  le  feul  frotte*? 

Bb  3 ment. 
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ment,  mais  requiert,  pour  être  mis  en  aétion, 
un  Corps  déjà  magnétique  {a), 

§.  ao3*.  Mais,  quelque  grande  que  me 
paroilTe  cette  différence,  çonfidérons  a prêt 
fent  la  chofe  d’une  autre  façon  y 6c  faifons  uni- 
quement attention  aux  Pôles,  à la  manîèife 
dont  ils  font  produits  j 6c  voyons  , s’il  y a à 
çét  égard  quelque  reffemblance  ou  quelque 
différence  entre  rÉle&icite  6c  le  Magné- 
tisme. 


(a)  [On  dira  peut-être  que  cela  vient  de  ce  que  le 
Fer  attire  plus  fortement  le  Fluide  magnétique , que  les 
Corps  coercitifs  n’attirent  4e  Fluide  éleélrique  ; mais, 
nous  avons  vu-ci-deffus  ( §.  134.  note  a ) qu’il  faut  né- 
oeiFairement  fuppofer  que  le  Fluide  magnétique  exerce 
une  répulfion  plus  forte , & au  moins  dans  la  même  rai- 
fon.  D’ailleurs,  nous  avons  vu  ausfi  (§.  191.  note  h) 
que  , de  l’aveu  même  de  M.  h e m m e r , un  petit  trem- 
blement peut  mettre  le  Fluide  magnétique  en  mouve- 
ment, vaincre  fa  cohéfîon  avec  les  parties  du  Fer:  le 
frottement  devroit  donc  faire  le  ntême  effet  ; & l’Ai- 
mant frottant  devroit  ausli  bien  communiquer  fon  Flui- 
de au  Fer  frotté , qu’un  frottoir  éleélrique  le  fait  aq 
Corps  qu’il  éleétrife.  Ce  tremblement  même  ne  devroit- 
il  pas , même  dans  ce  cas , tendre  à établir  l’équilibre  du 
Fluide  dans  l’Aimant  frottant , puisqu’il  met  le  Fluide  en 
mouvement,  & par  conféquent  diminuer  fa  force,  ça 
qui  n’a  pas  lieu.  N.  d.  T.  ] 
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I L eft  des  phénomènes  qui  paroiflent  pré- 
“^fenter  une  refTemb lance , en  ce  qu’ils  produf- 
fent  dans  le  même  Corps  une  Eleétricité  po- 
fitive,  ôc  une  Eleélricité  négative:  il  en  eft 
d’autres,  qui  pajoifTent  indiquer  ui)j2  diffé- 
rence en  ce  qu’ils  rendent  les  Corps  entière*^ 
ment  pofitifs^  ou  entièrement  négatifs. 

Voici  un  des  Phénomènes  du  premier 
genre. 

Ex  PE  R.  LXXXVII.  Qu’on  prenne  un 
morceaii  de  Verre  rond,  affez  petit  pour  le 
couvrir  des  doigts  : qu’on  le  frotte  : une  de  fes 
furfaces  fera  pofitive,  l’autre  négative  {a). 

M.  MUSSCHENBROEK  rapporte  un® 
Expérience  que  je  n’ài  pas  repetée  {b). 

Suspendez  une  croix  de  papier  à un 
fil:  ayez  un^tube,  intérieurement  à moitié 
rempli  de  fable  chaud,  & qui  s’éleâirife  par  le 
' moyen  de  ce  fable.  La  croix  eft  bien -tôt  re- 
pouffée:  elle  fe  tourne,  ôc  s’approche  de  quel- 
qu’autre  endroit  du  tube  qui  l’attire. 

Cet- 

■II-  ■'  !■>  ..  . ^ - — 

(a)  Aepinus  Sermo  &:c,  p.  246.  [p.  14.  de  l’origi^ 
liai.  Il  eft  clair  qu’il  faut  tenir  le  doigt  fur  la  furfacè 
inférieure  pendant  qu’on  frotte  la  fupérieure  : le  doigt 
tèçoit  le  Fluide  expulfé  de  la  furface  inférieure.  N.  d.  T.] 

(b)  Introd.  ad  Phil.  Natur.  §.  996.  p.  343.  N^3. 

Bb  4 


Cette  expérience  fait  voir,  qüe 
croix  acquiert  des  éleftricités  oppofées  : a°. 
que  les  différentes  parties  du  tube-  n’oht  pas  la 
même  forte  d’ Electricité. . Mais,  M,  mus- 
scHENBROEK  remarque  avec  raifon , que 
dans  r Aimant  les  pôles  font  litués  aux  extrémi- 
tés, & qu’ici  rÉleétricité  agit  fur  les  cotés 
non  oppofés  du  tube.  Du  refte,  M.  M- 

DU  FAY  (^)  FRANKLIN  ÔC  WILKE  {d) 

ont  fait  de  très-belles  expériences  fur  les  Phér- 
nomènes  que  fourniffent  des  tubes  frottés  & 
remplis  de  différentes  matières. 

^04.  L’expérience  fui  vante  fe:  rap- 
porte aux  Phénomènes  dans  lesquels  les  Corps 
acquièrent  à la  vérité  des  Eleétricités  différen- 
tes, mais  ou  chaque  Corps  n’en  acquiert  qu’u- 
ne feule  (<«)o 

Exp. 


(c)  \_Mem.  de  l'Acad.  1734.  p.  356.  N.  ê.  T.] 

{d)  Dans  fes  Notes  fur  la  tradueStion  allemande  des 
Lettres  de  M.  franklin'  p.  273.  §.  55.  [Les  expérien- 
ces de  M.  FRANKLIN  fe  trouvent  dans  le  §.  35:.  de  fa 
quatrième  lettre  : ou  §.  71.  72.  p.  212.  du  Tome  pre- 
mier de  la  traduélion  françoife.  M.  cigna  a fait  d’exT 
cellentcs  réflexions  fur  ce  fujet  §.  591.  60.  de  fa  belle  dis- 
fertation  de  Novis  Experlmentis  EUptricis  inferée  daris  lè^ 
Miscel.  Tmrinens,  Tome  III.  p.  63.  N,  d,  T.] 

{a)  Aepinüs  Temamina  p.  63.  fcqq.  §.  55  — §.  59- 

£1? 
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Ex  P.  LXXXVIII-  Qu’on  prenne  deux 
lames  de  glace  de  miroir,  qui  ayent  cha- 
cune quatre  pouces  quarrées  de  furface  : qu’on 
les  attache  à des  manches  de  Verre,  & qu’on 
les  frotte  l’une  fur  l’autre  ; elles  deviendront 
toutes  deux  électriques , mais  elles  auront  des 
Éleftricités  contraires:  l’une  fera  pofitive, 
i’autre  négative,  ce  qui  cft  oppofé  à ce  qui 
a lieu  pour  l’Aimant  {h), 

La 


[]  Il  n’eft  pas  néceflaire  que  les  deux  lames  foyent  des 
Corps  idioélecflriques  quelconques , car  cela  eft  égal.:  il 
fuffit  qu’une  des  deux  le  foit  : l’autre  peut  être  de  Mé- 
tal. Mais  il  eft  à remarquer  que,  félon  M.  Herbert 
( Tmeor.  EkCïr.  Cap.  4.  Prop.  6.)  fl  les  deux  Corps  idioé- 
le étriqués, font  de  même^ matière  , abfolument  femblables 
pour  le  degré  de  chaleur , le  poli , enftn  en  tout  fens , 
même  pour  la  manière  dont  ils  éprouvent  le  frotte- 
ment , il  n'y  nait  aucune  Éleélricité.  N.  d.  T.  ] 

(b)  [La  différence  eft  d’autant  plus  grande,  que,  fi 
on  aimante  un  barreau  de  Fer , çompofé  de  deux  piè- 
ces , parfaitement  jointes , ces  deux  pièces  agiront , tant 
qu'elles  font  unies , comme  fi  elles  ne  faifoient  qu’un 
feul  Aimant  : mais  fi  on  les  fepare , la  pièce  qui  étoit 
entièrement  négative  p.  ex. , ou  auftrale  , dans  la  jonc- 
tion , acquerra  fur  le  champ  deux  pôles  ; un  pofîtif , 
(boréal)  à l’extrémité  qui  joignoit  ; l’autre  extrémité 
reftera  négative,  mais  fera  plus  foiblc  : M.  aepinus  a 
fait- d’excellentes  Recherches  fur  ce  fujet.  Tentam.  §.  103. 
feqq,  N.  d.  T.  ] 
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L A différence  a lieu  encore , quand  mê- 
me on  confidéreroit  les  deux  Corps  comme 
n’en  faifant  qu’un  feul,  ôc  qu’on  vpudroit 
les  comparer  ainfi  à un  Aimant , dont 
une  furface  eft  pofîtive  & l’autre  négative  : 
car  ces  lames  n’exercent,  comme  les  Elec- 
tromètres le  prouvent , aucune  force  éleétri- 
que  tant  qu’elles  refient  appliquées  l’une  à 
l’autre:  au  contraire  de  ce  qui  a lieu  pour 
l’Aimant, 

De  pareils  Phénomènes  ont  lieu  avec  des 
rubans  de  foye , comme  il  par  oit  par  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  cohéfion  éleélrique 
(§•  135-  ftqqO*  Il  ont  encore  lieu  fi  l’on 
verfe  du  fouffre  fondu  dans  un  vafe  ifolé; 
-tant  que  le  fouffre  relie  joint  au  vafe,  on  ne 
s’apperçoit  d’aucun  ligne  d’Êleélricité:  mais*, 
fi  on  les  fépare,  on  trouve  que  le  fouffre  eft 
pofitif,  ôc  le  vafe  négatif  (^).  On  voit  far 

ci- 


{c)  Aepinus  SermD  1.  c.  p.  243.  [p.  14.  note/  & 

*Tentam.  The9r.  §.  59.  M.  hemmep..  dit  que  j’ai  eu  tort 
d’avancer  que  le  fouiffie  acquiert  toujours  une  Éledlricité 
pofitive , puisqu’il  devient  négatif  quand  on  le  coule 
dans  un  vafe  de  Verre  : ce  fait  eft  très -vrai.  On  peut 
voir  un  extrait  des  belles  expériences  de  M.  wilkb 
dans  L’Hiftoire  de  l' Éle^hricit^  du  Dr.  Priestley  P.  I. 
Ptrhd,  X.  Seét.  III.  à la  fin , & dans  le  Traité  à'Élec-^ 
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frilement  que  c’eft  à ces  Exfériences  qu’il  faut 
yapporcer  les  Èle^rophqres  'perpétuels  {d), 

§.  '10$, 


triât é de  M.  cavallo  P.  I.  Ch.  4,  pù  Ton  trouve 
des  expériences  femhlab'lcs  fur  le  chocolat.  Mî^is  qu’it 
^e  foit  permis  de  remarquer  que  je  n’ai  pas  dit  que  cà 
fait  a toujaurs  j’ai  cité  l’Expérience  de  M.  aeï^ï- 

Nus  dans  laquelle  l’effet  eft  tel  que  je  l’ai  dit.  Je  n’ai 
çité  cette  expérience  que  comme_un  exemple.  N.  d.  T.] 
{d)  [Cette  iridication de l’Éleélrophore  m’a  paru  pou- 
voir fuffire  à la  rigueur:  mais  M.  steiglehner  a 
beaucoup  mieux  fait:  les  Phénomènes  de  l’Éleélrophoré 
lui  ont  paru  trop  intéreffans  pour -ne  pas  être  expoféâ 
çn  détail  : il  l’a  fait  avec  beaucoup  de  pécifion  ^ans  le^ 
§.  71 — 78.  de  fon  Mémoire. 

M.  HEMMER  a entendu  la  comparaifon  que  je  fais 
des  Eleéfrophores  à ces  Expériences , comme  s’il  s’agiffojt 
iniquement  dp  l’expérience  fouffre  coulé  dans  uîi 
yafe  îfolé  : il  remarque  , , que  cela  eft  erroné  : qu’on  fait 
55  les  Expériences  avec  i’Éleélrophore  fans  oterle  gateaii 
3 5 de  fon  basfin  : qu’il  faut , foit  longtems , foit  peu  avant 
35  que  de  les  faire,  frotter  le  gateau:  que  le  chapeati 
3,  ou  le  plateau  de  rnétal  en  eft  une  partie  effentielle, 
35  tous  points  qui  n’ont  pas  lieu  dans  l’expérience  dii 
55  fouffre  fondu.’^  Ces  diftinélions  font  très -vraies:  êc 
je  fuis  mortifié  de  ne  m’être  pas  exprimé  de  façon 
qu’on  ne  put  pas  fe  méprendre  fur  le  vrai  fens  de  mes 
fcxpresfions  ; j’ai  cornparé  l’Éleélrophore  non  à cette  Ex^ 
périma , mais  à ces  Expériences , ç.  a.  d.  à toutes  celles  de 
ceux , qui  ont  ceci  de  commun  que  les  Corps  appliqués 
î’un  fûr  l’autre  acquièrent  des  Éleéfricités  contraires , & 
^ui , comme  le  titre  du  §.  l’indique , ne  font  aJüeguées 
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§.  205.  Il  y a donc  à cet  égard  une  dif- 
férence, 6c  une  très -grande  différence,  en- 
tre rÉleftricité  6c  le  Magnétisme.  Nous  en 
remarquerons  encore  une  autre , fi  nous  confi- 
dérons  la  fituation  des  Pôles.  Dans  le 
gnétisme  on  obferve  conftamment  cette  Loi, 
que  les  Pôles  font  fitués  aiix  extrémités  des 
barreaux,  6c  que  la  force  de  ceux-ci  s’étend 
félon  leur  longueur.  Mais,  le  contraire  a lieu 
pour  les  Corps  éleétriques.  Une  furface  de- 
vient réellement  pofitive,  l’autre  négative, 
de  façon  que  la  moitié  de  répaiffeur  appar- 
tienne à l’Éleélricité  pofitive , 6c  l’autre  moi- 
tié 


que  pour  prouver  ce  point  , lequel  a lieu  ausfî  dans  l’É- 
lecîlrophore , ce  qui  eft  le  feul  point  eiïentiel  qui  puiffe  faire 
comparer  l’Élecftrophore  à l’Aimant.  Du  refte  je  ne  me 
ferois  pas  trompé  , fi  j’avois  comparé  les  Éledrophores  avec 
la  feule  expérience  du  fouifre  fondu  , puisque  M.  vol  ta  , 
l’Inventeur  des  Éledrophores , avoue  lui -même,  que 
M.  M.  AEPiNus  & wiLKE  ont  fourni  un  exemple  d’un 
vrai  Éledrophore  dans  leur  belle  expérience  du  fouIFre 
fondu  dans  un  vafe  de  métal , dans  lequel , dit  ' il , ils 
obfervérent  des  lignes  d’Éledricité , tant  dans  le  vafe , 
que  dans  le  foulFre  toutes  les  fois  qu’ils  féparoient  ces 
deux  pièces  Tune  de  l’autre , & même  au  bout  de  quel- 
ques femaines , ou  de  quelques  mois.  V.  la  lettre  de 
M.  volta  à M.  KLiNKoscH,  PtofelTeur  à Prague, im- 
primée en  allemand  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de 
Bohème,  Tome  III.  p.  104.  N.  d,  T.] 
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tié  à la  négative.  Cette  force  s’étend  donc 
félon  n’épaifleur. 

Donc  dans  l’Eleétiické,  même  dans  le 
cas  où  un  Corps  devient  en  partie  polîtif  6c 
en  partie  négatif,  toute  une  furface  devient 
pofitive,  ou  négative,  6c  l’autre  devient  en 
entier  négative  ou  poiitive  : au  lieu  que  dans 
le  Magnétisme  la  furface  même  qu’on  frotte 
devient  en  partie  pofitive , 6c  en  partie  néga- 
tive. Les  Loix  de  la  communication  des  for- 
ces font  donc  entièrement  différentes  {a). 

m.  Du  Changement  y de  Vlnverjlon 
des  Pôles,  ' 

§.  ao6.  Hussi  longtems  qu’on  frotte  le 
Fer  du  même  fens,  les  Pôles  qu’il  a une  fois 
acquis , relient  les  mêmes  après  chaque  opéra- 
tion : ils  font  à la  vérité  plus  forts  ou  plus 
foibles,  mais  ils  occupent  la  même  place:  le 
boréal  ne  devient  pas  auftral,  ni  l’aullral  bo- 
réal. 

I L n’y  a qu’une  feule  manière  de  changer 
6c  de  renverfer  les  Pôles  d’un  Aimant  foit  na- 

tu- 


(4)  [On  verra  çi-deffous  §.  264.  quels  artifices  il 
faut  employer*  pour  que  les  Pôles  puifient  être  dispofés 
félon  la  largeur  du  Fer  qu’on  frotte.  N.  d.  T.  J 
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turelj  fôit  artificiel:  c’efl:  lorsqu’on  placé  liii 
Aimant  j ou  froid  ^ ou  incandefcent  5 dans 
une  fituation  contraire  entre  les  Pôles  oppo- 
fés  d’Aimans  extrèmément  forts,  oU  qu’orl 
l’aimante  par  la  double  touche  j de  forte  que 
les  Pôles  doivent  fe  former  dans  un  fens  con- 
traire; C’efl:  par  ces  moyens  que  b o ÿ l e (a) 
te  tiAfttsôEKER  (b)  ont  déjà  changé  les 
Pôles  des  Aimansj  6c  que  M.  KNiGHt5& 
ceux  qui  l’ont  imité  (c),  l’ont  fait  enfiji 
avec  lé  plus  grand  fuccès; 

I L,  n’y  a pas_  d’autres  manières  que  celles- 
là:  en  tout  autre  cas  le  Fer^  foit  froid  ^ foit 
chaud,  frotté  du  iriême  fens,  conferve  fls 
poids  à la  même  place,  foit^qu’ôn  lé  frotté 
avec  Un  Aimant  vigoureux , foit  qu’où  en  em- 
ployé un  plus  foible,  ou  un  plus  épais,  ou 
Un  plus  mince:  foit  que  ce  Fer  foit  poli,  oU 

non  : 


{a)  Dé  Mechanica  Magnetis  produBiene  ^ Tomo  3® 
rum  p.  130. 

(h)  Principes  de  P/iyJjciue  i Châp.  9.  §.  3. 

(c)  [P/iiL  Trans,  N°.  474.  Vol,  XLIII.  p.  163.* 

N®*  484.  Vol..  XLIV.  p.  657.  & le  Traité  des  Aimani 
artificiels  du  Dr.  michell,  traduit  en  François  par  lé 
P.  REy'oiREj  & augmenté  d’une  excellente  préface ^ 
dans  laquelle  ou  trouve  un  précis  Fiftorique  de  ce  qui  < 
été  fait  fur  cettê  matière.  N»  d<  T*] 
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non:  mais  combien  ce  qu’on  obferve  dans 
rÉle&ricité  ne  diffère- 1- il  pas  de  tout  ce- 
ci! {d)\ 

-1°.  Le  Poli. 

§.  107.  Un  tube  de  Verre  poli  & frotté 
acquiert  rÉledricité  pofitive  > mais  s’il  efl: 
mat,  ôc  qu’on  le  frotte,  il  en  acquiert  une 

né- 


{d)  M.  hemmer  remarque  fur  ce,  fujet , ,>que  ce 
„ que  le  poli , la  chaleur , l’épaiffeur  des  Corps  » cir- 
-,  confiances  dans  lesquelles  je  crois  trouver  une  fouicô 
,,û  abondante  de  disparités,  opèrent  dans  l’Eledlricité » 
5îils  l’opèrent  ausfi , toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  fur 
5,  l’Aimant:  ces  circonflances , dit -il,  effeéluent  que 
,,  l’adhéfion  des  particules  du  Fluide  efl  plus  ou  moins, 
,,  vaincue  par  le  frottement;  & la  Théorie,  fondée  fur 
l’Expérience , nous  a déjà  mis  au  point  de  pouvoir 
9,  dire  d’avance  quel  fera  celui  des  deux  Corps  frottés 
,,  dans  Tune  ou  l’autre  des  trois  circonflances  indiquées, 
5,  qui  acquerra  l’Éleélricité  pofitive  ou  négative.”  Cette 
remarque  ne  diminue  pas , ce  me  femble , le  moins  dti 
monde  la  disparité  : ces  circonflances  font  qu’un  Corp5 
devient  pofitif  au  lieu  de  devenir  négatif,  & récipro- 
quement : c.  a.  d.  qu’ elles  lui  donnent  la  faculté  de  s’é- 
puifer  de  Fluide  au  lieu  d’en  reçevoir  : aptitude  qu’ elles 
ne  donnent  pau  au  Fer,  ou  à l’Aimant,  quoiqu’elles 
duffent  ausfi  contribuer  à diminuer  l’adhéfion  du  Fluide 
magnétique  à ces  Corps;  v.  qi-defrus  §,  203.  note  a 
i.  1^1,  note  k N,,  d.  T.] 
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négative  {a):  cependant  uti  carreau- de  Verre 

mat,  armé,  devient  pofitif  par  fa  furface  fu- 

périeure,  6c  négatif  par  T inférieure  (^),  ce 

qui  paroit -très-lîngulier.  De  plus,  fi  l’on 

frotte  un  tube  de  Verre  mat,’,  avec  un  morceaiii 

! 

de  Drap  enduit  de  cire,  il  acquiert  une  Elec- 
tricité p’ofitive. 

C R s circonfiances , qui  agifient  fi  puifiam- 
ment  fiir  l’Eleélricité,  n’agiflent  pas  le  moins 

du 

(æ)  Canton  Vhïl.  Tranf.  Vol.  XLVIII.  p.  781.  [M. 
HE  MM  ER  range  parrrii  les  erreurs  qui  fc  trouvent  dans 
cette  fedion,  ce  que  jedis  id-,  qifun  tube  de  Verre  poîî 
devient  toujours  pofitif  par  le  frottement:  je  ii’ài  pas  dît 
qu’il  le  devient  : je  n’ai  fait  qu’alléguer  un  ex- 

emple je  fais  bien  qu’il  dévieüt  négatif  quand  on  le 
frotte  avec  une  peau  de  chat,  & félon  M.  cavallô 
(Traité  d’Eleâî.  P.  I.  Ch.  3.)  c’efi;  le  fcul  Corps  qui  rende 
îe  Verre  poli  négatif:  félon  M.  Herbert  il  faudroit  y 
ajouter  encore  les  criftaux  (Theoria  Ch.  4.  Pr.  6. )î  mais 
ce  Phyficien  remarque  que  le  Verre  lui  a préfenté  dés 
effets  variables.  Enfin  M.  wilké  foutient  qiie  tous  les 
frottoirs  quelconques  rendent  le  Verre  ppli  pofitif  : & il 
en  conclut  que  c’eft  de  tous  les  Corps  Celui  qui  attire  le 
plus  puifîammeftt  le  Fluide  éleélriqué  (V.  priestleÿ 
Hiji.  de  l'Ële^r.  P.  I.  Period.  X.  Seâî.  3.  à la  fin)  ; Il  a ce- 
pendant trouvé  depuis  que  la  peau  d’un  Chat  vivant  fait 
exception  à cette  réglé , 8c  qüelle  diffère  à cet  égard  de 
la  peau  d’un  chat  mort.  N.  d.  T.  ] 

(b)  Wilke  Mem.  deïAtad,  de  Snede  fTomt 'KX,  p.  1^%* 
de  la  tiad.  alkm^de. 
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du  monde  fui*  l’Aimant.  Les  Loix  félon  les- 
quelles les  deux  Fluides  agiflent  font  donc  très-* 
différentesi 

La  Chaleur. 

I 

i.  ao8.  M.  bergmann  a fait  un  très* 
grand  nombre  d’ Expériences  fur  cefujet:  j’en 
alléguerai  quelques  Unes , mais  je  ne  les  ai  pas 
i*epétées  (a).  r 

Frottez  félon  fâ  largeur  un  ruban  de 
foye  rouge  avec  un  autre  ruban  femblable  : le 
ruban  frottant  devient  pofitifi  Id  frotté  né- 
gatif. 

Si  l’on  chauffe  le  ruban  frottant j céliiî-ci 
devient  éleftrique  négativement,  & l’autre  po- 
jGtivemeiit. 

L A feule  chaleur  Ohange  donc  l’ordre  dos 
Pôles  dans  les  mêmes  rubans , quoique  le  frot- 
tement fe  faffe  de  la  même  manière,  & elle 
rend  ces  rubans  propres  à recevoir  l’Eledrici^ 
té  négative  (h). 

DE6 


(a)  Mem.  de  l'Acad.  de  Suède,  Tome  XXV.  p.  346.  de 
la  trad.  allem.  Voyez  ausfl  fiîr  ce  fujet,  jelgérsma 
Specm.  Ph^f,  de  Cabris  injluxu  in  ÈleCîricitàtem. 

, {h)  [ Ori*  peut  eonfulcef  fur  ce  fujet  les  Expériences 

de 


T O M E I. 


Ce 
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Des  Phénomènes  contraires  ont  lieu  pour 
le  Verre.  Qu’on  frotte  une  Lame  de  Verre 
parallélépipède  perpendiculairement  fur  une 
^utre:  la  Lame  frottée  deviendra  pofitive^Ja 
frottante  négative , au  contraire  de  ce  qui  a 
lieu  pour  des  rubans.  Qu’on  chauffe  la  La- 
ine frottante:  elle  deviendra  pofîtive,  ■&  la 
frottée  négative.  La  chaleur  ne  produit  ce- 
pendant pas  toujours  le  même  effet:  car,  fi 
une  des  Lames  eft  deux  fois  plus  épaiffe  que 
l’autre , elle  deviendra  toujours  pofiiive , 
qu’elle  foit  la  Lame  frottante  ou  la  frottée,  & 
la  chaleur  ne  trouble  pas  l’expérience. 

La  Chaleur  influe  donc  confidérablement  ' 
for  la  fitüation  des  Pôles,  ou  fur  la  nature  des 
Lleétricités  produites  par  le  frottement  : & el- 
le n’influe  pas  de  la  même  manière  fur  tous  les 
Coi*ps.  Mais,  elle  n’a  aucune  influence  fur 
le  Magnétisme. 

§.  aop.  Je  rapporte  à l’aâion  de  la  cha- 
leur les  Phénomènes  de  la  Tourmaline.  M. 

A E P I N U s compare  perpétuellement  cette 

pier^ 

4e  M.  HERBERT,  T/ieorlo.  Vhaen.  EleHr,  Cap.  IV.  Prop, 

6.  Elles  ne  font  pas  toutes  d’accord  avec  celles  de  M. 
BERGMANM,  ttiais  cllcs  n’en  confirment  pas  moins  cft 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article.  N.  d.  T.  j 
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pierre  à l’Ainiant  (d)^  Sc  c’eft  dé  fes  pKéno^' 
inènes  qu’il  déduit  Une  grande  paitié  de  l’A- 
nalogie qu’il  établit  entte  l’Aimant  ôt  l’ Élec- 
tricité. 

Quâï^d  ori  friîtté  une  "ÉouiTnaline,"  ell« 
préfente  les  mêmes  Phénomènes  que  lé  Veife 
& devient  toute  entière  pofîtive  ; mais  ^ c|uand 
bn  la  chaüffe,’  un  coté  devient  pofitivement 
éleélrique  6c  l’autre  négàtivefrient.  Lorsqu’el- 
le fe  refroidit  ^ le  coté  qui  étoit  devenu  p'olïtif 
par  la  chaleur  y devient  négatif:  6c  éclui  quî 
étoit  négatif  devient  polîtif. 

V b I L A ce  cju’ily  a à obfcrvef  dans  la  Tour- 
maline par  rapport  à la  matière  que  nous  trai- 
tons: à quoi  il  faut  pourtant  ajouter,  qu’il  y a 
dans  cette  Pierre  deux'  endroits  y dans  lesquels 
l’attraéribn  eft  plus  forte  que  dans  d’autrçSy  & 
qu’on  nomnie  par  cette  raifori  Pelés, 

M À I Sy  je  le  demande , qu’y  a-t-il  dé  com^î 
jnun  entre  ces  Phénomènes  6c  l’Aimant? 

Rïèn  y fi  non  que  la  Tourmaline  a par  fois 
4eux  Eleétf  icités , deux  Pôles  y comme  l’Ai- 

feanÉ 

(4)  Sernio  &c.  I.  c.  p;  142.  [p.  II.  de  roriginal].  jfé 
té  polïède  pas  de  Tourmaline  aflèz  grande  pour  pouVolgl 
Hpêttï  ces  Expcrierices. 

G c à- 
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mant  en  a deux.  Voilà  la  feule  reffembknce , 
mais  que  de  différences  ! (b). 

1°.  L’aimant  eft  toujours  dans  un  état 
contraire  5 la  TourmalineTeulement  quelquefois. 

a°.  Le  Fer  acquiert  par  le  frottement  deux 
Magnétismes  oppofés  > la  Tourmaline  feule- 
ment une  efpèce  d’Eleétriciré. 

3°'  La  chaleur  ou  le  Froid  n’influent  pas 
fur  la  fîtuation  des  Pôles  magnétiques  3 ils  de^ 
terminent  au  contraire  la  nature  6c  la  fîtuation 
des  Pôles  dans  la  Tourmaline. 

4°.  L a Chaleur  affoiblit  les  Pôles  de  l’Ai- 
mant : il  excite  celles  de  la  Tourmaline. 

5°.  Les  endroits  polaires  de  la  Tourmali- 
ne 


(é)  M.  B R UC  MAN  s a fait  deux  expériences  qui  mé- 
ritent d’être  rapportées  ici , ainfî  que  la  conclufion  qu’il 
tire  de  la  fécondé:  elles  fe  trouvent  dans  fon  Magnetis* 
mus  §.  32.  p.  101. 

J,  Toutes  les  Tourmalines , dit  - il , que  j’ai  exami- 
5, nées,' font  attirées  par  l’Aimant.  Le  fuccin  eft  ausfî 
,,  attiré;  mais  une  efpèce  l’eft  plus  que  l’autre:  fi  on  le 
.5 frotte,  avant  que  de  le  pofer  fur  le  Mercure,  l’attrac- 
3,tion  en  eft  beaucoup  augmentée,  la  force  éleélrique  fe 
. 9 joignant  alors  à la  magnétique;  mais  il  n’acquiert  cc- 
-,  pendant  pas  de  pôles,  comme  il  arriveroit  certaine- 
ment , fi  cette  augmentation  d’attraélion  étok  un  effet 
,,  de  la  feule  vertu  magnétique  : ce  qui  efl  une  preuve  de 
^,,la  différente  nature  de  ces  Forces.”  N.  d.  T.  ] 

m 
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ne  ne  peuvent  pas  changer  de  fituation  {c) 
au  contraire  de  ce  qui  a lieu  pour  les  pôles  des 
Aimans  naturels , comme  nous  venons  de  le  di- 
re (§.  ao6.  )• 

Or  tous  ces  Phénomènes  indiquent  que 
l’Éleârricité  agit  dans  la  Tourmaline  félon 
d’autres  Loix  que  le  Fluide  magnétique  n’agit 
fur  TAimant. 

IV.  Des  Pôles  Confécutifs, 

§.  aïo.  Ajoutons  encore  un  Phéno- 
mène que  M.  AEPiNus  {a)  2.  parfaitement 
bien  traité , & qui  paroit  analogue  à ce  qui  a 
lieu  pour  l’Aimant. 

Quand  on  aimante  un  barreau  de  Fer  par 
le  leul  contaét  d’un  Aimant , dl  fe  forme  quel- 
quefois 5 non  deux  pôles , comme  de  coutu- 
me 5 mais  trois , quatre  , ou  un  plus  grand 
nombre,  comme  M.  M.  taylor  (^), 

MUS- 


(c)  Müsschenbroek  ad  Ph'û,  Natur.  §.  997, 

wiLKE  Mem.  de  ï Acad,  de  Suède.  Tome  XXIV.  p.  63. 

{a)  Tentamina  p.  19 j.  feqq.  Sermo  &c.  1.  C.  p. 

[ p.  zz.  de  l’original,  ] 

{b)  Phil.  tranf.  368.  VoK  XXXI.  p.  204.  feq^ 
N.  d.  T.] 

Ce  3 
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MusscHENBROEK  {c)  ^ èç  d’autr^s  l’onç 
prouvé  par  beaucoup  d’expériences.  On  nom- 
me ce^  pôles  Ppk's  Confécutifs  ou  Points  Confé* 
cutifsy  parceque  les  pôles  boréaux  & auftraux 
fe  fuivent  alternativement.  Or,  M.  ae pi- 
nu  s ^ trouvé  quelque  chofe  de  femblable 
pour  l’Eleétricité. 

Qu’qn  place  fur  une  Table  un  tube  de 
Verre  de  façon  qu’il  en  déborde  une  partie: 
qu’on  approche  de  cette  partie  un  tube  élec-; 
trifé,  & qu’oq  en  frotte  quelquefois  l’extrér 
mité  de  l’autre  tube.  On  trouvera  alors  qu’u- 
ne partie  de  celui-ci  eft  devenue  pofitive  : uqe 
autre  négative:  la  fui  vante  pofitive  5 de  forte 
qu’il  y aura  trois  pôles. 

Mats,  il  n’y  a pas  ici  de  refîemblance 
parfaite  avec  l’Aimant:  car,  ce  Phénoniène 
n’a  lieu  que  pour  les  Corps  idioéleébriques , & 
non  pour  le^  Ço.ndudeurs,  quoiqu’ils  foyenç 
ifolés. 

(ç)  de  Magnete  p.  il 4.  feqq.  J’ai  traité  cette 

tn^tière  en  détail  dans  mes  Rvc^erekts  far  les  Aipiil. 

tees  P.  I.  $.  iio 132.  V.  ausfi  fur  ce  fujet  le  §.  2^. 

fcqq.  de  la  differtation  de  M.  stêiglehner.  N.  d.  T.J 


Con^ 


Delà  Commmîc.  des. Fortes  ^vec  les  P oks.  40^ 
( Conclufion. 

§.  an.  Nous  avons  exaften^cnt  examiné 
les  Loix  félon  lesquelles  les  forces  éleftriques 
& magnétiques  foiit  produites.  . Nous  avonsr 
vu  qu’elles  font  ordinairement  différentes , 
fouvent  oppofées,  quoiqu’il  paroiffe  y avoir 
quelquefois  de  la  reflemblance.  Il  n’y  a donc 
pas  moins  de  différence  à cet  égard  entre, 
les  , Phénomènes  éleftriqubs  & magnétiques, 
qu’entre  les  autres  que  nous  avofis  examinés 
çi-deffus. 


^ * 


Ce  4 


SEC 


I.  MEMOIRE.  P.  I.  VIII. 

I > 

SECTION  VIIL 

mXAMEN  DES  DIFfIrENCES  QUE 
QUELQUES  PHYSICIENS  ONT  E TA-? 

B LIE  S entre  l’aimant  et 
l’EF,  ECT  I CITE. 


Ç.  ^la.  Dan5  la  comparaifoii  que  nou^ 
Rivons  faites  jusqu’ici  entre  l’Éleftricité  & le 
Magnétisme,  nous  avons  principalement  fai| 
attention  aux  Loix  félon  lesquelles  ces  deu^ç 
genres  de  forces  agiflent  > 6c  nous  avons  prou- 
vé, même  en  admettant  différentes  hypothè- 
fes,  qu’elles  font  différentes.  Mais,  d’autres 
Ecrivains , 6c  furtout  M.  mussche.n- 
B R O E K , ont  propofé  quelques  autres  dispa- 
rités: nous  allons  en  faire  l’énumération,  6c 
examiner  fi  elles  font  ausfi  grandes  que  les  Au-?* 
feurs  dont  nous  venoirs  de  parler  le  penfent  (a), 

I.  U 


i^a)  [M.  HEMMER  penfe  que  toutes  les  différences 
dont  il  eft  queftion  dans  cette  Scélian  , proviennent  de  cç 
que  le  Fluide  élcétrique  paffe  d’un  Corps  dans  un  autre  | 
& Bon  Ip  magnétique.  N,  4.  T.] 
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I.  Le  Sifflement.^  le  Souffle. 

§.  ai3.  M.  CIGNA  {a)  établit  lui-mê* 
Hie  cette  différence  entre  TAimant  Ôc  TElec- 
tricité,  que  le  Fluide  éleétrique  produit  un 
fîfflement  en  paffant  d’un  Corps  dans  un  au- 
tre j Ôc  que  les  Cors  éleétrifés  excitent  un  cer- 
tain fouffle:  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  les  Corps 
magnétiques.  Ce  fouffle,  cefifflement,  indi- 
quent, que  le  Fluide  éleftrique  fort  des  Corps 
avec  une  grande  force , ôc  fous  forme  fenlî- 
ble,  au  contraire  de  ce  que  fait  le  Fluide  ma- 
gnétique. Il  faut  donc  en  conclure,  ou  que' 
le  Fluide  magnétique  eft  beaucoup  plus  fubtil 
que  l’électrique,  ou  qu’il  fe  meut  avec  beau- 
coup moins  de  violence , ou  que  ce  Fluide  ii 
fubtil  ne  fe  meut  pas , mais  qu’il  reffe  en  repos. 
Si  nous  prenons  ce  dernier  parti  il  faudra,  oa 
Soutenir  avec  M.  aepinus  {h)  y que  le 
Fluide  magnétique  n’exille  pas  hors  du  Fer 
êc  de  l’Aimant,  qu’il  n’y  a aucune  atmosphè- 
re de  Fluide  qui  entoure  le  Fer,  ni  l’Aimant, 
6c  par  conféquent  que  ce  Fluide  agit  par  des 
atttaétions  6c  des  répulfions  proprement  dites  i 

quoi- 


(4)  Miscell.  Taurin.  1.  c.  §.  41. 

(^)  Tmtam.  Theoriac  §.  274. 277.  N.  d.  T. 3 
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quoique  ce  foit  pour  éviter  celles  - ci  qu’oa 
imagine  ordinairement  les  Fluides  : ou  5 il  fau- 
dra penfer  avec  M.  brugmans  (c),  que 
le  Fhiide  magnétique  fe  trouve  en  repos  hors 
du  Fer  6c  de  l’Aimant.  Suivant  ce  dernier 
fentiment,  ce  Fluide  n’agit  que  par  la  presfioiî 
QU  fon  éleékicité , au  lieu  que  le  Fluide  élec- 
trique agit  par  impulfion , avec  une  force  vi- 
ve. L/C  Fluide  magnétique  auroit  donc^ 
quand  même  il  ne  foutiendroit  pas  de  plus 
grands  poids  que  le  Fluide  éledrique,  & quoi- 
que plus  fubtii  que  ce  Fluide,  une  force  de 
presfion;  6c  il  exerceroit  une  presfion  plus 
grande,  ou  il  auroit  une  plus  forte  élafticitc 
' que  le  Fluide  éledrique  j tandis  que  celui-ci , 
fi  on  ôte  le  plus  foible  obftacle,  comme  l’Air 
p.  ex.  (§.  178.  note  s’étend  par  fon  elafti- 
cité,  ce  que  ne  fait  pas  le  Fluide  magnétique. 
Mais  combien  ne  faudra -t -il  pas  augmentèr 
cette  force  élaftique,  fi  nous  faifons  attention 
à la  grande  différence  qu’il  y a entre  les  poids 
foutenus  par  l’Aimant  ou  par  les  Corps  élec- 
trifés  (^)? 

S.  aï4. 


(c)  [Tentam.  de  Mat.  Magn,  ^YQ-p,  Il  , 14,  iS.N.d.  T.]. 
(41?)  [V.  ci-deffus  note  a du  §.  134.  N.  d,  T. ] 
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§.  2,14.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de 
4ire,  que  le  lifflement  & le  fouffle  qu’on  re-? 
îtiarque  dans  le  Fluide  éle&ique,  & non  dans 
le  magnétique,  indiquent  1°.  que  le  Fluide 
n^agn étique  eft  plus  fubtil  que  l’élearique, 
a°.  ou  que  le  Fluide  magnétique  eft  en  repos 
pendant  que  l’éleétrique  fc  meut,  ou  qu’il  fe 
pieut  avec  une  vitefle  beaucoup  plus  petite: 
& par  conféquent  3°.  que  ce  Fluide  eft  plus 
pefant  que  le  Fluide  éleétrique,  ou  qu’il  aune 
plus  grande  elafticité.  Différences  qui  en  in-; 
diquent  une  grande  entre  les  natures  de  ces 
Fluides,  & même  entre  les  Loix  félon  les-» 
quelles  ils  agiffent. 

II.  V Odeur l 

§.  ai5.  M.  MusscHENBROEK  chcr-R 
çhe  encore  une  différence,  en  ce  que  l’Ai-» 
niant  n’a  aucune  odeur,  comme  en  ont  les 
Corps  éleékrifés.  Le  Fluide  n’agit  donc  pas 
Fir  l’organe  de  l’odorat , au  contraire  de  ce 
que  fait  le  Fluide  éleétrique , dont  la  fingu-. 
lière  odeur  eft  connue  de  tout  le  monde.  Je 
ne  doute  pas  que  cette  odeur  ne  foit  propre  à 
çc  Fluide:  njais,  quand  on  fiippoferoit  qu’il 
ne  faut  l’attribuer  qu’aux  particules  des  Corps 
qqe  ce  Fluide  entraîne  & porte  avec  foi,  il 
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s’en  fuivroit  néanmoins  que  le  Fluide  éleélri- 
que  a la  force  ^d’emporter  quelques  particules  j 
force  que  le  Fluide  magnétique  h'a  pas,  6e 
cela  même  indiqueroic  une  différence  entre 
les  Loix  félon  lesquelles  ces  Fluides  agiffent. 

III.  La  Lumière. 

§.  ai6.  M.  MusscHENBROEK  établit 
encore  cette  différence , que  le  Fluide  éle&ri^ 
que  eft  lùmineux , & que  le  Fluide  magnéti- 
que ne  l’efl  pas. 

I L y a dérechef  à cet  égard  une  grande 
différence  entre  ces  deux  Fluides  > elle  fem- 
ble  même  être'  d’autant  plus  grande  qu’il  eft 
au  moins  três-vraifemblable  par  des  Expérien- 
ces faites  tout  récemment , que  le  Fluide  élec- 
trique eft  un  vrai  feu , puisqu’on  revivifie  par 
fon  moyen  les  chaux  métalliques  en  métal, 
tout  comme  au  moyen  du  Phlogiftique  ordi- 
naire {a)\  ornons  ne  trouvons  rien  dans  l’Ai- 
mant 


{a)  [En  écrivant  ceci  j’avois  en  vue  les  Expériences 
de  M.  le  Comte  de  m i l l y inférées  dans  \c  Journal  Je 
p/iyfique  pour  Août  1774.  T*  IV.  p.  146.  p.  318.  319. 
Mais  les  expériences  de  M.  M.  boisson  & cadet, 
oui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
I775.  p.  243.  m’obligent  à changer  de  fentiment,  puis- 
^ " • qu'ci- 
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mant  qui  donne  le.  moindre  figne  de  lumière. 
Je  fais  bien  qu’un  Anonyme  François  a propofé 
le  Feu  cornme  la  caufe  du  magnétisme  > mais 
d’une  façon,  à ce  qu’il  me  fenlble,  abfôiu- 
•ment  imaginaire  {h).  On  ne  fauroit  nier^ 
55  dit-il  5 que  le  Feu  ne  foit  la  caufe  de  l’at* 
55  traftion  éleétriqucj  pourquoi  ne  le  feroit-il 
55  pas  ausfi  de  l’attraélion  magnétique?  On 
55  n’a  pas  encore  vu  le  Fer  donner  des  étincel- 
55  les  quand  on  en  approche  un  Aimant , mais 
55  qui  oferoit  affurer  qu’on  ne  le  verra  jamais?’’ 
Je  ne  fais  fi  je  ne  ferois  pas  aflez  hardi  pour  ce- 
la. D^ailleurs,  quand  meme  on  admettroît 
cette  .hypothèfe,  il  s’en  fuivroit  cependant, 
que  la  matière  éleélrique  s’élance  d’elle- même 
en  lumière,  en  feu,  au  lieu  que  la  magnéti- 
que ne  le  fera  que  par  de  nouveaux  mo- 
yens (^).  Il  y a donc  une  grande  différence 
entre  les  deux  Fluides. 

IV.  Des 


qu’elles  prouvent  qu’en  c.mployant  toutes  les  précautions 
posfibles , il  ne  fe  fait  pas  de  pareille  redu^ion  des 
chaux  métalliques  par  le  coup  foudroyant.  Ces  Expé- 
liences  font  ft  détaillées , li  variées , qu’elles  portent  leur 
démonftration  avec  elles  : elles  font  voir  de  plus  en  quoi' 
l’erreur  des  autres  a confifté.  N.  d.  T.  ] 

{h)  Lettre  au  R.  P.  J.;  Journal  des  Savant  1753.  P*  ^3^- 
Edit.  d’Amfterdam. 

( c ) [ Ceux  qu’on  a employés  jusqu’ià  ouf  été  fans 
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tv.  Dès  Corps  qui  changent  V Ede^trkité  ^ tÉ 
de  r Influence  du  Temps. 

%,  M.  MUSSGHENBROÊK  pfÔpO^ 

fe  encore  cette  difFérence  ^ que  les  changemens 

de 


éffet.  Je  rapporterai  pour  le  prouver  une  expérience  dé 
IM.  LE  ROYj  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ^ que 
€e  célébré  Phyficien  m’a  communiquée  dans  la  lettre  dij 
12  Mai  1778.,  en  reponfe  à ce  que  je  lui  à vois  marqué 
de  mes  idées  fur  l’Analogie  de  l’Éleélricité  & du  Magné^ 
tisme;  Je  fuis  enchanté*  Monfîeur,  de  îîi’être  rencon- 
5>,tré  avec  vous  fur  la  nôn-àmlogie  des  Phénomènes  dé 
jjl’Élcétrlcité  & du  Magnétisme,  ou  plûtot  dè  leur  dif- 
„ férens  Fluides.  Dans  le  tems  qu’on  étoit  le  plus  oc- 
j cupé  de  cetté  Analogie , je  fis  une  expérience  que 
i 5 vous  avez  furement  faite  ausfî.  Remarquant  que  l’É- 
ijleétricité  s’échappoit  ou  entroit  par  les  pointes  des 
5*  Corps  éleélrifés  ou  non  éleétrifés,  & que  là  le  Fluide 
étoit  lumineux,  je  penfois  que*  comme  oh  voit  ausfi 
'^*les  Angles  folides  de  barreaux  aimantés  des  Pierres 
J jd’ Aimant*  fc  charger  en  g'rande  quantité  de  la  li- 
maille  d’acier  * je  penfai , dis-je,  que  le  Fluide  magnéti- 
<5  que  pourroit  s’échapper  en  plus  grande  abondance  paf 
J*  ces  Angles , & que , s’il  avoit  quelque  analogie  avec 
j^le  Fluide  électrique,  qu’il  fût  lumineux  comme  lui,  jé 
9,  m’en  appercevrois  en  gbfervant  les  Angles  de  barreaux 
'9*  fortement  aimantés  très  - vigoureux , dans  une  pro- 

9,  fonde  obfcurité  : mais , avec  quelque  foin  que  j’ayc 
'9,  fait  cette  Expérience , quelque  obfcurité  que  j’aye  em- 
^,ployée,  quelque  moyen  que  j’àye  mis  en  ufage*  pour 

Cïî 
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de  tems , qui  influent  fur  les  Phénomènes  élec«* 
triques,  n’agiflent  pas  de  même  fur  les  Ma* 
gnétiques:  que  l’Éleétricité  efl:  fort  affoiblie 
par  l’humidité , & que  le  Magnétisme  ne  l’efl: 
pas  : que  l’Eleétrické  périt  par  le  frottement 
de  l’huile  &c.  . 

Ces  différences  ne  me  paroifTent  pas  ausfi 
grandes  que  les  précédentes,  Tous  les 
Corps,  qui  changent  la  force  éleétrique  fans 
agir  fur  la  force  magnétique , indiquent  feule-- 

ment, 

I 

,5  exciter,  félon  mon  opinion,  la  fortie  abondante  du 
Fluide  magnétique,  ou  fon  entrée  dans  mes  barreaux, 
5,  je  n’ai  jamais  pû  y obferver  le  moindre  s^rômc  de  lu- 
5,  mière." 

M.  le  Comte  deia  gepèdk  même  trouve  à cet 
égard  une  différence  entre  les  deux  Fluides  ; voici  com- 
me il  s’exprime  fur  ce  fujet  ( Effai  fur  l'EleCîr.  T.  II.  p; 
41.)  5,  fi  le  Fluide  magnétique  peut  jamais  éclairer,  il 
5 , devra , ce  me  fcmble , être  alors  encore  plus  accumulé 
,,quele  Fluide  éleélrique  ne  l’eft  lorsqu’il  remplace  la 
5 , lumière.  Ne  devons  nous  pas  d’après  cela  le  regarder 
,,  c^omme  compofé  de  particules  plus  divifées  encore  que 
3,  celles  qui  forment  le  Fluide  éledrique,  puisqu’il  ne 
3,  peut  faire  les  fonélions  de  la  lumière  qu’en  étant  plus 
5,  accumulé  que  le  Fluide  éleélrique  n’a  befoin  de  l’être 
5 , pour  la  repréfenter  ; & par  conféquent , puisqu’il  au- 
,9roit  befoin  d’être  très-accumulé  pour  produire  les  ef- 
-,  fets  que  fait  naitre  le  Fluide  éleétrique , lors  même 
qu’il  çft  à peine  rama®  N.  d.  T,  ]> 
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ment,  que  plufieurs  Corps  agi  fient  fur  l’Elec-* 
tricité,  & qu’il  n’y  a que  le  Fer  feul  qui  agit 
fur  l’Aimant.  Ils  appartiennent  donc  aux 
Corps  dont  nous  ayons  parié  dans  la  féconde  * 
Seétion,  §.  8.  feqq,-  ' 
a°.  I L eft.  certain  que  l’humidité  âffoiblit 
la  force  magnétique.  C'efl:  ce  qui  paroit  par 
les  obfervatiqns  des  plus  anciens  Philofophes, 
qui  penfoient  même  que  l’Ail  furtout  privoit 
r Aimany de  fes  forces;  mais^  M.  hAnôw  {a) 
a prouvé  que  cela  dépend  de  l’humidité. 

3^’.  I L eft  prouvé  par  les  Expériences  de 
M.  M.  LE  ROI  BLONDEAU  Ôc  par  ks 
miennes  propres  ( ^ ) , que  les  forces  ies  bar- 
reaux aimantés  font  fujettes  à des  changemens 
, continuels,  fans  qu’on  fâche  jusqu’à  préfent  à 
quelle  caufe  il  les  faut  attribuer  principalement. 
Il  eft  fur  que  les  forces  des  Aimans  font  affoi- 
blies  par  la  chaleur.  (§.98.  ). 

I L fuit  de  tout'  ceci , que  ces  différences , 
établies  par  M.  müsschenbroek,  ne 
font  pas  ausfi  grandes  qu’elles  le  paroiftbient 
d’abord. 

V.  /’£- 


(a)  Erl'dnîerie  Ma kiyKrJigkei  en  y p.  354. 
[ (^)  [ V,  note  a du  §.  94.  N.  4 T.  ] 
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V.  V Electricité  de  V Aimant, 

%,  ai8.  Voici  enfin  la  dernière  différen- 
ce que  M.  MUSSCHENBROEK  trouvc  en- 
tre, l’Aimant  ôc  rEleébricité  : c’efl:  que  l’Ai- 
mant peut  devenir  éledrique , & qu’un  Corps 
cledrique  ne  fauroit  devenir  magnétique.  En 
effet  les  expériences  ont  prouvé  que  les  Ai- 
mans,  même  ceux  qui  portent  des  poids , 
peuvent  être  éledrifés,  6c  qu’ils  préfentent 
alors  tous  les  Phénomènes  ordinaires  de  l’E- 
ledricité.  l’Aimant  reçoit  donc  une  nouvel- 
le force  5 quoique  le  Fluide  magnétique  conti- 
nue de  produire  fur’  lui 'les  effets  ordinaires. 
Il  reçoit  donc  un  nouveau  Fluide,  indépen- 
dant du  Fluide  magnétique 5 ou  celui-ci  re- 
çoit de  nouvelles  modifications,  par  lesquel- 
les il  peut  produire  des  effets  éledriques,  fi 
tant  efl  que  les  Fluides  éleftrique  6c  magnéti- 
que/foyent  le  même,  mais  différemment  mo- 
difié. Au  contraire,  les  Corps  éledriques, 
à moins  qu’ils  ne  foyent  de  Fer,  ne  peuvent 
produire  aucun  effet  magnétique. 

Il  en  refulte  donc  1°.  qu’au  moins  ces  deux 
Fluides,  le  magnétique  6c  l’êledrique,  agis- 
fent  félon  des  Loix  différentes,  a®.  Que 
leurs  adions  ou  modifications  ne  font  pas  re- 

1.0  ME  f.  Dd  " ci- 


( 
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ciproques  f puisque  le  FluiHe  magnétique 
peut  être  tellement  modifié  par  l’éleârique, 
qu’il  agit  comnie  celui-ci;  pendant  qu’une 
femb labié  modification  n’a^  pas  lieu  pour  le 
Fluide  éleélrique;  différence  qui  paroit  de- 
rechef très -grande. 


r ' # # 
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. s E C T I O N I X. 

OBSERVATIONS  GENERALES  ET 
CONCLUSION* 

§.  ai 9.  Il  paroit  fuffifamment  prouvé  pat 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’ici,,  que  les 
Loix,  félon  lesquelles  les  Fluides  éledtriquc 
de  magnétique  agilTent,  font  totalement  dif- 
ferentes 5 6c  même , fi  nous  faifons  attention  • 
à plufieurs  Phénomènes  que  nous  avons  cités 
en  dernier  lieu,  je  ne  craindrai  pas  de  con- 
clure, que  ces  Phénomènes  font  totalement 
diiférens. 

Nous  avons  examiné  les  principaux  Phé- 
nomènes de  l’attraftion  6c  de  la  répülfion, 
nous  n’avons  rien  dit  de  la  force  dire&ice  6c 
inclinatoire  3 6c  en  effet  l’on  fait  que  la  force 
directrice  n’efi:  qu’un  effet  de  la  force  attraétri- 
ce  de  la  Terre:  mais  il  y a plus,  M.  ae  pi- 
nus  (^î)  a fait  une  Expérience  élégante  qui 

prou- 


{a')  Sermo  &:c.  1.  c.  p.  261.  [V.  ausli  §.  87.  89.  9L 
du  Mémoire  tic  M.  steiglehnek.  J’ai  cru  qu’il  fe- 

roiC 
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prouve  que  des  Corps  électriques , préfentés  à 
d’autres  Corps,  le  dispofent  d’une  certaine 
façon. 

Voici  cette  Expérience.  Que  la  Bou- 
teille de  Leide  foit  garnie  à fa  furface  exté- 
rieure d’un  fil  dè  métal,  d’abord  horifontal, 
ôc  enfuite  plié  perpendiculairement.  Qu’on 
prenne  un  petit  carreau  éleétrique  , garni  à 
chaque  furface  dhin  court  fil  de  métal.  Qu’on 
éleétrife  ce  carreau,  & qu’on  le  fuspende  à 
un  fil  de  foye.  Si  on  approche  ce  carreau  de 
la  Bouteille,  il  prendra  différentes  fituations, 
félon  qu’on  l’approche  de  telle  ou  telle  partie 
de  la  Bouteille,  ôc  ces  fituations  feront  afiez 
femblables  à celles  que  prend  une  Aiguille 
magnétique,  qu’on  fait  mouvoir  autour  d’un 
Aimant  : Il  y a donc  une  force  direétriee  pour 
l’Eleétricité  (k). 

< §.  aao. 


roit  utile  d’ajouter  une  figure.  A E F C D (Fi^.  27.)  eft  la 
Bouteille  : PA  le  crochet , chargé  pofitivement  : C N B le 
Fil , appliqué  à la  doublure  extérieure , & par  conféquent 
négatif,  /^eft  le  petit  carreau  éleéfrique , dont  l'armure  rf 
ôc  \t  pm  qui  y eft  appliqué  font  pofitifs  : & la  furfa- 
ce ou  l’armure  & le  fil  c»  font  négatifs  N.  d.  T.] 

‘ (^)  [La  raifon  en  eft  palpable:  la  Tige  PA  de  la 
bouteille  attire  le  fil  négatif  p.  ex.  du  carreau; 
mais  celui-ci  eft  repouffé  par  le  fil  négatif  NB  de  la 
Bouteille,  par  conféquent,  félon  les  différentes  diilan- 

ces , 
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* §.  aao.  Au  refte  fai  feulemèiit  confideré 
les  Analogies  - que  fournilTent  les  Phénomè-* 
nés,  5c  non  celles  qu’on  pourroit  déduire  des 
différentes  bypothèfes.  M.  aepinus  a em- 
ployé le  Tyllème  de  M.  FR  A NKEi  N,  tant, 
pour  rEleélriçitq  que  pour  le  Magnétisme.. 
D’autres  Phyficiens  en  admettent  d’autres  pour 
l’une  5c  pour  l’aütre  de  ces  forces.  Je  vais 
en  dire  un  mot. 

M.  BRUGMANS  penfe,  qu’il,  y a deux 
forces  de  Fluide  margnétiqüe , un  auftral  , un 
boréal  > qu’ils  fortt  confondus  dans  le  Fer  > 5c 
que  l’aétion  d’aimanter  confiftc  a féparer  ce$ 
deux  Fluides  l’un  de  l’autre  . î 

Beaucoup  d’ Expériences éprouvent  qu’iL 
y - a deux  fortes  ; d’Eleétricité  M.  w i urt 
ItE  (^)  5c  M.  BERGM  ANN  (;^:).  peilfent» 
' . \ ‘ ' qu’el-r 


ces,  CCS  deux  forces  contraires  agiront  plus  ou  moins 
obliquement , ' éc  obligeront  le  carreau  à prendre  diffé- 
rentes lituations , tout  comme  en  prendroit  une  Aiguille? 
magnétique  c n autour  de  la  quelle  on  feroit  mouvoir  un: 
Aimant,  comme  on  fait  tourner  ici  la  Bouteille  autour 
du  carreau , ïuspendu  au  Al  de  foye  % e, , N.  d..  T.  ] > 
(4)  {Tintam.  de  Mater,  Magn,  prop.  ii.‘  p.  79,  feqq. 
N.'  d.  T.  ] 

' {b)  Mem.  de'7 Acad^rde  Smde  ^ Tome  XX VIH.  p.  BTJor 
(f)  VhàU  Trans.  Vol  LIV,  p.  84,  ^ \ 
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qu’elles  proviennent  de  deux  Fluides  éleftri* 
ques  différens,  6c  non  comme,  le  croit  M; 
FRANKLIN,  de  l’excès  ou  du  défaut  d’un 
fêul  6c  même  Fluide.  M.  wilke  applique 
la  même  Théorie  à l’Aimant,  6ç  pcnfe, 
comme  M.  brugmans,  qu’il  y a deux 
Fluides  magnétiques.  Il  en  conclut,  qu'il  y 
a de  la  refTemblance  entre  les  manières  dont 
les  forces  éleétriques  & magnétiques  fe  coni'* 
muniqüent. 

Mais,  déjà  longtems  avant  Mr 
brugmans  6c  wilke,  m.  eeles  a« 
voit  trouvé  des  Théories  pareilles  tant  pour 
l’Éleftricité  que  pour  le  Magnétisme  : il  avoit 
taché  de  les  confirmer  par  des  Expériences 
très-ingénieufes.  Il  envoya  dès  le  comment 
Cernent  de  1756,  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  cet» 
te  matière  , à la  fociété  Royale  de  Londres  : 
paais  il  efl:  arrivé  par  malheur,  que  cette  pièce, 
n’a  paru  qu’en  1771.  (d).  Je  n’ai  pas  parlé 
àe  ces  hypothèfes,  ni  d’autres  femb labiés,  par» 
ceque  j’ai  cru  que  les  Phénomènes  nous  fuf- 
fifoient. 

5.  a^r.  Je  pcnfe  donc,  que  rÉleélricite 

" • - • &; 

■ ■ - ' T 

{d)  PKilofophkai  FJfak,  p.  47.  ^ 
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& le  Magnétisme  font  deux  genres  de  forées , 
qui  diffèrent  totalement  Tune  de  l’autre,  & 
qui  n’ont  rien -de  commun  que  ceci>  qu’elles 
attirent,  ôc  qu’elles  répoiuTent  toutes  deux,  des 
Corps  différens.  oici  les  raifons  de  mon  fen- 
timent  ; en  les:  expofant  je  fais  une  courte  re-* 
capitulation  de  tout'  ce  que  j’ai  dit  ci-deEliS. 
. PARCEQ.ÜB  le  Fer  eft  le  feul  Corps 
flir  lequel  l’Aitnant  agit,  &:  que  l’Eleclricité 
agit  fur  ün  grand  nombre  de  Corps.  (§.  8.-§.  i6.) 

.a®.  Parceque  la  pulvérifition,  les  fels, 
la  vitrification  n’empêchent  pas  que  le  Fer  nô 
foit  attiré  par  l’Aimant  5 au  lieu  qu’ils  modi- 
fient beaucoup  les  Corps  éleûriques.  (§. 

5-  41) 

- 3°.  Parcequ’ïl.  n’y  a aucun  Corps  qui 
foit  un  vrai  Condufteur  du  Fluide  magnéti^ 
que , au  lieu  qu’il  y en  a beaucoup  qui  le  font 
du  Fluide  éleârrique.  ^§.  46.  — §.  68.) 

4'’.  P A R c E Q.U  É , quand  même  on  fuppo^ 
feroit  que  le  Fer  eft  un  Conducteur  du  Fluide 
magnétique , il  ne  le  conduiroit  pas  félon  les 
mêmes  Loix,  félon  lesquelles  les  Corps  élec-* 
mques  conduifent  le  Fluide  éleCtrique , foit 
que  nous  confidérions  les  caufes  qui  changent 
l’aCtion  d’un  ConduCteur  (§.  7a. — J.  79.) 
foit  que  nous  confidérions  les  effets  de  cette  ac^ 
tion  (§.  69  — fh.  §.  79  — 5-  89*)- 

. Dd  4 5\  Par- 


N 


414  . I- mémoire.  P.  I.  .y.  IX. 

5°.  Parce  qu’il  n’y  a dans  le  Magné- 
tisme aucun  Corps  qui  foit  véritablement  fem- 
blable  aux  J Corps  idioéleélriques.  (§.  89. — 

§.  100.). 

6°.  Parce  qu’il  n’y  a .aucun  Phéno- 
mène du  Magnétisme  qu’on  puifTe  comparer 
avec  la  Bouteille  de  Lcidej  foit  qu’on  confi- 
dère  la  grandeur  de  la  force,  ou  la  charge, 
& la  décharge  (§.  Ï05.  — §.  1-24.),  foit  qu’on 
condère  la  fphère  d’aélivité.  (§.  ï24-§.  130*.) 

7°.  P A R c E Q U E les  "phénomènes  de  l’at- 
traétion  & de  la  répulfion  font  entièrement 
différens  i foit  que  nous  confidérions  la  gran- 
deur de  l’attradion  (§.131. — §.  142.)  jfoit  que 
nous  fasfîons  attention  à fà  conftance  (§. 
146.  — §.  147-))  aux' diftances  aux  quelles  el- 
le agit  ( §.  142.  — §.  146.  ) , foit  enfin  à la  ré- 
pulfion , dans  laquelle  il  y a ceci  de  commun , 
que  la  répulfion  peut  être  changée  en  attracr. 
tion.  (§.  147.  §.  152.)  : 

8°.  Parce  QUE  le  Magnétisme  n’éprou- 
ve pas  le  moindre  changement  dans,  le  Vuide, 
(§•  155-  — §•  ï^9*)  au  que  les  Corps 
éleétriques  y font  changés , au  napins  acciden- 
tellement. (§.  169.  — §.  iBiv):. 

9°.  Parce  q u e les  Loix  ,:  félon  lesquelles 
ies  forces  éleélriques  & magnétiques  fe  côm;-^ 
muniquent,  font  totalement  différentes , .foit 
. _ . ^ . qu’on 
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<ju’oii  confidère  la  coiiftancc  de  la  force  ma- 
gnétique (§.  i8a.  — §.  187.).  ou  fa  préfence 
fans  avoir  été  excitée  par  le  frottement  5 foit 
qu’on  faffe  attention  à la  manière  dont  le  Fer 
& les  Corps  éleftriques  doivent  être  frottés 
pour  acquérir  la  force  foit  magnétique,  foit 
éicétrique  (§.  191  §,  194.)  5 ou  la  perte 

des  forces,  qui  eft  nulle  dans  1! Aimant,  ôc  qui 
s’ obfcrve  dans  l’ Électricité  ( § . 187.  — §.190.)? 
foit  enfin  qu’on  refiechifie  à la  manière  dont 
les  pôles,  ou  les  forces  contraires  électriques 
6c  magnétiques  font  produites  (§.196.^ — • 
§.  ao4.  ),  placées  (§.  ao5.  ) 6c  changées  (§. 
ao6.  — §.  ai9.)>  Phénomènes  qui  font  tous 
très- difierens. 

lo’^.  P A R c E QUE  le  Fluide  éleétrique  pos- 
fède  quelques  propriétés  qu’on  n’obferve  pas 
dans  le  Fluide  magnétique,  comme  l’Odeur 
(§.  ai5..)5  la  Lumière  ( §.  aiô.)?  ou  qui  s y 
trouvent . dans  un  degré  infiniment  moindre, 
comme  le  foufiîe  6c  le  fifflement.  (§.  ai 3. 
§.  ai4.).  . . ' - 

11°.  Enfin,  parce  que  l’Aimant  peut 
être  modifié  par  l’Ele&ricité  6c  non  celle-ci 
par  l’Aimant  (§.  ai8.).  Nous  avons  expli- 
qué toutes  ces  différences  au  long  dans  le 
cours  de  ce  Mémoire. 

Dd  5 


§.  aaa. 
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• §.  aaa.  Je  penfc  donc,  quoique  le  con- 
fentement  presque  unanime  des  Phyfîciens  les 
plus  éclairés  me  foit  contraire,  que  je  ne  fou- 
tiens  pas  fans  raifon , ou  du  moins  fans  quel- 
que apparence  de  raifon , que  le  Magnétisme 
l’Éleétricité  font  deux  genres  de  forces  to- 
talement différentes,  qui  n’ont  presque  rien 
de  commun , 6c  entre  lesquelles  on  ne  fauroit  > 
guères  établir  quelque  Analogie  vraiment  ain^ 
fi  nommée. 

' Mais,  quoiqu’on  ne  puiffe  faire  aucune 
comparaifon  entre  ces  Forces  par  rapport  aux 
effets- qu’ils  produifent,  aux  propriétés  qu’ils 
poffèdent,  il  ne  s’en  fuit  cependant  pas  que 
l’Eleétricité  ne  change  pas  la  grandeur  des 
Phénomènes  magnétiques , c.  a.  d.  qu’elle  n’a 
pas  quelque  influence  fur  le  Magnétisme. 
‘Nous  tâcherons  d’examiner  dans  la  fécondé 
Partie  s’il  y a à cet  égard  quelque  Analogie 
entre  le  Magnétisme  & VEleétricité. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

DE  L’INFLUENCE  DE  L’ÉLEC- 
TRICITÉ SUR  LE  MA- 
GNÉTISME. 


f 

INTRODUCTION, 


§.  'aa3.  jT’a  i déjà  dît  que  les  Corps  élec- 
triques, en  tant  que  tels,  ne  peuvent  devenir 
magnétiques  (§.  ai8.)$  que  TzAimant  au 
contraire  devient  électrique,  6c  qu’il  n’en  ex- 
erce pas  moins  les  effets  magnétiques,  de  for- 
te qu’il  poffède  alors  les  deux,  forces  à la  fois. 
Lors  que  nous  parlons  de  l’influence  de  ces 
deux  forces , ce  fera  donc  ‘ principalement  de 
l’influence  de  l’Eleétricité  fur  le  Magnétisme 
qu’il  faudra  parler. 

Ce  qui  doit  fur  tout  nous'  occuper  dans 
l’examen  de  la  Queflion,  fl  la  force  éleétri- 
que  influe  fur  la  magnétique,  c’efl,  fl  les  ef- 
fets que- -l’Aimant  » produit  aétuellement , ou' 
qu’il  a Coutume  de  produire,  font  changés, 
ou  pour  leur  grandeur,  ou  pour  leur  nature  y 
lorsqu’ on ‘ Communique  i’Eleélricitc  à l’Ai-’ 
' mant, 
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mant,  ou  qu’on  place  celui-ci  dans  l’atmoîT- 
phère  éledrique.  C’eft,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, le  fens  de  la.  Quefiion  le  plusfimple,  & le 
plus  étendu,  & c’eft  dans  ce  fens  que  je  tâ- 
cherai de  la  refoudre.  Pour  le  faire  avec  or- 
dre je  diviferai  en  cinq  Chapitres  ce  que  j’ai  à 
dire  fur  ce  fujet.  J’examinerai  i®.  fi  l’ Ai- 
mant devient  éleétrique,  jusqu’où,  6c  s’il  a- 
git  fur  la  force  éleétrique:  je  parlerai  de 
l’influence  de  l’Eleétrické  fur  les  attrapions 
ôc  fiir  les  répulfions  magnétiques  ; 3®.  de  fon 
influence  fur  la  force  direPrice:  4®.  de  fon 
influence  fur  l’inclinaifon  : enfin  5®.  de  fon 
influence  fur  la  communication  des  forces. 


CHAPITRE  I. 

L De  rÈleUricité  des  Corps  magnétiques ^ 


; §.  aa4.  Avant^  que  de  rechercher  fi  les 
forces  magnétiques  font  augmentées  ou  dimi- 
nuées par  l’ElePricité,  il  s’agira  d’examiner, 
fi  l’Aimant  peut  recevoir  la  force  élePrique.  ♦ 
pn  trouvera  certainement  étrange  que  je  pa- 
^‘oiffe  révoquer  ce  point  en  doute,- puisque  j’ai 
déjà  dit,  (§.  arS.)  que  l’Aimant  peut  devenir 

clec'* 
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éleârique.  Mais,  il  y a quelques  expérieii-, 
ces  qui  pourvoient  nous  en  faire  douter. 

M.  gray  a trouvé  qu’un  Aimant  armé, 
portant  un  clou,  & éleétrifé,  produifoit  à 
peu  près  les  mêmes  effets  que  d’autres  Corps 
électriques  {a).  l’Abbé  nollet  a élecr 
trifé  un  Aimant  naturel  & un  Aimant  artifi- 
ciel pendant  dix  heures  de  fuite,  ôc  ces  Ai- 
mans  ont  fourni  fans  interruption  des  écou- 
lemens  éleétriques,  & d’autres  lignes  d’Elec- 
tricité  (^).  M.  BLONDEAua  fouvent  é- 
lectrifé  des  barreaux  d’acier  bien  aimantés; 
pourquoi  donc  douterons  nous  de  ce  Fait? 
Les  expériences  de  M.  w i n k l e r 5c  quel- 
ques autres  nous  y portent. 

§'.  225.  M.  WIN  KL  ER  dit  (^a)  qu’il  n’a 
pu  communiquer  aucune  force  éleélrique  à 
un  morceau  de  Fer,  qui  avoit  fervi  longtems 
d’armure  à un  Aimant  naturel;  qu’il  n’eii' 
avoir  pu  tirer  aucune  étincelle.  Dans  cette 
expérience  on  tenoit  l’Aimant  contre  le  Globe 

ou 

(4)  Phil  Tranfa^,  N®,  Alt.  5.  Fo/.  XXX  VIL 
p.  31. 

( ù)  Recherc/ies  far  les  Phénomènes  éleSlriques,  p.  338,  Mm, 
de  l*Acad.  1747.  P-  32- 

(4)  Essai  [ht  l’ Électricité.^,  85. 
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ou  le  Plateau  de  la  Machine.  Mais,  du  Fer 
^ aimanté  donnoit  des  étincelles  à l’ordinaire 
J’ai  fouvent  répété  cette  expérience,  mais' elle 
efl  contraire  àLla  précédente  & à celles  que 
M.beondeau  a fouvent  faites  il  y a peu 
d’années.  Ce  Phyficien  a trouvé  que  l’acier 
bien  aimanté  ell  peu  propre  à tirer  l’étincelle 
éleétrique.  Il  a promis  de  traiter  ce  fujet  plus 
en  détail  dans  le  fécond  V olume  des  Mémoi- 
res de  l’Académie  de  Marine  : mais  cet  ouvra 
ge  n’a  pas  encore  paru  que  je  fâche.  De  plus, 
M.  WILSON  (^)  s’eft  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès  de  barreaux  aimantés  en  guife  de 
Conduéteurs , ou  de  tiges  de  la  Bouteille  de 
Leide.  Enfin  M.  winkler  {d)  a trou- 
vé, qu’un  très-petit  Aimant  n’acquiert  pas  la 
vertu  éleétrique , fi  on  l’approche  d’un  globe 
ou  d’un  Verre  éleétrifé^  mais  que  le  même, 
foit  nud  5 foit  armé , ainfi  qu’une  armure  ap- 
prochée du  Conduéteur  de  la  machine,  ac- 
quièrent une  telle  force , que  les  étincelles  qui 
en  fortentj  allument  fur  le  champ  les  huiles  es- 
fentielles. 

§.  ^25^. 


(h)  m.  §.  86. 

(t)  Treaùfe  of  Eleffrichy  p.  219.  fecq. 
{d)  Jisshi/ur  l' ElsUrkité.  §.  87.  88. 
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; 

§.  aa5*.  On  voit  combien  ces  Expérienr 
ces  font  contradictoires  i mais  les  contradic- 
tions ne  finilTent  pas  encore  : car  nous  en  trou- 
vons de  pareilles  en  paffant  des  Machines  élec- 
triques aux  Corps  qui  paroilfent  doués  d’une 
Électricité  naturelle,  je  veux  dire  aux  Torpil- 
les à V Ayiguille  de  Cayenne.^  qu’on  fait  ac- 
tuellement avec  certitude  être  des  Corps  élec- 
triques, qui  fourniflent  même  l’étincelle  (^). 
Ces  poilTons  produifent 5 lorsqu’on  les  touche, 
iine  commotion  femblable  à celle  de  la  Bou- 
teille de  Leide.  Or,  M.  bajon  {h)  a trou- 
vé qu’il  ne  fentoit  aucune  commotion  en  pré- 
fentant  à l’Anguille  de  Cayenne  un  barreau  de 
Fer  bien  aimanté  , au  lieu  qu’il  l’éprouvoit  en 
la  touchant  immédiatement  apres  avec  une  la- 
me d’argent.  Phénomène  qui  me  paroit  très- 
lingulier , puisque  M.  ’s  g R av  e s a n d e a 
prouvé  par  fes  expériences  qu’on  éprouve 

prin- 


(4)  [Ceft  ce  qui  a été  prouvé  en  détail  par  les  bel- 
les expériences  de  M.  walsii  qu’on  trouve  dans  lesP>5j?- 
lof.  Tranfaâî.  Vol.  h^lU,  p.  461.  Vol.  LXIV.  p.  465. 
Journal  de  Phjf,  Tome  IV.  p.  205.  Mem,  de  l*Acad.  de  Bru- 
xelles, Tome  III.  p.  5.  de  i'H'îfiû'ue.  l’Expériencc  de  l’Éleç- 
tricité  met  le  fccau  à toutes  les  autres. 

{h),Journ.  de  Ph’sf.  Janv.  1774.  p.  52, 

{c)  Atîa  Uelvetica,  Tçm$  II.  p.  33. 
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principalement  le  choc  de  l’Anguille  en  la  tou- 
chant avec  du  Pérou  de  l’Aeier^  & qu’il  fuit 
de  celles  de  M.  w i l l i a m s o n ( ^) , que 
la  commotion  de  l’Anguille  efl  parfaitement 
transmife  par  un  barreau  de  Fer  de  douze 
pieds.  La  Force  magnétique,  le  feul  Fluide 
magnétique,  changeroit  - il  donc  fi  fortement 
-le  Fer  à cet  égard?  Voila  bien  des  conm- 
diélions , & des  contradiétions  bien  grandes  : 
qu’en  faudra-t-il  penfer? 

. §.  Pour  ce  qui  eft  des  cxpérien- 

.ces  dQ  M.  wiNKLER,  il  eft  clair,  en  les 
fuppofant  même  au-delTus  de  tout  doute, 
qu’elles  indiquent  feulement,  que  le, Fer  ai- 
. mante  reçoit  le  Fluide  immédiatement  du 
Verre  avec  beaucoup  plus  de  difficulté  que  du 
Conduéteur  de  la  Machine,  ce  qui,  quel- 
qu’ étrange  qü’il  pût  paroitre  , ndndiqueroit 
cependant  , félon  les  Expériences  de  M. 
WINKLER  lui-niême,  aucune  aétion  par- 
ticulière entre  l’Aimant  6c  l’ Electricité  , puis- 
que ce  Phyficien  a trouvé  la  même  chofe  pour 
la  Viande,  qui  acquiert  à peine  l’ Electricité 

lors- 


{d)  Mémoires  de  la  Société  de  Haarlem.  Tome  XVII.  Var- 
tie  II.  p.  203.  ** 
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lorsqu’on  la’  prérenfè  àu  Verre  même:  maii 
Une  très -forte 5 li  on  l’approche  du  Conduc^ 
teür.  Cés  expëiiencès,  confidëréès  de  cettè 
façon,'  comme  il  le  faut^  ne  nous  fégafdeht 
donc  pas  dans  la  matière  préfehre, 

M A I $ y dl  s’en  faut  de  bea'ucoup  qùê  fac- 
quiesce  entièfèmeht  a ces  expériences  de 
M.  w I N K L E R 5 cal* , je  ne  ni’ étonne  pas 
qu’il  ait  pïi  affivèr  que  raiîe  d’une  armure  ait 
acquis  difficilement  l’ Electricité  par  communi- 
cation,' pafceque  ces  ailes  font  ordinairement 
Couvertes  de  rouille,  èc  que  le  Fer  roüillé  ac- 
quiert rÉleécricité’pliis  difficilement  q'ué  le  Fer 
poli . Quand  Far  mu  re  n’  èft  pas  roulllée  ^ elle 
acquiert  FÉleéfrieité  aüsfî  bien  que  tout  autre 
Fer , comfnè  l’expériencè  nie  l’a  apphis  > ôc  on 
• aufoit  facilerrient  pu  prévoir  qu’il  en  doit  être 
ainfi,  puisque  lès  armures  féparées  de  l’Ai- 
mant ont  à peine  quelques  force  itîàgnétique  ^ 
6c  qu’il  efl:  certain  que  le  Fer  èft  Uii  dés  meü- 
■ ietirs  Conduéteursî  ausli  M.  nollet  à-t- 
il  toujours  employé  pour  Gonduéfeürs  de^ 
barreaux  de  Fer  {olide. 

Cette  Expéfiehcé  deM. 
ne  prouve  donc  rien  3 6c  il  eft  fur  par  celles 
'de  M.  NOLLET^  6c  d’aûtfes  Phyficicns,  6c 
' par  les  miennes  propres,  que  l’Aimant  peùt 
’ acquérir  la*  force  éleètrique. 

- 'ÉOME  I.  EC 
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§.  aa(5.  Mais,  que  penferons  nous  de  la 
contradiâion  qui  fc  trouve  entre  les  expérien-^ 
ces  de  M.  M.  winkler  ôcwilson 
& celles  de  M.  blondeau?  Les  pre* 
tniers  affirment  que  le  Fer  aimanté  efl  très-bon 
pour  tirer  des  étincelles , le  dernier  fou- 
tient  qu’il  n’y  ell:  guères  propre. 

J’avoue  que  j’avois  d’abord  beaucoup  de 
penchant  à croire,  qu’il  s’étoit  rencontré, 
dans  le  tems  que  M.  blondeau  a fait  fes 
èxpérieirces  , quelque  circonftance  qui  avoir 
affoibliel’Eleftricité  fans  que  cePhyfîcien  s’en 
fut  apperçu,  êc  qu’ainfî  il  auroit  pû  attribuer 
cet  affoiblifTement  à la  lame  même  dont  il  fc 
fervoit.  Mais  cette  conjeéture  efl  détruite  par- 
ceque  cet  habile  Profeffieur  dit;  qu’il  en  efi 
eertain , qu’il  traitera  cette  matière  plus  en 
détail  par  la  fuite.  J’avoue  donc  ne  pas  favoir 
, ce  qu’il  faut  penfer  fur  ce  fujet.  En  atten- 
dant j’ai  fouyent  médité  là-delTus  : je  me  fois 
dit  que  cçt,  çjffet  dépendoit,  ou  du  Fer  mê- 
me, ou  du  Fer  aimanté,  &:j’ai  confulté  l’ex- 
périence. 

ExpÉr.  Î.  J’ai  pris  un  barreau  de  Fer 
pur,  ou  du  moins  qui  ne  polTedoit  qu’une 
force  extrèmérnent  petite  5 & un  autre  barreau 
qui  en  polTedoit  beaucoup.  Ces  deux  bar- 
beaux étoient  parfaitement  égaux,  & égale-*' 
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ment  durs.  J’ai  trouvé  qu’ils  tiroientdu  Con-’ 
duéteur.  des  étincelles  également  grandes,  & 
fans  aucune  différence  quelconque,  lorsqu’ils 
étoient  placés  à la  même  diftance. 

Ex  P i R.  II-  T ai  pris  un  excitateur  ordi» 
naire  de  laiton.  J’ai  tiré  l’étincelle,  & j.’at 
trouvé  quelque  différence  ; ce  qui  îi’eil:  pas 
étonnant,  puisque  l’excitateur  êtoit  garni  d’u- 
■ne  boule,  & n'avoit  pas  d’angles  comme  le 
^barreau  magnétique  3,  6c  que  le  cuivre  eft  un 
.meilleur  Conducteur  que  le  Fer,  comme  M, 
PRIESTLEY  l’a  trouvé. 

Ex  P B R.  III.  J’ai  enfuite  chargé  la  Bou*^ 
teille  de  Leide , .6c  j’ai  placé  l’Eleétomètre  de 
manière  qu’il  déchargeoit  la  Bouteille  après 
"trente  révolutions  du  plateau.  . 

E X P £ R.  IV*.  J’ai  dérechef  chargé  la  Bôu*^ 
teille:  j’ai  placé  le  barreau  de  Ferfur  l’Elèc- 
tromètre  6c  à la  meme  dîftance  : la  Bouteille- 
.ie  déchargeoit  après  quarante  révolutions  du 
plateau:  ce  qui  n’eff  pas  étonnant  à caufe  des 
raifons  données  çi^  déliais. 

Ex  PE  R.  V.  J’ai  pris  le  barreau  aimanté 5 
-que  j’ai  placé  fur  rÉleétromètre,  de  la  même 
..manière  6c  à la  même  diftance.  La  Bouteille 
Xe  déchargeoit  après  quarante  révolutions  du 
^|)lateaiL'  . 

J’avouje  qu’en  conUdérant  k fuccès  de 
E e ^ 
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ces  Expérienees,  je  conclurois  volontiers  fans 
héfiter , que  le  F er  aimanté  eft' ausfî  propre  à 
tirer  T étincelle  que  le  Fer  pur.  Il  vaudra  ce- 
pendant mieux  attendre  les  expériences  ulté- 
«deures  de  Mr  blonde  au,  avant  que  de 
prononcer  avec  trop  de  hardieffe. 

/ §.  aay.  P a s s o n s enfin  aux  Expériences 
que  nous  avons  dit  avoir  été  faites  fur  l’An- 
guille éieétrique.  Cette  expérience  eil^jecrois^ 
unique:  mais  fuppofons  qu’elle  foit  générale. 
Il  s’en  fuivroit,  que  le  Fer  aimanté  diminue 
la  force  électrique  de  l’Anguille,  & il  femblc 
en  effet  qu’il  y ait  quelque  aétion  particuliène 
. entre  ce  poifibn  6c  l’Aimant.  Les  obfervations 
de  M.  SCHILLING  Ça)  paroiffent  prou- 
"Ver  cette  opinion.  Ce  favant  Médecin  a trou- 
vé 1°.  que  les  Torpilles,  placées  dans  le  vor- 
finage  de  l’Aimant,  en  font  attirées,  6c  y re- 
'llent  enfin  appliquées  j mais  que  la  force  de 
l’Aimant  doit  être  propoitionnée  à la  gran- 
deur delà  Torpille.  a°.  Que  les  Torpilles  fe 
détachent'  avec  peine  de  l’Aimant,  qu’elles 
Tont  alors  languiffantes , 6e  qu’on  les  peut  ma- 
nier 


(a)  G.  W.  SCHILLIN®,  Diatribe  de  Uorbo  in  Eurc^ 
ftm  ignotOf  diclo,  Traj,  ad  Bjiemm,  177©!  • 
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nier  fans  aucune  incommodité.  .3°.  Que,  lors- 
que la  Torpille  s’eft  détachée  de  l’Aimant,' 
celui  - ci  paroit  couvert  de  particules  de  F er , 
tout  tomme  lorsqu’on  le  plonge  dans  de  la 
limaille,  y 4°.  Que  la  Torpille  qui  languit  re- 
couvre fes  forces , quand  on  mêle  de  la  limail- 
le de  Fer  à l’eau  dans  laquelle  elle  nage.  Tout 
ceci  indique  réellement  que  la  Torpille  con- 
tient du  Fer,  qui  eft  attiré  par  l’Aimant: 
qu’elle  s’affoiblit  alors  : mais  il  ne  s’en  fuit  pas , 
quoique  la  commotion  de  la  Torpille  foit  réel-, 
lement  éleétrique,  que  l’Eleétricité  n’efl  pai 
conduite  par  le  Fer  aimanté,  ou  qu’elle  eft 
affoiblie  par  le  Magnétisme.  Nous  penfons 
donc,  qu’on  ne  fauroit  tirer  cette  conclufîon 
des  Expériences  de  M.  M.  bajon  6c 
schilling:  mais  nous  penfoni  en  même 
tems , qu’il  eft  fort  probable , en  vertu  de  ces 
Expériences,  qu’il  y a entre  la  Toi*pille  6c 
l’Aimant  une  affinité  particulière,  qui  n’eft 
pas  encore  fuffifamment  comnue  Qb). 

§.  a-iS. 


{h)  [J’ai  rapporté  les  Expériences  de  M.  schilling 
exaétemenî  comme  elles  le  trouvent  dans  fon  ouvrage , 
je  ne  doutois  pa-s  de  leur  certitude  : cependant  il  s’eü: 
trouvé  que  ces  mêmes  expériences,  répétées  en  Europe 
par  d’habiles  Phyficiens , n’ont  pas  em  le  meme  luccès 


Ee  3 


qu’en^ 
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§.  aciS.  No  VS  avons  donc  vu  que  TAi- 
fnaht  ôc  le  Fer  aimanté  peuvent  devenir  élec- 
■ ■ • - tri- 


qu’entre  les  mains  de  M.  schilling.  C’eft  aux  foins 
de  M.  H AH  N , célébré  profeiTeur  de  Medecine  à Leide , 
qu’on  eil  redevable  des  édairciffemens  acquis  fur  cette 
inatière.^  Cet  habile  Médecin  & Phyficien  avoit  déjà  en- 
trevu dans  les  expériences  de  M.  schilling  des  • cir-* 
conftaiices,  qui  le  faifoient  douter,  non  des  faits-,  mais, 
des  conféquences  déduites  de  ces  faits , &:  qui  l’enga- 
geoient  à penfer  que  les  Phénomènes  obfervés  . par  M. 
ecHiL  LiNG  fur  l’Auiguilie  de  Suriname  j ( car  c’eft  à ce 
Poifîbn  feul  qu’il  faut  reftreindre  ici  la  dénomi|iation  gé-* 
néraîe  de  Torpille)  poiirroient  bien  être  dûs  aux  effets 
du  Poiftbn  irrité,  enfuite  à fon  épuifement  naturel;  au 
fable  magnétique  que  les  fleuves  de  l’Amérique  charient 
& dont  la  peau  gluante  de  l'Anguille  pouroit  être  abon- 
damment couverte  , & qui  de  fait  fc  troiivoît  enfuite 
adhérer  à l’Aimant:  enfin  à la  reftauration  des  forces  de 
r Anguille , par  le  tems , par  le  repos , peut-être  par  l’u- 
fage  de  la  limaille.  Telles  étoient  les  conjeétures  bien  na- 
turelles du  favant  Profefleur;  & peut-être  s’y  feroit-il 
tenu»  fi  fes  doutes  6c  fa  curiofîté  n’avoient  été  reveil-i 
lées  par  une  lettre  de  M.  schilling  qui  lui  marquoit , 
que  les  Expériences  fur  le  Magnétisme  de  P Anguille  font  \ 
confiantes , & qu’il  efpéroit  d’en  déduire  dés  chofes  utiles.  ' 
Voyc7éfùr  tout  ceci  laifavante  Préface  que  M.  hahn  a 
mife  à la  Tete  du  Livre  de  M.  schilling  , intitulé 
Lepra  Comment  at  me  s Uidae  1778.  8®.  M.  kah;n  invita  les 
favans  à faire  des  Expériences  Ihr  ce  fujet,  furtout  dans  ^ 
iwî  lems  où  l’on  parloit  beaucoup  de  guérifons  magné- 
tiques; remède  auquel  M.  hahn  ne  croit  pas,  quoiqu’il 

n. 


ft 
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fcriques,  6c  qu’ils  agiffent  alors  comme  des 
Corps  éleftrifés.  Mais,  les  Corps  éledriques 

n’ac-' 


ne  veuille  pas  entièrement  nier  l’influence  de  la  force 
magnétique  univerfelle  fur  le  Corps  humain.  Cette  in« 
vitation  engagea  M.  ingenhousz,  qui  fc  trouvoit  à, 
Londres , à faire  les  expériences  néceffaires  fur  l’Anguille 
éleétrique  qui  étoit  alors  dans  cette  Ville,  ^ il  s’affocia 
pour  cet  effet  M.  b e e r e n bu  o.e  k , Doéleur  en  Méde- 
cine. Il  fit  à M.  H AU  N dans  fa  lettre  du  12,  de  Juia 
1778.  le  rapport  fuivant  de  fes  Expériences.  ,,  Étant 
5,  pourvus  de  forts  barreaux  magnétiques  & de  Bouffo- 
,,les,  nous  avons  répété  les  Expériences  de  M.  schil- 
5,  LIN  G avec  toute  l’attention  posfible,  mais  nous  n’a- 

,,vons  eu  aucun  fuccès. r L’Aiguille  aimantée  nc; 

55  fut  aucunement  agitée  à l’entour  du  Vafe  dans  lequel, 
5 5fe  trouvoit  le  Poiffon , ni  dans  ce  vafe,  pas  même  à, 
.,1a  diftance  d’un  pouce  de  l'Anguille.  Celle-ci  étoit- 

5., ausfi  infenfible  à un  fort  barreau  aimanté  qu’à  une 
;„,lame  de  métal  quelconque:  elle  n’en  étoit  nullement- 
5, agitée,  mais  fe  comportoit  comme  avec  d’autres  mé- 
-,taux.  Elle  perdoit  fi  peu  de  fa  force  éleéfrique  quand? 
3,  on  plaçoit  deux  ou  trois  forts  Aimans  au  deffous  d’el- 
3,  le,  quelle  dennoit  de  fortes  commotions  à ceux  qui, 
3 , tenoient  les  deux  mains  dans  l’eau  au-defl’us  de  ces  La- 

3,  mes.  Je  n’ai  pas  négligé  de  parler  fur  ce  fujet^: 

,,à  M,  WALSH,  qui  a tout  mis  en  oeuvre  pour  exa- 

3.. .miner  fans  préjugé  les  prétentions  de  M.  schil-_ 
jfjLiNG  : il  m’a  prié  de  vous  affurer  de  la  haute  confi- 
5, dération  qu’il  a pour  vous,  & de  vous  marquer  avec 

certitude  pleinière  en  fon  nom,  que  le  prétendu  ma- 
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n!acquièrent  pas  la  vertu  magnétique,  à moin? 
qu’ils  ne  ibyent  de  Eei%  ' L’^Aimant  n’auroit-ii 

donc 


9,gnétisme  de  ï Anguille  tremblante  n’a  pas  la  moindre 
5^  vraifemblance.”  Voici  les  reflexions  que  M.  hahn  a, 
faites  fur  cette  lettre.  Le  Téinoignage  de  M.  i ngen- 
5,'housz,  joint  a celui  de  l’illuilre  M.  walsh  &:  du 
jiiDr.  BF, EKENEKOEK  , ‘ ne  laiiîe  guéres  *de  doute  qucf 
b M.  s'cHiLLiNG  n’ait  été  trompé  dans  les  expériences 
par  quelque  cil  conllance:  peut-être  par  le  fable  ma- 
^ignéiicMe,  dans  lequel  les  Anguilles  fe  vautrent,  & 
5,  dont  leur  p::;au  peut  quelquefois  être  couverte,  âinfi 
que  jê  Tai  cotijeétùré  dans  ma  Préfacé  du  traité  de 
5 , Lèpre.  0 conviendra  cependant  d’attendre  les 'éclair- 
5,ciircmens  ultérieurs  de  M.  schilling  à Paramaribo, 
a,  avant  que  de  porter  un  jugement  décifit  fur  tout  cc- 
ci.”  J’ai  cru  devoir  faire  une  mention’ détaillée  de 
ces  Expériences  , {iour  prévenir  les  erreurs  dans  les 
quelles  celles  que  j’ai  alléguées  dans  le  Texte  pourroieni; 
induire.  Tout  cet  article  efl:  tiré  ^ un  Journal  Holiandois 
intitulé  Gemes-  en^  NatuHrkmdtoe  Juarboeken.  Tome  1.  Part^ 
ïl.  p.  142.  . ' 

'Les  Expériences  de  M.  ingën.housz  viennent  d’êp 
tre  confirmées  parcelles  que  l’Abbé pal  anz  an  i a fai- 
tes fur  les  Torpilles  de  la  Mer,  - Méditerranée  , & dont 
il  a configné  les  refultats  dans  une  lettre  inprimée  dans 
les  opuscûii . Jceliï  Vol  VI.  partie  2.  Voici  la  tradudiûn 
de  ce' qui  concerne  les  obfervations  du  célèbre  Abbé  fur 
le  Magnétisme  de  la  Torpille  ; je  la  dois  aux  foins  obli- 
geans  de  M.  senebier",  qui  m’en  a fait  part. 

^ ,,Je  me  fuis  fervi , dit  le  célébré  Naturalifle  , d’u» 
, J,  Aimant,  qui  poitoit  cinq  livres  & demie,  & d’un 
’ * '■  ■ ^ autre 
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donc  aucune  influence  fur  l’Electricité?  Il  fe 
pourroit  que  les  écoulemens  magnétiques , me*? 

lés 


^ 5 autre  qui  portoit  treize  livres  : j ’employoîs  le  prerurèr 
9 5 pour  une  Torpille  du  poids,  de  vingt- trois  onces , & k 
9,  fécond  pour  une  Torpille  du  poids  de  cinquante  deux 
95  onces.  Je  ne  puis  exprimer  en  combien  de  manières 
95  j’ai  tenté  & répété  les  Expériences , foit  en  appro- 
.9,  chant  très -près  l’Aimant  des  Torpilles  nageant  fur 
9,  l’Eau,  ou  hors  de  l’Eau, ‘ou  en  les  tenant  fuspendues 
9,  en  l’Air  par  de  petites  cordes  avec  les  Aimans,  de 
9,  manière  que  les  Torpilles  étoient  ausfi  proches  qii’rî’ 
9,étoit  posfible  des  Aimans , & qu’elles  dévoient  fe  tou- 
.5  cher  d’abord  s’il  y avait  eu  la  moindre  attradion  ; 
9',  foit  en  mettant  les  Torpilles  en  contad  immédiat  avec 
J, les  Aimans;  foit  en  obfervant  de  placer  les  A.  mans 
9,  vers  les  parties  du  poilTon  , ou  la  fecouife  communi- 
9 5quée  eft  la  plus  forte  [fav.  vers  le  milieu  du  dos];' 
9,  foit  en  fa'ifant  ces  Expériences  fur  les  Torpilles  les 
9,  plus  vives,  comme  fur  celles  qui  languiffoient , & qui 
9,  alloient  mourir  : mais  je  puis  dire  avec  la  plus  grande 
9,  candeur,  que  je  ne  me  fuis  jamais  apperçü  non  féii- 
9 5lement  que  les  Torpilles  fuffent  attirées  par  l’Aimant, 
9 5 mais  même  je  'n’al  jamais  vu  qu’elles  s’en  approchas- 
9,fent  en  aucune  manière  , ni  qu’elles  donnaifent  le 
9,  moindre  hgne  qui  annonçai  qu’elles  fuffent  ou  agitées' 
5,  ou  remuées  par  la  préfence  de  l’Aimant:  l’attouche- 
9,  ment  de  TAimant  fur  la  Torpille  n’y  produifoit  pas 
9,  plus  d’elfét  que  celui  d'un  morceau  de  bois , & il  ne 
95  falloir  pas  plus  de  force  pour  enlever  l’Aimant  que 
,9  celle  qui  étoit  nécellaire  pour  vaincre  la  réfillance  pro- 

• 9 dtû- 
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lés  aux  éleâriqucs , diminueroient  la  forçe  de 
ceux-ci.  Je  ne  connois  d’autres  Expériences 
fur  ce  fuj et  que  celles  de  M.  winkler 
lesquelles  fe  reduifent  à ceci:  qu’un  Aimant 
ifolé  y placé  près  du  plateau  ou  du  globe  de  la 

Ma- 

5,duite  par  fon  poids.  Quoique  j’examinaffe  les  Tor- 
5 5 pilles  touchées  par  l’Aimant,  foit  à l’oeil  nud , foit 
5,  avec  des  verres , je  n’ai  pas  remarqué  la  plus  petite 
5,  parcelle  de  Fer:  d’où  il  refulte  que  mes  expériences 
5 5 contredirent  celles  du  très»  célèbre  Médecin  d’Utrecht 
55'^[M.  schilling].  Dois -je  donc  les  nier,  en  les 
jjfaifant  regarder  comme  l’ouvrage  de  l’imagination , ou 
55  comme  de  pures  viliôns  ? Je  n’irai  pas  fi  loin:  je 
5 5 prierai  plutôt  ce  favant  Hollandois  de  me  permettre  la 
.5,fuspenfion  de  ma  croyance  pour  fes  expénénccs , jus- 
5 5 qu’à  ce  qu’elles  foyenj;  mifes  hors  de  doute  par  quelque 
55Philofophe  impartial.” 

’ Ces  expériences  de  M.  spalanzani,  jointes  à celles 
des  Phyliciens  de  Londres  dont  nous  avons  parlé , font 
bien  propres , ce  me  femble , à fixer  les  idées  fur  ce  fu- 
jet.  Je  renîarquerai  encore,  à l’occafion  de  l’épuifement 
que  M.  SCHILLING  a obfcrvé  dans  les  Torpilles  qui 
avoient  éprouvé  l’aclion  de  l’Aimant , que  M.  spalan- 
7 A N a trouvé , que  cet  Animal  perd  peu  à peu  la  fa- 
culté de  communiquer  la  fecouffe-,  à force  d’en  faire 
part  : que  lorsque  le  poiflbn  eft  tiré  de  l’eau , & qu’il 
cft  fur  le  point  de  mourir,  on  ne  fent  pas  de  coups 
furs  & détachés , mais  une  fuite  de  très  - petits  coups  : il 
a'  compté  trois  - cent- feize  fecouifes  en  fept  minutes. 
Toutes  les  fecouifes  finiifent  un  peu  avant  fa  vie.  N.  d.  T.J 
(a)  EJjai  fur  ï Éie5îrkité.  §.  89. 
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Machine , diminue  rEleâ:ricité , tant  pendant 
qu’on  tourne  le  plateau,  que  quelque  peu  de 
tems  après.  La  première  fois  ce  Phyfi'cien  a 
éleètrifé  le  même  jour  (à  ce  quhl  femble) 
d’abord  fans  avoir  approché  l’Aimant,  enfui-» 
te  immédiatement  après  l’avoir  approché  5 ôc 
îl  a trouvé  alors  un  affoiblilfement  de  fonces 
éleétriques  fenfible.  L’autre  fois  il  a d’abord 
examiné  la  force  du'’  globe  qu’il  trouva  très- 
grande:  ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu’il  en 
àpprocha  un  Aimant,  6c  il  trouva  que  l’Elec- 
tricité étoit  alors  beaucoup  plus  foible.  Im- 
médiatement après  il  employa  un  autre  globe, 
& il  en  trouva  l’Eleétricité  forte.  Enfin  le* 
Verre  qui  fembloit  affoibli  par  l’aétion  de.l’Ai* 
mant , avoit  recouvré  fa  force'  au  bout  de  quel-* 
ques  jours. 

§.  aa9.  J’avo  U e que  ces  Expériences  mé- 
ritent beaucoup  d’attention  : qu’il  y a d’un 
coté  des  raifons  qui  pourroient  faire  naître 
quelques  doutes  > mais  que  de  l’autre , l’habi- 
lité reconnue  de  "leur  Auteur,  6c  quelques 
circonftances  mêmes  de  ces  Expériences  empê- 
chent d’établir  avec  certitude,  que  cet  affoi- 
bliffement  n’eftpas  du  à l’aétion  de  l’Aimant, 
rhais  à des  circonftances  étrangères,  qui  fe  ren- 
contrent toujours  dans  les  Expériences  éleâri- 
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ques*  Ce  qui  me  feroit  douter,  c’eft  cet  afFoi- 
blifTement  qu’on  dit  avoir  lieu  encore  quelque 
tems  après  que  l’Expérience  eft  achevée.  Car, 
l’Eleélricité  excitée  dans  le  Verre  dépend, 
ou  d’un  Fluide,  qui  refidç  naturellement  dans 
le  Verre,  ou  d’un  Fluide  qui  vient  de  dehors: 
fi  la  première  aicernative  a lieu , il  faudra  éta- 
blir que  l’Aimant  diminue  la  quantité  naturel- 
le du  Fluide,  &c  que  celle-ci  revient  enfuite 
dans  le  V erre , qui  recouvre  fes  premières  for- 
ces : mais,  d’où  vient-il?  Si  c’efl  le  fécond 
cas  qui  a lieu,  l’Aimant  devroit  acquerq*  ÔC 
recevoir  la  quantité  de  Fluide  qui  entreroit  fans 
cela  dans  le  Verre,  ôc  l’en  détourner:  mais  en 
ce  cas  ne  devroit- il  pas  être  rendu  fort  électri- 
que lui-même  : d’où  viendroit  alors  cet  af- 

foiblilTement  qui  relie  après  l’expérience  ? Eiir 
fin  fi  ces  «xpériences  font  au  - deflus  de  tout 
doute,  comment  fe  pounroit-il  que  l’Abbé 
N O L L E T n’eut  trouvé  aucun  afFoiblilTement 
d’Eleélricité  après  avoir  éleélrifé  des  Aimans 
pendant  dix  heures?  Je  ne  puis  donc  que 
relier  en  doute,- 6c  je  pencherois  à croire  qu’il 
s’ell  mêlé  ici  quelques  circonllances  étrangè- 
res. M.  w I N K L E R lui  - même  ajoute  avec 
une  modcllie  digne  d’un  vrai  Philofophe: 
5,  J’ai  rapporté  ce  que  j’ai  vu:  mais  je  n’exi- 
5,  ge  pas  qu’on  en  tire  des  conclufions  géné- 
rai 


3? 
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,5  raies,  comme  fi  je  voulois  établh'  avec  cet^ 
„ titude  que  la  force  magnétique  empêche  ou 
5,  diminue  la  communication  de  rÉleâiricité.” 

§,  a30.  C’est  ainfi  que  je  raifonnois.  Je 
n’ai  cependant  pas  négligé  les  Expériences: 
je  les  ai  fouvent  répétées  de.  la  manière  fui»* 
vante. 

Ex  PER.  VI.  J’ai  pkcé  l’Eleétromètre  à 
une  telle  diftance  du  Conduéleur , qu’en 
n’employant  aucun  Aimant,  il  n’en  fortit  pas 
d’étincelles  continues,  mais  feulement  avec  in- 
terruption , de  forte  qu’on  pou  voit  compter  le 
nombre  d’étincelles  quifortoient  du  Conduc- 
• téur  pendant  un  certain  nombre  de  révolu-^ 
lions  du  plateau. 

ExpÉr.  VII.  J’ai  enfuite  fuspendu  à un 
fil  de  foye  & très -près  du  plateau  une  lame 
d’acier  pur,  non  aimanté,  èc  que  je  favois 
être  parfaitement  ifolé..  J’ai  dérechef  compté 
le  nombre  des  étincelles:  6c  je  l’ai  trouvé 
quelquefois  ans  fi  grand,  quelquefois  plus  petit 
que  dans  le  cas  précédent:  ordinairement  plus 
petit. 

Ex  P ER.  VIII.  Enfin  j’ai  fuspendu  de  la 
même  manière  un  barreau  bien  aimanté,  6c 
j’en  ai  agi  de  même:  je  n’ai  trouvé  aucune 
différence  dans  la  vivacité  des  étincelles, 

inaiif 
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-mais  leur  nombre  a quelquefois  été  plus  grand 
& quelquefois  plus  petit  que  dans  l’expérien- 
ce précédente.  Cette  inégalité  me  paroit  dé- 
pendre de  ce  qu’il  s’échappe  toujoun  un  peu 
-de  Fluide 5 tantôt  plus,  tantôt  moins,  feloii 
la  diverfe  pofitioii  des  angles. 

§.  *13 1.  Ces  Expériences  auroient  pû  fuffi- 
Te  : mais  il  m’a  femblé  que.  je'  devois  procé- 
der encore  d’une  autre  manière:  j’ai  donc  fait 
les  Expériences  fuivantes. 

ExpÉRi  IX.  J’ai  établi  au  moyen  d’une 
'Chaine  une  communication  entre  la  Bouteille, 
Je  Condufteur,  Ôc  l’Eleétromètre.  J’ai  comp- 
té combien  de  révolutions  du  plateau  il  fal- 
loit  pour  décharger  la  Bouteille,  l’Elcétromè- 
tre  étant  à une  certaine  diftance  du  Conduc- 
teur. Et  comme  je  favois  que  ce  nombre  n’efi: 
.pas  toujours  le  mémej  j’ai  répété  l’Expérien- 
ce trois  ou  quatre  fois. 

' ExpÉr.  X..  J’ai  enfiiite  répété  l’Expé- 
Tience  ^ mais  avec  cette  différence  que  j’avoii 
fuspendu  près  du  Conduéteur  un  bai'reau  de 
Fer  bien  aimanté.  Le  nombre  des  révolutions 
du  plateau  nécelfaires  pour  décharger  la  Bou- 
teille, a dû  être  ausfî  grand,  & quelquefois 
fins  grand  que  dans  l’Expérience  précédente; 
, E X P É R,  XL  J’ai  employé  enfuite  un  bar- 

-'ïeail 
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reau  foitement  aimanté.  Le  nombre  de  ré- 
volutions a dû  être  quelquefois  ausfî  grand, 
quelquefois  plus  petit,  quelquefois  plus  grand 
que  dans  l’Expérience  précédente.  Et  même 
en  répétant  plufîeiirs  fois  ces  deux  Expérien- 
ces alternativement^  j’ai  trouvé  de  grandes  dif- 
férences dans  ces  nombres. 

I L paroit  donc  que  l’Aimant  n’a  aucune 
influence  pour  augmenter  ou  pour  diminuer 
l’Eleéfcricité  : fi  l’on  joint  mes  Expérien- 

ces à celles  de  M.  nollet,  & qu’on  fait 
en  même  tems  attention  à ce  que  nous  avons 
dit  de  celles  de  M.  winkler,  on  trouve- 
ra, à ce  que  je  penfe,  que  celles  - ci  doivetit 
leur  origine,  non  à l’aétiou-  de  l’Aimant, 
mais  à quelques  circonfiances  étrangères. 

J E conclus  donc  de  tout  ceci , ôc  ce  me 
femble  avec  raifon , qu’il  efi:  au  moins  probable 
que  le  Magnétisme  n’a  aucune  influence  fur 
rÉleétricité.  {a). 


(4)  [ M.  HE  M ME  R approuve  cette  Condulion* 
N.  a.  T.]  / 
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CHAPITRE  II; 

De  V Attràüïôn. 


%.  aga.  On  demande  Ci  PEledtricité  aug- 
tnente  ou  diminue  les  forces  attraclrices  des 
Aimans? 

Lés  Phyficiens  ont  fait  peu  d’ Expériences 
fur  ce  fujet,  6c  eélles  que  je  coiindis  font  dia- 
Tnétnîêment  oppofées  les  unes  aux  autres.  04 
examine. ordinairement  la  force  .de  l’Attraâioà 
de  trois  manières.  i°.  Par  le  poids  qu’uii  Ai- 
tnant  porte:  par  raétîon  dé  l’Aimant  fur 

Ime  Aiguille  de  BoufTolé;  g'’,  enfin  par  lé 
nombre  d’ofcillations  que  fait  une  Aiguille  dé* 
tournée  de  fon  Méridien  fous, un  certain  ari-^ 
gle.  J’examinerai  ces  trois  manières. 

I.  Du  Poids  quCun  Aimant  foutiej^t, 

§.  a33.  Je  ne  connois^  d’autres  Expérîen- 
des  fur  cette  matière  que  celles  de  M.  M. 

KOLLET,  WILSON  6C  BLONDEAU. 

M.  NOLLETt  {a)  a éleétrifé  pendant  dix 

heu- 

{a)  Recherches  fur  les  Phén.  Éle^îr,  p.  -337‘ 

^ y Acad,  1747.  p.  3^1 
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iieurès  de  fuil'c  deux  Aimans,  Ttin  naturel^ 
Fautre  artificiel:  le  premier  portoit  quatre  li- 
yres  fix  onces,  dix  gros:  l’autre  dix  onc:es  6c 
dix  fept  gros.  Il  à trouve  que  les  forces  étoient 
n les  mêmes  5 apres  que  ces  Aimans.  avoient  été 
éieélrifés^  qu’ auparavant  ; d’où  il  à conclu^ 
& àjufte  titre  5., que  lc<;  forces  des  Aimans  ne 
font  ni  augmentées  ni  diminuées  par  les  éeou- 
lêmeils  électriques  qu’on  dirige  fur  êu^^i  M. 
WILSON  ( a trôitvé  la  même  chofe  en  ap- 
pliquant pendant  vingt  minutes  au  Conduc- 
teur des  Aimans  : 6£  même  en  faifant  pafTer 
plufieurs  commotions  à travers  ces  Aimans. 
Qui  fe  refitferoit  à,  ces  Expériences?  Confi- 
dérons  celles  de  M.  blondeau: 

C È Phyficien  a trouvé  le  19  Juillet  1773  (c) 
qu’un  Aimant  en  formie  de  Fer  à cheval,  por- 
tant 4 livres  6c  la  gros , portoit  étant  éleélri- 
fc  quatre  livres  6c  demie  f 6c  gros , ou  que 
.Fattraftion  étoit  augmentée  d’une  demi-livre. 

L E'  25  du  même  mois  un  Aimant  artificiel^ 
compofe  de  plufieurs  lames , portoit  cinq  li- 
vres 6c  neuf  oti  dix  onces  : élecirifé  foihlemeni 
il  portoit  deux  livres  deux  onces  de  plus. 

f ’ §.  ^^34^- 

U— — ^ 4 

(^)  [Treatifs  of  Ekâîricity.  p.  220.  N.  â.  T.] 

(c)  Mem,  de  l'Atad.  di  Marine:  Tomt  I.  p.  434i,' 

■ ÿ © M E I.  .F  f 


H.5^  I.  MEMblRE.  P.  IL  Ch.  IL 

§,  0134.  Ô n voit  combien  ces  Expéfienccif 
font  contraires  aux  précédentes.  J’avoue  que 
l’excès  que  M.  blondeau  a trouvé  dans 
la  force  des  Aimans  cleârifés  eft  fi  grande 
qu’il  rend  ces  expériences  peu  croyables:  & 
elles  me  paroifTent  d’autant  plus  douteufes  5 quê 
€C  Phyfîcien  ajoute  avoir  fait  d’autres  efïaisj 
niais  fans  fiiccès,  parceque  ces  Expériences 
font  tî'ès-difficiles.  J’en  fuis  fûr  pour  l’avoir 
éprouvé  mài-méme.  Mais  ^ quand  toutes  les 
Expériences  Me  M.  blondeau  s’accorde- 
'roient  parfaitement,  6c  préfênteroient  le  mê- 
me réfultat  pour  les  Aimans  électrifés,  on  n’eit 
pourroit  pas  légitimement  conclure  que  l’Ai- 
mant éleélrifé  foutient  un  plus  grand  poids  ; 
tar  il  leur  manque  une  circonftance  effentieile  ; 
M.  BLONDEAU  aurait  du  faire  voir  noit 
■feulement  que  l’i^imant  éleétrifé  foutieht  uii 
plus  grand  poids,  mais  encore  qu’il  perd  cet 
excès  quand  on  cefTe  d’éleétrifer  : or  c’eft  un 
point  que  ce  Phyfîcien  a pafFé  fous  fîlencc. 
Car,  fl  l’Aimant  ne  laifTe  pas  tomber  le  poidl 
6n  queflion,  après  que  l’Eleétricité  a cefTé, 
^et  excès  ne  dépendra  pas  de  l’Eleétricité  me- 
me: à moins  qu’on  ne  voulut  fourenir  qup 
P Aimant  a acquis  par  cette  Eleétrické  une 
augmentation  de  force  qui  continue,  quoi<jue 
le  Fluide  éleârique  [qui  le  caufoit]  fe  fuit 

rçti*', 
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"letiré  : aîTertion  qui  n’eft  ^ ce  me  fenxble , ap- 
puyée fur  aucune  preuve.  Je  penfe  donc  pour- 
c^s  raifons,  que  les  Expériences  de  M.  blon-* 
©EAU  Ue  prouvent  tien. 

• S*  'O  H dira  peut  - être  lî  le  fuccès  de 
ees  Expériences  eft  certain,  ôc  s’il  ne  dépend 
pas  de  rEleébricité , quelle  caufe  lui  asfignera- 
t^on  donc?  ' je  penfe  qu’il  dépend  de  plu*^ 
fieurs  circoiliîances. 

i®.  Qüan©  on  a fuspendu  un  gtaud  poids  i- 
l’Aimant,  il  tombe  fouvent,  êc  le  nouveau 
poids  qu'sort  y peut  fuspeildre  n'eft  pas  toujoui*s 
lé  même  j il  eft  quelquefois  plus  grand  5 fou^ 
vent,  & même  d’ordinaire  plus  petit,  & il 
diminue  beaucoup  s’il  tombe  feüvént.  Or  j’ài 
trouvé  dans  k cours  des  Expériences  que  j’ai 
faites  fut  ce<  fujet  pendant  deux  ^is , que  ces 
différences  -nldntent  quelquefois  à mne  demi-' 
litre,  à une  livre,  ôc  même  u üne  livre  & dé* 
mie. 

a"*.  Des  que  le  poids  eft  attaché  à TAi- 
ttiant , les  forces  de  celui  - ci  augmentent , de 
forte  qu’il  peut  foutenit  peu  api-ês  un  poids' 
beaucoup  plits  grande  ce  qui  aitive  fuixout  i®. 
fi  l’on  fuspend  de  poids  par  parties  , quoiqu’il  fè. 

quelque  tems  entre  les  différentes  parties 
qu’on  ajoute  fucccsfîveraent.  .2,®.  Si  le  plus, 
F f 2;  grand 
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grand  pôids  qu’on  peut  fuspendre  à rAimant-: 
a et€  auparavant  beaucoup  diminué  de  la  mav 
nière  que  je  viens  d'indiquer  : enfin , l’Aimant 
accroit  en  force  par  la  coutume  {u)  ^ comme 
nous  l’avons  déjà  dit  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire,  Se£b.  VI.  Chap,  .1.  (§.  i6i# 
note  c').  . ^ 

. .Telles  font,  ce  me  femble,  les  caufe? 
de  l’augmentation  que  M.  blonde  au  a, 
trouvée.  L’inconftance  même  de  cette  au-: 
graentation  prouve  qu’elle  ne  dépend  pas  de 
rÉleétricité  entant  que  telle.  Au  refte  M:[ 
BLONDEAU  dit  avoit  inventé  un  autre  in-; 
ftrument  pour  pouvoir  foire  ces  Expériences, 
avec  plus  d’exaétititude  : mais  cet  inftrument 

n’efl  pas  encore  décrit  que  je  fâche. 

/ 

: ■ ;■  ..  . ‘ /'  ■'  , î 

. §.  a36.  ,Ce  9 Expériences  font  , à ce  qu’ib 
îneTemble,  extrêmément  difficiles.  J’ai  fait, 
quelques  cffiiis  :j  fut  ratn*a£bion  en  con-[ 
taét:  a°.  fur  l’attraélion  à quelque  diftance- 
Je.  me  fuis  fèrvi  'pour  cet  effet  d’un  appareil 
fetpblabk  à. celui  de  la  foixante-fixiGme  Expé-,| 
rknee,  de  la,  première  partie  de  ee  Mémoire. 
.■  • ‘ , ! I.  •:  . - ■ • (S-  I33-), 


“ (4')  Voyei  entre  * autres  kazin  iu  duram 

gnéf  'q^uf.  p.  93.  34*  ■ ' ' ■ ' 
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(§•  133O  plus  parfait,  êc  plus  mobile. 
J’ai  employé,  au  lieu  d’une  Aiguille  de  cuivre 
une  latte  de  bois  très-legèrc  {^fuspcnduc  de 
champ]  à l’une  des  extrémités  de  laquelle  eft 
attaché  un  fil  ordinaire,  ou  un  fil  de  laiton 
très -mince,  au  quel  on  fuspend  le  Corps  qu’il 
s’agit  d’examiner.  A l’autre  extrémité  il  y a 
un  cheveu,  qui  pniTe  fur  un  cilindre  de  Ver- 
re, &:  auquel  ou  fuspend  le  contrepoids  né^ 
cefiâire  pour  l’équilibre.  Le  tout  cû:  renfer- 
mé dans  une  boite  de  bois  couverte  d’une 
glace  : cette  boite  eft  fermée  de  tous  cotés  : it 
n’y  a que  deux  fentes  d’ouvertes,  par  les- 
quelles palTent  le  fil  de  laiton,  & le  cheveu. 
En  voilà  afiez  de  mon  appareil. 

' ExpÉ  R.  XII.  J’ai  fuspendu  au  fil  de  lai- 
ton une  boule  de  Fer.  J’ai  placé  au  coté  & 
en  contaél  un  barreau,  aimanté  • ifolé.  J’ai  exa- 
miné- quel  poids  il  falloir  pour  détacher  la  bou- 
le de  l’Aimant,  ôc  j’ai-i^epété  cet  examen  deux- 


chaine  de  cuivre  pour  y conduire  l’Elcétricité  : 
j’ai  éleélrifé,  je  n’ai  trouvé  aucune  difife-, 
rence.  L’accroiftement  l’affbibliftemcnt , qui 
paroifibient  quelquefois  avoir  lieu  , tomboient- 
entre  les  limites  des  poids  qui  avoient  été  né- 
cefiaires  pour  arracher  l’anneau  du^barreaii 
* F f .3  noa 
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non  éledriféj  eil  faifant  l’expérience  à divei?<* 
fes  reprifes. 

§.  a^7.  L’appareil  dont  je  me  fuis; 
fervi  pour  les  Expériences  faites  à une  certain» 
diftance  eft  le  même  > mais  alors  je  place  entre 
le  barreau  aimanté  êc  la  boule  une  lame  de 
Verre,  pour  que  les  écoulemens  éleêtriques 
ne  parviennent  pas  à la  boule:  car,  comme 
celle  - ci  eft  très  - mobile , elle  feroit  mife  en 
mouvement  par  ces  écoulemens,.  ce  qui  trou- 
bleroit  le  fuccès  de  l’expérience  : fi  la-boulç 
n'étoit  pas  ifolée  il  y auroit  attraftion:  fi  elle 
l’étoit,  répulfion:  dans  le  premier  cas,  l’at^ 
traéfcion  magnétique  paroitroit  augmentée,  ôç 
dans  Pautre  diminuée , quoique  dette  augmen- 
tation ôe  cette  diminution  ne  devroient  pas 
être  attribuées  à une  augmentation  ou  à unç. 
diminution  de  forces  magnétiques^  ausfi  m’ar- 
rive-til  d’interpofer  non  feulement  une  lattiç 
de  Verrez  mais  d’en  employer  deux  ou  trois. 

ExpÉr.  XIIL  J’ai  fouvent  fait  des  Ex- 
périences félon  la  méthode  que  je  viens  de  dé- 
crire & j’ai  trouvé  qu’à  la  même  diftance,  il 
faut  le  même  contrepoids,  que  l’Aimant  foit 
éleétrîfé  ou  non,  & même  lorsque  je  décharr 
geois  une  Bouteille  de  Leide  à travers  un  bar-i 

reau 
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rcàu  aimanté.  De  plus  quoique  k moindre 
augmentation  de  force  fut  en  état  de  faire  ap^ 
procher  la  boule  de  l’Aimant,  elle  ne  s’cn  eft 
cependant  jamais  approchée  pendant  qu’oa 
éleéirrifoit  cet  Aimant. 

J E conclurois  donc , qu’il  n’y  a à cet  égard 
aucune  influence  de  l’Éleétricité  fur  le  Ma- 
gnétisme: au  moins  cela  eft-il  très  - vraifem- 
blable  (^). 

IL  De  T A^ïon  de  V Aimant  fur  les  Aiguilles, 

§.  a38.  Passons  à l’aélion  de  l’Aimant 
fur  les  Aiguilles.  On  fait  qu’on  peut  exami- 
ner la  force  d’un  Aimant  au  moyen  de  l’angle 
fous  lequel  il  détourne  une  Aiguille  du  Mérî- 

dien, 

{a)  [M.  HEM  MER  admet  que  l'attradlion  de  T Ai- 
mant n’eft  pas  augmentée  par  TÉIeélricité , mais  il  pem-^ 
fe  que,  fi  nous  pouvions  faire  des  expériences  affez 
iicatcs , nous  trouverions  toujours , en  éleélrifanf  forte- 
ment , une  diminution  de  la  force  attraéirice  dans  l’Ai'. 
mant:  ,,car,  dit -il,  comme  l’Éleélricité  dilate  les 
5 5 Corps,  Tattraélion  de  leurs  parties  entr'ellcs  de  con- 
^jféquemment  l’adhéfion  du  Fluide  magnétique  à ces 
5 5 parties,  feront  alfoiblies  : ce  Fluide  fe  dilatera  donc 
5,  davantage  vers  la  partie  épuifée  de  l’Aimant , l’équi- 
55 libre  en  fera  moins  troublé,  & par  conféquent  l'AÎ^ 
^5  mant  deviendra  pks  foible.”  N.  d.  T.  J 
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dien  , êc  oiie  cette  force  efi:  d’autant  plus 
grande  que  cet  angle  efl:  plus  grand  : enfin 
i^ue  cette  force  ell  comme  la  Tangente  dq 
l iangle  de  dé  viation  lorsque  T Aimant  efl:  pla-f 
ce  dans  l’Equateür  magnétique  (^). 

.‘  Je  ne  comiois  pas  d’Expériences  faites  à des- 
fbin  de  prouver  'que  cet  angle  de  déviation 
elL  change  quand  ôn  eleélrifé  *le  barreau  aiman- 
té dont  on  fe  fert.  M.  blond  eau  (5) 
rapporte  une  feule  obfervation,  faite  pendant 
un'  'violent  tonnerre,  làvoif  que  l’Aiguille ^ 
qui  marquoit  quatre  degrés,  a été  détournée 
pendant  l’orage  jusqu’à  - 6 d!  Le  Tunnerre 
avoit  déjà  commencé  à une  heure  : à 4 héuréî 

r Aiguillé  étoit  ^ ^ léndemain  matin 

i 4^  d.  Mais  cette  obfervation  dépend -elle 
en  entier  d’une  augmentation  de  forces  dans 
î’Aimanf?  ou  bieiTd’uh  changement  dans  lij 
fituation  de  l’Aiguille  meme?  C’efl:  ce  quq 
]\1.  BLONDE  A U n^indique  pas.  Qr  ce  der? 
nier  cas  aura  pu  arriver  d’autant  plus  facilet 
riicrit,  que  ce  Phylicîen  tient  fon  aiguille  dai'is 
fôn  cabinet:  or,  fi  on  n’employé  pas  beaucoup 

. - • * ■ • v ‘ ' de 


(/z)  Mm.  dz  i'Acad.  de  Marine  T.  I.  p.  427. 

{b)  Voyez  d -■'defTiis  note  ' a du  §.  51. 'N.  d.  T.] 
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de  précautions , les  moindres  tremblemens  qui 
fe  font  dans  la  chambre  influent  fur  rAiguilk 
& changent  fa  fîtuation,  comrnç  je  ppurrois  le 
démontrer  par  une  longue  fuite  d’expériences. 

J’ A I fait  d’ailleurs  quelques  Expérience^ 
direétes. 

‘ ExpÉr.  XIV.  J’ai  préfenté  un  barreau 
aimanté  ifolé  à l’Aiguille:  j'ai  placé  un  car> 
reau  de  Verre  entre  l’Aimant  & l’ Aiguillé: 
j’ai  éleétrifé  l’iljrpant . l’Aiguille  n’a  pas  été 
détournée  le  moins  du  rponde  deTa  fltuation. 

' Ex  P ER.  XV.  J’ai  enfuite  attaché  une  fé- 
condé chaine  au  môme  barreau , afin  de  popr 
voir  décharger  la  Bouteille  à travers  ^ je  l’ai 
déchargée  à diverfes  réprifes,  & je  n’ai  pu 
m’appercevoiv  d'aucun  changement. 

Il  mé  femble  donc  qu'on  doit  derechef 
conclure  que  l’Elcéi'ricité  n’influe  pas  à cet 
égard  fur  l’Aimant. 

III.  3m  Nombre  'à'Oj'cillaÜQns, 

§.  a39.  On  fait  qu’une  Aiguille  aimantécj 
détournée  de  fon  ‘ Méridien  , fait’  quelques 
ofcillations , qui  font  d’autant  plus  nombreufes 
que  l’Aiguille  a plus  de  force  : il  s’agit  donc, 
d’examiner  fi  rÉlcclricité  influe  fur  le  Ma- 
giiétisme  à cet  égard.  M.  blondeau  3 
' ' Ff5  ‘ ' 'fait 
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fait  plufieurs  expériences  fur  ce  fujet  5 nous  al- 
lons les  examiner. 

On  peut  fuspendre  une  Aiguille  de  deux 
façons:  ou  à l’ordinaire,  ou  au  moyen  d’une 
fuspenlion  magnétique.  Je  traiterai  de  Tune 
& de  l’autre. 

M.  BLONDEAU  n’a  pas  fait  d’expérien- 
ces avec  des  Aiguilles  fuspendues  de  la  pre- 
mière manière,  ce  qui  me  paroit  cependant 
néceflaire,  puisque  cette  fuspenfion  eft  {impie, 
& qu’elle  ne  dépend  que  d’un  feul  élément. 

Ex  pér.  XVI.  J’ai  fuspendu  une  lame  ai-» 
mantée.  J’ai  attaché  à la  pointe  de  l’appareil 
dont  je  me  fers,  pour  la  fuspenfion  (^)  un  fil 
d’or  très-mince  [de  la  capetille]  , auquel  j’ai 
communiqué  l’Eleftricité,  6c  qui  ne  trouble 
pas  les  ofcillations  de  l’Aiguille.  J’ai  éleétri- 
fé  6c  j’ai  trouvé  que  l’Aiguille,  détournée 
fous  le  même  angle , faifoit  le  même  nombre 
d’ofcillations  qu’ auparavant.  Je  continuois  d’é- 
leâ:rifer  ausfi  longtems  que  l’Aiguille  fe  mou- 
voit. 

^ §.  240.  Mais  M.  blonde  au  s’eft 

fer- 


(æ)  [Cette^ fuspenlion  eft  celle  que  j’ai  décrite  dans  mes 
"Rtcherc lies  fur  les  AigAÜles  aïmmtées.  Part.  I.  §.  feqqt 

p.  241.  N.  d.  T.  J 
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fo'vi  d’un  autre  appareil,  dont  nous  avoni? 
déjà  parlé.  Part.  I.  SeB,  VL  Ch.  L (§♦ 
158.).  11  a employé  une  Aiguille,  garnie  [au 
lieu  d’une  chappe]  d’une  boule  de  Fer,  qui 
adhère  au  barreau  magnétique  6c  y peut  ad* 
hérer  aveclî  peu  de  force,  qu’elle  ait  cepeu'^ 
dant  un  mouvement  d’ofcillation.  Il  eft  pfou* 
vé  en  général  que  le  nombre  des  ofcillations 
eft  toujours  d’autant  plus  petit  que  la  force  du 
fuspenfeur  eft  plus  grande  par  rapport  au  poids 
de  l’Aiguille.  Si  donc  le  nombre  d’ofcilla* 
lions  diminue , il  femble  qu’on  en  peut  con- 
clure que  l’Aiguille  adhère  plus  fortement  au: 
iuspenfeur,  6c  çonféquemment  que  la  force  de 
celui-ci  eft  augmentée;  or  voici  ce  que  M, 
BT.oNDEAu  â trouvé  : que  {a)  l’Aiguil- 
le éleârifée  a toujours  donné  un  plus  petit 
nombre  d’ofcillations  qu’avant  d’être  éleâri- 
fée  : que  le  peu  d’exceptions  qu’il  a obfervées 
font  évidemment  dues  à des  caufes  étrangères , 
au  mouvement  de  l’Air,  à celui  qui  peut 
avoir  été  communiqué  à l’Éleétromètre  6cc. 
Il  a meme  trouvé'  (b)  que  l’intenfité  magné- 
tique a été  fenfiblement  6c  çonftamment  au- 

gmen- 


(rt)  Merf7.  di  V Acad,  de  Marine,  Tonië  I,  p,  438. 
{b)  Ibid,  p,  430.  à la  fir\. 
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gmentée  quelque  tems  après  que  rÉfeftricité 
avoit  déjà  celTée.  Il  cite  enfin  fept  cxpériencef 
pour  prouver  fa  Thcfe. 

I®.  l’Aiimille  a fait  douze  ofcillatioiis  : cti 
fuite  éleéirifée  7>  enfuite  rÉleélricité  ayant 
à peu  près  ceffée  lo.  après  avoir  entièrement 
celTée  la. 

' a°.  l’Aiguille  a fait  14  ofcillations  : pafla? 
blement  éleârifée  9. 

3°.  l’Aiguille  a fait  16  ofcillations:  pafîâr 
blement  éleârifée  13:  plus  fortement  9. 

' 4°.  l’Aiguille  a fait  17  ofcillations:  palFa- 
blement  éleârifée  14,  13,  14. 

5°.  l’Aiguille  a fait  8 ofcillations  : pafla-? 
blement  éleârifée  5,  4,  4. 

6°,  l’Aiguille  a fait  4 ofcillations.  palîà- 
blement  éleârifée  3^5  3 , •*  peu  après  I’Ét 

• In  ' 

Icâricité  çefTant^  3r(^)* 

7®.  l’Aiguille  a fait  7 ofcillations  c paiTa-»- 
blement  éleârifcç  '6,  4>  3 : l’Eleâricité 

ceflant  3,  4,  5. 

Enfin  M.  blo.ndeau  {d)  a fait  de 

fem- 


{c)  [Et  après  qu’on  eut  defeendu  le  tout  du  Plâ^ 
tcau  on  a eu  trois  fois  , 5^  ofcillations.  N.  d.  T.] 

(^d)  ihid.  p.  426. 
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fehiblables  obfêrvations  quand  l’Air  ménaçoit- 
de  l’orage 5 ou.  qu’il  en  faifoit  réellement:  le 
nombre  d’ofcillations  diminue  (e)  ainli  que 
lorsque  l’Air  devient  plus  chatidi 

§.  I41.  Nous  avons  déjà  examiné  la 
penfion  de  M.  b l o n d é a u dans  la  premiè- 
re Partie  de  ce  Mémoire  5 & nous  avons  prouve, 
qu’il  a ce  défaut,  que  l’Aiguille  adhère  d’au-, 
tant  plus  fortement  au  fuspenfeur.  qü’ellc  y a 
^ déjà  adhéré  plus  longtems.  Mais  en  ékélri-j 
faut  l’appareil , le  Fluide  éleétrique  pafle  du 
fuspenfeur  dans  l’Aiguille,  & il  peut  facile- 
ment paffer  de  l’Aiguille  dans  l’Air  par  les  an-- 
gles  de  l’Aiguille;  Il  fc  produit  donc  entre  le, 
fuspenfeur  Sc  l’Aiguille  une  attradion,  qui^ 
dépend  de  l’Éledricité  : car  il  n’cft  pas  né- 
ceffaire  que  le  Fluide  éleftrique  foutienne  ici- 
tout  le  poids  de  l’ Aiguille j il  fiiffit  qu’il  fou- 
tienne  l’excès  du  poids,  qui  exprime  la  force , 
attradrice  de  l’Aimant^  furie  poids  propre  de  . 
l’Aiguille.  Il  me  paroit  en  réfulter  que  nou5 
avons  ici  un  effet  compofé , qui  dépend 

dif. 

*'**  i ■*  I II  1.1  II  ■■■■s,  «piW»!  ■■  ipyii.nn  II..  ,1 

(#)  [C.  a.  d.  pendant  fexplofîon  de  T Orage:  car  pct^‘ 
dant  Ca  formation  le  nombre  des  ofciJIatiofts  an^ineaj^ 
jjlûtot  qu’ü  AC  (üaaiiiuc.  N.  d.  T.  J 
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différcns  élem-ens  peu  connus,  non  un 
fèt  fimplc  comme  il  le  faudroit.  Je  n’ajoute* 
raij.rien  de  plus,  renvoyant  à ce  que  j’ai  'dit 
fur  ce  fujet  dans  la  première  pardâ  de  ce  Mé- 
moire (§.  159  — 165.).  Voici  pourtant 

deux  Expériences' que  j’ai  fouvent  repétées. 
'ExpÉr.  XVII.  J’ai  fuspendu  une  Ai- 
guille félon  la  méthode  de  M.  blondeau^ 
& je  l’ai  éledrifée,  de  forte  qu’il  en  foitit 
d’aboiidans  écoulemens  éledriques , dont  on 
fentoit  le  fouhîe  lorsqu’on  eh'  approchoit  le 
doigt  aune  diftance  de  trois  pouces.  Elle  fe 
mettoit  d’elle-mêmc  en  mouvement,  comme- 
une  Aiguille  de  cuivre  a coutume  de  lé  faite, 
& conféquemment  elle  faifoit  un  plus  grand 
nombre  d’ofcillations. 

ExpÉr*  XVIIL  ' Je  ifai  pas  ifolé  le  fus* 
penfeur,  mais  je  rai  dispofé  de  façon  que  le 
Fluide  éledrique  devoir  palTer  par  lui  avant 
que  de  fe  dispétler.  l’Aiguille  rCii  pas  fait  plus 
d’ofcilktioiis  que  quand  elle  n’efl:  pas  éledrifée. 

-Ces  effets  font  entièrement  oppofés  à ceux- 
que  M . BLONDEAU  a obfervés,  mais  con-^* 
formes  à ceux  dont  nous  venons  de  parler.  En 
cûnfldérant  donc,  ceux  - ci , .teüécliürant  en. 
même  tems  fur  ce  que  nous  avons  dit,  que 
celles  de  M.  çlondeau  font  trop  com-  , 
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f ofées  5 je  ne  puis  pas  ne  pas  en  conclure , que 
TEleftricité  n’influe  pas  à çct  égard  fur  le 
Magnétisme. 


C H A P I T R E lîl, 

De  la  Dire6tion  de  V Aiguille  aimantée,. 

§.  ‘a4a.  Presque  tous  les  Phyficieng^  di-» 
fênt  que  PEleélricité  influe  fur  la  Direélion 
OU  la  Déclinaifon  de  l’Aiguille,  6c  ils  tirent 
leurs  raifons  de  deux  genres  de  Phénomènes  ^ 
favoir,  de  ce  qui  fe  pafîe  en  temps  d’orage^ 
ou  mêrpe  quand  l’Air  menace  d’orage,,  de  dé 
ce  qui  a lieu  à l’approche  de  l’Aurore  botéa* 
le:  car  plufieurs  Phyficiens  regardent  ce  Me-* 
téore  comme  un  Phénomène  éleélrique  ausfi 
certainement  que  fi  la  chofe  étoit  invincible- 
ment démontrée  : mais,  quoique  je  penfe  dif-* 
féremment  (^)5  je  fuppoferai  aéluellemcnt 

que 

(<ï)  [J’entrerai  <ians  tout  le  détail  nécefi'aire  fur  ce 
fujet , dans  mon  Traité  d’ Aurore  boréale.,  que  je  coipptc 
4?iiblier , & dont  j’ai  fait  imprimer  le  Profpeélus  en 
1779.  fs  tiORve  dans  hjomial  eU  PAyJique , Berr.  1780. 

Tr 
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que  l’Aurore  boréale  eft  un~  Pliéuomene  cîec^ 
tfiqu.e.i  , PafTous  au/ développement  des  obîer-^ 
varions. 

M.  BiiAUN  (i»)  a fdüvent  obferve  à Pé- 
tersbourg  un  cdrtain  balancernent  dans  l’Ai* *^ 
güille,  un  niouvement  ofcillatoirc  de  dix  mi- 
nutes, que  ce  pHydcieii  croit  dépendre  dé 
rÉleftricité  de  l’Air,  même  tellement,' 
qu’il  reg-arde  l’Aiguille  comme  ùh  Éleàro- 
mêtre  de  l’ Atmosphère,  quoiqu’il  n’allègue 
aucune  raifon  pourquoi  il  prend  ces  agitations 
pour  ün  effet  de  rÉlcftricité.  ' ' • 

L E Reverend  Pere  c o t d*  îi  ^ cet  excel- 
lent Métêoroldgiffe  j*  dont  j’eftime  'infiniment 
l’habilité  (r),  a trouvé  que  les  Variations  de 
l’Aiguille  font  plus  grandes  dans  les^  môis  oit 
les  Tonnerres  font  les  plus  fréquen's^  ou  les 
jours  qui  précèdent  ou  fuivent  les  jours  de 
• T on- 


•*r.  XV.  & dans  le  Journ.  des  Sauaps  ^ Nov.  I779.  Ed. 
d’Amfterdam.  Différentes  maladies  m’ont  empêchées  d’a- 
chever cet  ouvragé,  dâquel  je  m’occupe  avec  beaucoup 
de  foin.  N.  d.  T. 

(è)  Novi  Comment.  Petrdp.  Tomus  VII.  p,  407.  [J’ai  fou-- 
vent  obfervé  cet  effet , même  dans  les  mouvement  î?s 
plus  réguliers  de  l’Aiguille.  N.  d.  T.  ] ^ 

• (c)  Dans  les  obfervations  Météorologiques  qu’il  pu- 
blie tous  les  mois  dans  le  Journal  des  Savans.  ObfervatioŸM, 
de  Mal  «p*  illZ*  «ie  Jnih  1774.  de  Mai  J7>S*  • 
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Tonnerre,  ou  ceux  même  auxquels  il  tonne. 
Il  avoue  pourtant  qu’il  lui  eft  arrivé  de  ne  pas 
voir  de  variations  en  tems  de  Tonnerre  : il 
s’ eft  même  pafTé^des  mois  que  l’Aiguille  s’eft 
à peine  mue  5 Excepté  les  jours  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (d).  Il  a àusfî  quelquefois  ôbfer-r 
vé  des  agitations  de  l’Aiguille  en  tems  d’Au-^ 
rore  boréale.  Voici  comme  ce  Phyfîcien  s’ex- 
prime au  fujet  de  ces  irrégularités  (^):  „ Queh 
55  ques  Phyficiens  penfent  que  ces  variations 
55  dépendent  de  l’Eleétricité  de  la  glace  qui 
55  couvre  lés  boüflbles:  mais,  foit  qu’elles  dé- 
55  pendent  de  rElectricité  de  l’Air,  ou  de 
55  celle  du  Verre,  il  n’eil  eft  pas  moins  certain 
55  que  les  effets  du  Magnétisme  6c  de  l’Elcc- 
55  tricité  fe  re'pondent/’  Enfin  il  eft  des  Phy- 
ciens  qui  ajoutent  à tout  ce  qui  précédé  com- 
me un  nouvel  argument , les  mouvemens  très- 
irréguliers  qu’on  obfervé  quelquefois  dans  l’  Ai- 
guille lorsque  l’Aurore  boréale  paroit,  6c  que 
M.  wiDEBURG  (/)  regarde  comihe  des 
- ^ . ef- 


Ohfervatîons  de  Juin  1774.  * 

(c)  Journal  des  Savans , Juillet  Oh/er^ationt  de  Jan^ 

vUr  1775. 

(/)  Beohachtungen  md  Matïpnajfungen  ùher  die  îdordlhh- 
ter,  jena.  8°.  1771, 

TOME  L Gg 


46^  I.  MÉMOIRE.  P.  II.  Ch.  III, 

effets  de  ce  Météore  ; agitations  que  j’ai  très* 
fouvent  obfer vécs  moi  - meme  ( ^ ) . 

s . 

« i 

‘^43*  Voila  donc  une  affez  grande 
quantité  d’obfervations , que  j’ai  vérifiées  la'' 
plupart  par  mes  propres  expériences;  j’établis 
donc  : 

» 

,1*".  Qu’il  arrive  quelquefois  que  les  Ai*^ 
guilles  aimantées  font  agitées , même  irrégu* 
lièrement,.  quand  il  tonne,  ou  que  l’Air  mé- 
nace  de  l’orage. 

a®.  Que  dans  les  mois  où  il  -tonne  ordi* 
nairement  le  plus  fouvent,  l’Aiguille  éprou* 
vevles?plus  grandes  variations.  Mais,  il  faut 
obfervcr  que  ces.  mois  font  des  mois  d’été  : & 
qu’ainfi  ce  Phénomène  indique  feulement, 
que  c’efl  dans  les  mêmes  mois  que  les  varia- 
tions de  r Aiguille  font  les  plus  grandes , ôc  leà 
Tonnerres  les  plus  fréquens. 


(g)  [Il  eft  fingulier  qu’il  y ait  des  Phyfîciens,  qui 
nient  les  obfervations  que  d’autres  difent  avoir  faites  fur 
JTagùation  de.  l’Aiguille- pendant  l’Aurore  boréale  , & qui 
rejettent  ce  Phénomène.  M.  sïeiglehnek  eft  du 
nombre  v.  §.  154.  de  fon  Mémoire.  Il  eft  important 
qu’on  foit  defabtufé  fur  ce  point.  C’eft  ce  qui  m’engage  à 
ajouter  à ce  Recueil  une  Difîertation  fur  ce  fujet , à la 
‘quelle  on  pourra  recourir  pour  ks  détails  ultérieurs, 
N.  d.  TJ 
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• 5®.  J’établis  enfin 5 que  l’Aiguille  ai* 
înantée  eft  fouvent^  mais  n'on  toujours^  irré-^ 
gulièrement  agitée^  quand  l’Aurore  boréale 
paroit,  ou  qilarid  elle  vaparôitre,  où  même 
après  qu’elle  a paru.  Mais,  que  conclurons 
nous  de  tout  ceci  ^ 

SupposdNS  que  la  petite  irrégularité  dé 
quelques  minutes^  car  je  ne  fâche  pas  qu’on 
en  ait  vu  de  plus  grandes  j qu’ort  obferve  quel* 
quefôis  quand  il  tonne,  dépende  de  l’Eleétri- 
cité,  de  forte  que  l’Air  devienrle  éleéfcriquc. 
Ou  que  ce  fôit  lâ  glace  qui  couvre  la  boülTole , 
qu’eri  conclurons  nous?  On  fait  qüe  l’Elèc- 
tricitemét  en  mouvement  les  Corps  qui  font 
facilement  mobiles  5 or  l’ Aiguille' aimantée  eft 
de  ce  genre**  qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant 
qu’elle  foit. agitée  pair  l’Éleétricité?  Une  Ai-^ 
guille  de  cuivre,  ou  quelqu’autre  que  ce  fut, 
feroit  agitée  de  même.  Or,  il  eft  évident  que 
l’Éleétricité  s’étant  coîüîüuniquée  à la  glacc^ 
l’Aiguille  aimantée  peut  facilement  fe  mou* 
voir  & acquérir  un  mouvement  irrégulier  ; co 
qui  a été  confirmé  par  plufieurs  expériences  t 
j’en  citerai  quelques  uneSé 

§.  144.  U isf  Ailonÿnie  anglois  a obfervé 
en  1746,  que  la  glace  d’une  bouflble  ayant 
Gg  été 
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été  frottée /d’abord^ par  hazard,  enfuite  à des- 
fein  l’Aiguille  a été  agitée  irrégulière- 

ment, & n’eft  revenue  à fa  fituation  ordinaire 
qu’au  bout  de  deux  minutes,  lorsque  toute 
l’Eleétricite  fut  disiîpée.  . Cet  Auteur  penfe 
qu’un  femb labié  effet  peut  avoir  lieu  fans  frot- 
tement : car  que  le  Verre  peut  acquérir  l’Elec-^ 
tricité  par  les  feules  agitations  de  l’Air,  com- 
me le  Tonnerre  6cc.,  6c  conféquemment  que 
l’Aiguille  peut  s’agiter  irrégulièrement.  Ce- 
la, efl  d’autant  plus  vraifernb labié  que  M.  H a-^ 
LES  a obfervé  que  les  Vitres  de  quelques  fe- 
nêtres, ont  été  électrifées  par  la  décharge 
d’un  canon  {h), 

M. 


(æ)  Vhïï.  TrcmÇaHhm.  N^.  480'.  Art.  Vî.  p.  142. 

(^)  M.  HE  MM  ER  dit  que  les  Expériences  de  M.  Her- 
bert ont  prouvé  que  j’ai  admis'  fans  fondement,  que 
les  Corps  peuvent  devenir  éleélriques  par  le  frottement 
de  l’Air:  il  cite  la  p.  iii.  du  Traité  Theoria  Phaenemm. 
Eleciric,  Cette , citation  prouve  qu’il  s’agit  d’une  Edi- 
tion différente  de  celle  que  j’ai  & qui  eû  de  1771.  mais 
il  nie  femble  que  M.  Herbert  avoue  dans  celle-d 
( p.  1 20.  ) que  le  frottement  de  l’Air  rend  les  Corps  élec- 
triques. Au  refte  je  n’ai  aucune  ,raifon  de  douter  de 
robfervation  de  M.  h al  es,  qui  fe  trouve  à la  p.  680. 
du  Vol.  XL VI.,  des  Tran/aâîiens  PMo/cp/îiques ; on  a ob- 
fervé , dit -il,  que  le  Canon  du  Parc  de  St.  James  élec- 
tîuc  les  caiiéaax  des  fenetres  de  la  Treforeric. 
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M.  wiKSTROM  (c)  a ôbfervé  en  1751 . 
qu’une  Aiguille,  renfermée  dans  une  boite, 
àvoit  été  trouvée  détournée  de  fa  fîtuation 
après  qu’elle  eût  été  expofée  quelque  tems  au 
foleil.  L’obfervateur  toucha  enfliite  la  glace 
du  doigt,  & il  trouva,  que  l’Aiguille  en  fui- 
voit  les  mouvemens.  Le  Verre  s’étant  refroi- 
di, l’Aiguille  a dérechef  acquis  fa  fituation 
ordinaire.  M.  wikstrom  p'ehlê  avec  rai- 
fon  que  cette  irrégularité  a dépendu  de  l’Elec^- 
tricité , pareeque  l’Aiguille  acquéroit  un 
'mouvement  fcmblable  quand  on  froitoit  le 
Verre,  ou  qu’on  plaçoit  un  Corps  éleélrique 
près  de  la  boite.  Quoique  dans  cette  obfer- 
vation  l’Aiguille  ait  acquis  d’elle -même  un  ) 
-mouvement  irrégulier,  & qu’il  n’y  foit  fait 
mention  d’aucun  frottement  préalable,  je  ne 
doute  pas  que  celui  - ci  n’ait  eu  lieu  : car  com- 
bien n’y  a-t-il  pas  pu  avoir,  6c  n’y  a-t-il  pas 
eu  yraifemblablement  de  caufés  capables  de 
produire  ce  frottement , comme  p.  ex.  le  feul 
mouvement  de  l’Air?  J’ai  même  fait  quel- 
ques Expériences  fur  ce  fujet. 

Ex  PB  R.  XIX.  J’ai  pris  une  Aiguille  ex- 
trèmément  mobile  : je  l’ai  couverte  d’une  gla- 
ce 

{c)  Mtm.  de  l'Acad.  de  Sujde.  Tome  XX.  p.  157*  de  la 
trad.  allcjnande. 

Gg  3 
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ce  très -chaude;  elle  n’a  acquis  aucun  mou? 
vement;  mais,  en  frottaqt  le  Verre  même 
très-legèrement,  cllç  s’eft  d’abord  mue  irré- 
gulièrement, 

La  preiniere  partie  de  cette  Expérience 
femble  indiquer  que  }e  ftotteinent  eft  abfolu? 
inent  néceffaire. 

Expér.  XX.  J’ai  lubftitué  à l’Aiguille 
.aimantée  irae  Aiguille  de  laiton:  j’ai  fait  lef 
inêmes  opérations  ; l’effet  a été  le  même. 

ExpÉr.  XXL  J’ai  employé  des  pousfiè? 
I?es  fort  légères  au  lieu  de  l’Aiguille  de  cuivrer 
çlles  ont  été  attirées  & répouffées. 

Ces  Expériences  fi  on  les  confidère  par 
rapport  à rÉleélricité , préfentent  nombre  de 
çhofes  remarquables,  que 
Çrès bien  développées  (d)^ 

§.  a45.  Il  fuit  donc  de  ce  que  je  vicni 
dediri^,  que  l’Aiguille  peut  acquérir  par  l’E? 
Jeétricité  un  mouvement  irrégulier,  mais  que 
ce  mouvetnent  n’indique  aucun  rapport  entre 
J’Eleélricité  & le  Magnétisme,  puisque  le^ 
l^hénomènes  font  les  mêmes,  quand  on  em^ 
ployé  une  Aiguille  de  laiton:  nous  aurons  oc? 
çafion  4ç  revenir  làrdçffus  dans  un  moment, 

MaI§3^ 

(rf)  Noi/t  Ornant,  Petr,  Tpmm  VIL, 

\ ’•  ■ 
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Mais,  quoique  nous  concédions  que  ces 
irrégularités,  qui  font  petites,  rares,  & mq- 
naentaiiéés,  peuvent  dépendre  de  rÉleftrici^^ 
té,  je  ne  nie  pas  moins  que  ces  deux  Phéno- 
mènes, l’un,  que  les  variations  de  l’ Aiguille 
font  les  plus  grandes  en  été , Tautre  que  l’Ai- 
guille cft  quelquefois  irrégulièrement  agitée 
pendant  quelque  tems,  comme  ausfî  lorsque 
l’Aurore  boréale  paroit,  dépendent  de  l’Elec- 
tricité de  l’Atmosphère,  ou  de  toute  autre 
communiquées  la  glace  de  la  boufTole.  Voi- 
ci les  raifons  de  mon  fentiment. 

S i les  variations  de  l’Aiguille,  qui  font  plus 
grandes , ou  plus  irrégulières , dépendoient  de 
l’Elcélricité  de  l’Atmosphère,  elles  feroient 
d’autant  plus  grandes  que  rEle(51:ricité  de  l’Air 
eft  plus  forte , ôc  d’autant  moindre  que  celle- 
ci  efl;  plus  petite:  or,  un  de  mes  amis  a exa- 
miné fréquemment  l’Eleétricité  au  mois  de 
‘Mai,  au  moyen  d’un  Cerf-volant  éleétriques 
il  m’a  communiqué  fes  obfervations  que  j’ai 
comparées  à celles  que  je  faifois  dans  le  même 
tems^fur  la  déclinaifon:  & j’ai  trouvé,  que 
les  jours,  auxquels  l’Eleétricité  de  l’Air  étoit 
la  plus  forte,  n’étoient  pas  ceux  auxquels  le 
mouvement  de  l’Aiguille  a été  le  plus  grand  : 
un  jour  p.  ex.  l’jÉleétricité  de  l’Air  étoit  ex- 
cesfivement  grande,  & le  lendemain  à peu- 
Gg  4 près 
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près  nulle  : la  variation  de  l’Aiguille  étoit  ce- 
pendant la  même  les  deux  jours,  le  premier 
régulière,  le  fécond  par-ci  par-là  irrégulière. 
Je  fais  de  plus,  qu’on  a fait  depuis  peu,  ail^ 
leurs , des  obfervations  correspondantes  fembla^ 
blés,  qui  ont  fait  voir,  que  ce  n’a  pas  été 
aux  jours  où  l’Edeétricité  étoit  la  plus  forte, 
que  les  moiivemens  de  l’Aiguille  ont  été  les 
plus  grands  (^).  Voila  ma  première  raifon, 
qui  me  paroit  folide,  6c  à laquelle  je  ne  vois 
pas  qu’on  puilTe  rien  objeéler. 

§.  a46.  D’ailleurs,  fi  ces  grandes  & 
irrégulières  agitations  dépendent  de  l’Eleétri^ 
cité  atmosphérique,  celle-ci  devroit  produi- 
re fes  effets  ordinaires,  entre  lesquels  fe  trou- 
ve certainement  celui-ci,  qu’une  Aiguifie  de 
laiton  doit  être  agitée  comme  une  Aiguille 
magnétique:  j’ai  donc  placé  à coté  de  ma  bous^ 
foie  ordinaire  une  autre  boite,  contenant  une 
Aiguille  [de  laiton]  extrèmément  mobile: 
elle  étoit  placée  de  façon  que  je  pouvois  ob-»» 
ferver  les  deux  Aiguilles  à la  fois  : je  n’ai  trou- 
vé 


{a)  [On  trouvera  le  détail  de  ces  obfervations  daus 
îa  differtation  que  j’ai  promife  dans  la  note  ^ du 
24^  N.  d.  T.]  ' 


■f  . 
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vé  aucun  changement  dans  celle  de  cuivre: 
elle  ne  s’écartoit  pas  le  moins  du  monde  de  ùt 
fituation  dans  le  tems  qu’une  agitation  irrégu^ 
lière  faifoit  parcourir  à T Aiguille  aimantée,  un 
degré,  deux,  trois,  ÔC  même  quatre  degrés 
en  un  moment , ce  qui  a eu  lieu  plufieürs  fois. 
Cette  agitation  irrégulière  ne  dépend  donc 
pas  de  r Électricité,  ^ ^ 

§.  a47.  Mais,  fuppofons  qu’une  pareille 
Aiguille  de  laiton  fe  meuve,  & conféquem- 
ment  que  cet  effet  de  l’ Aiguille  magnétique 
dépende  de  P Eleétricité , s’en  fuivroit-il  que 
J’Éled-ricitç  a une  influence  particulière  flir 
l’Aiguille?  Cela  indiqueroit  feulement,  que 
r Aiguille,  Corps  très mobile , cfl  mife  en 
mouvement  , ce  qui  eft  connu  d’ailleurs. 
Pour  que  cette  conclufion  en  pût  être  légiti- 
mement déduite  il  faudroit  démontrer  , que 
l’Aiguille  magnétique  fé  meut  dans  ces  cas, 
ou  félon  d’autres  loix  qu’une  Aiguille  non- 
magnétique  , ou  plus  fortement , ce  que  per- 
fonne  n’a  fait  jusqu’ici  : &:  je  ne  vois  pas  com- 
ment on  le  pourroit  faire , puisque  la  force  di- 
reétrice  univerfelle,  dont  il  faut  tenir  comp- 
te, agit  fur  l’Aiguille  magnétique,  non  fur 
celle  de  laiton:  ôç  qu’il  eft  connu  d’ailleurs 
que  l’Élcâricité  n’agit  pas  de  la  même  maniè- 

Gg  5 ~ 
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re  fur  tout  les  Corps  de  matière  ou  de  figure 
différentes. 

Q u’i  i4  nous  foit  donc  permis  de  conclure 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’il  n’y 
a pas  d’obferyations  qui  démontrent  que  l’E- 
lectricité a quelque  influence  fur  les  Phéno- 
mènes de  la  direétion  des  Aiguilles  aimantées , 
ou  de  leur  déclinaifon,  ôc  de  leurs  variations, 
puisque  toutes  les  Expériences , alléguées  pour 
prouver  ce  fentiment,  font  équivoques.  Et 
même,  fi  l’on  réfléchit  fur  celles  que  j’ai  fai- 
tes avec  des  Aiguilles  de  laiton,  on  trouver, 
je  penfe,  qu’il  n’y  a réellement  aucune  in- 
fluence fur  ce  point  (<?).  Mais,  je  dois  re- 
marquer au  fùjet  de  ces  Expériences  que  je 
les  ai  faites  pour  la  première  fois  le  3 d’ Avril 
177a,  mais  que  j’ai  vu  depuis,  qu’en  vue  de 
refoudre  la  queftion  dont  il  s’agit , M.^ 
w INK  LE  R avoir  déjà  propofé  des  Expé- 
riences femblables  dans  les  A^a  Eruditorum 
pour  l’Année  1768.  p.  34.  Je  pen- 
fe 


{a)  [M.  HEMMEp.  juge  que  j’ai  fait  voir  qu’il  cft  très- 
vraifemblable , pour  ne  pas  dire  certain , que  les  agitations 
de  l’Aiguille  ne  dépendent  pas  de  l’Éleélricité  de  l’Air. 
Il  approuve  également  les  raifonnemens  du  Chapitre 
fuivant.  N.  4.  T.] 
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donc  qu’on  en  doit  attribuer  tout  le  méritç 
^.cet  excellent  Phyficien,  6c  que  je  n’y  puis 
^xètQTfiiïe  ^uci^nepart. 


CHAPITRE  IV. 

jPe  r Inclimifm^ 

%.  a48.  J e n^  fâche  pas  que  les  Phyfîcien» 
ayent  examiné  jusqu’ici  fi  l’Élcélricité  influo 
jfur  r I nclinaifon  de  1*  Aiguille  magnétique . 
ne  connois  qu’une  feule  Expérience  faite  par 
. c o M U s ( ^ ) 5 6ç  qu’il  nomme  une  Expé-^ 
rience  e^tr^çrdmairç,  Yoïcl^i  quoi  elle  fe -re^ 
duit.  f 

Il  apofé  une  Aiguille  bien  fuspendue  fur 
xm  carreau  éleétrique,  qu’il  a éleétrifé;  le 
carreau  étoit  chargé  : l’Aiguille  a monté  de 
Cx  degrés  : après  la  décharge  elle  eü:  revenue 
à fa  fituation;  dans  le  Vuide  elle  ne  montoit 
^ue  de  quatre  degrés.  Si  l’on  préfente  cet>- 
tc  Aiguille  à quelque  atmosphère  éleétriquc;, 
4’inclinaifon  n’éprouve  aucun  changement.  ' 

Oh 

àç  Phyf.  levr,  1775.  p.  /j.  Mars  p,  274. 
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Or’  que  déduit  M.  comus  de  cette  Ex- 
périence? 55  Cette  Expérience,  dit-il,  prouve 
,5  que  le  Fluide  ambiant  ne  fait  pas  le  meme 
5,  effet  fur  l’Aiguille  pendant  qu’on  éledrife 
3,  celle-ci,  qu’ auparavant , & que  la  presfion 
,5  de  ce. Fluide  eft  différente,  ou  que  l’Ai- 
,5  guille  perd  quelque  chofe  de  fon  poids. 

„ Cette  Expérience  extraordinaire  peut  four- 
„ nir  de  nouvelles  idées  fur  la  caufe  du  Ma- 
„ gnçtisme.  La  caufe  qui  éleve  l’Aiguille 
d’Inclinaifon  paroit  dépendre  du  Fliiicic 
,,  igné,  conftituc  dans  un  mouvement  vibra- 
,,  toire,  puisque  l’Expérience  fuccède  dans 
„ k'-Vuide. 

§.  a49.  J’ A I fait  quelques  expériences  par 
lesquelles  iUeft  prouvé  que  l’effet  en  queftion , 
faVoir  l’élévation  de  l’Aiguille,  ne  prouve  en 
aucune  façon  l’influence  de  l’Eledricité  fur 
^e  Magnétisme. 

ExpÉr.  XXII.  J’ai  pris  mon  Aiguille  , 
avant  de  l’avoir  aimantée  : je  l’ai  placée  fur 
le  cercle  fur  lequel  elle  indique  les  degrés , 6t 
.enfuite  j’ai  placé  cet  appareil  fur  un  carreau 
éledrique.  J’ai  ékdrifé  le  carreau , de  façon 
que  la  chaine  condudrice  ne  touchât  pas  la 
machine  d’inclinaifon  > l’Aiguille  a d’abord 
été  élevée  de  quelques  degrés. 

Ex** 


/ 


Dé  r Inclinai  fin.  ' 47.? 

EiJ:PKR.  XXIII.  J’ai  enfuite  aimanté 
l’Aiguille  : J’ai  répété  l’expérience:  le  fuccès 
en  a été  le  même. 

Expér.  XXIV*  J’ai  pris  une  Aiguille 
de  laiton,  égale  à la  précédente:  je  l’ai  fait 
incliner,  au  moyen  d’ufi  petit  contrepoids ^ 
l’effet  a été  le  même.  : j . ' 

Cèt  effet  ne  dépend  donc  pas  de  l’In* 
Jiüence  de  rEleéirricité,  fur  le  Magnétisme. 

E X P É R.  X.X V . J’ai  répété  l’expérience 
avec  l’Aiguille  aimantée  de  façon  que  la  chai- 
ne  conduétrice  touchât  la  colonne  qui  porte 
l’Aiguille.  En  éieftrifant  cet  appareil,  l’Ai- 
guille n’a  pas  été  élevée,  mais  èlle  efl  defeen- 
due  , jusqu’à  ce  qu’elle  touchât  la  colon- 
ne {a). 

Exper.  XXVI.  Le  fuccès  a été  le  n^iê» 
me  avec  l’Aiguille  de  laiton. 

Je 


( {a)  [M.  SCHAEFFER  a placé  fur  le  chapeau  d’un  Éi^ 
leétrophore , une  Aiguille  .d’Inclinaifon , fuspendue  dans 
un  cercle  de  cuivre  pofé  fur  un  Pied;  ayant  éledrifé 
VÉIedrophore  comme  de  coutume  & élevé  le  Chapeau , 
M.  SCHAEFFER  a cru  obferver  que  l’Aiguille  defeen- 
doit  fenlîblement  ; mais  il  n’a  pu  rien  déterminer  d’as- 
fez  exad:  peut-être,  dit-il,  à caufe  de  l’iraperfedion  dé 
la  Machine;  v.  Befehreibung  des  bejiendtge»  ÉUéîriàtatfs» 
fraegers , p.  38.  N.  d.  T.] 
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i J e ne  VOIS  donc  dans,  toutes  ces  Expéfîcfî- 
CCS  que. les  effets  éleétriqucs  ordinaires,  pro* 
duits  par  rattraftioti  éleatique:  rien  que  le 
tncfuvemçnt;,  que  des  Çarps  eî.trèmément  mo- 
biles ont  coutume  de  recevoir  quand  on  les 
éledrife. 

Il  n’eft  donc  nùliement  prouvé  qu'il  y a 
de:  rinfiuence  entre  rElcétricité  & le  Magné-^ 
tisjaac:,  eu  égard  à Pinclinaifon  de  l’  Aiguillée 


C H A F ÎT  R,Ë  V. 

De  la  Commmkatim  des,  Forceu 


Iti  ÿ a beaiicoüp  d’obfervatîoiis 
qui  ont  appris  que^  la  force  magnétique  a été 
communiquée  au  Fer  par  l’Eleétricité  artifi- 
cielle : ou  que  celle  que  -le  Fer  pofiedoit  a été 
affoiblic  & renverfée  : enfin  que  la,  .foudre, 
cette  puiffarite  Eleétricité  naturelle,  à. produit 
ks  mêmes  Phénomènes.  On  demande  donc  fi 
ces  Phénomènes  indiquent  quelque  influence 
de  l’Éle&icité  fur  le  Magnétisme ^ ou  non? 
Mais  il  fera  utile  de  faire  quelques  remarques  5 
ayant  quc.de  paffer  aux  Expériences  mêmes. 

1®.  Quèlq^ue  fentiment  que  nous  em- 

bras- 
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brasfions  au  fujet  de  la  force  magnétique,' 
qu’elle  dépende  d’un  Fluidé  , ou  d’une  forc^ 
attraétrice  inhérente 5 proprement  dite,  celt 
revient  au  même  : il  eft  certain  qu’il  faut  une 
certaine  dispofition , une  certaine  fituatioit 
des  particules  du  Fer  {a):  6c  que  la  forcer 
qu’un  barreau  poflede,  peut  être  affoiblie^ 
changée,  renverfée,  s’il  arrive  feulement  un 
changement  dans  la  fîtuation  des  particules^  duf 
Fer,  ou  fi  l’on  excite  dans  celles-ci  unforf 
tremblement.  J’en  appelle  aux  Expériences 

pay 


(4)  [M.  HE  MME  R juge  que  mon  opinion,  qn’il.f;uit 
une  certaine  fituation  des  particules  du  Fer  pour  la*  force 
magnétique , eft  fans  fondement , & qu’il  y auroit /beau- 
coup de  chofes  à objeâcr  contre  ce  fentiment.  J'aî  in- 
diqué les  faits  fur  lesquels  je  me  fonde;  mais  je  né^  dé- 
terminé rien  fur  la  nature  même  de  cette  fituation  r j-e 
n’admets  pas , comme  l’ont  fait  quelques  Phyficiens  cé- 
lèbres, des  valvules  mobiles  dans  le  Fer.  qui  permet-* 
tent  au  Fluide  magnétique  un  mouvement  de  fyftole  5c 
de  diaftole:  mais  puisque  la  percusfion  augmenté  ou 
détruit  la  force  magnétique , 8c  qu’elle  aiFeéle  immédia- 
tement la  fituation  des  particules , il  faut  bien  que  celle-ci 
contribue  en  quelque  chofe  à la  force  magnétique,  ne 
fut-ce,  comme  le  penfe  M.  h emmer  , qu’à  rendre  le 
mouvement  du  Fluide  magnétique  plus  facile  quand  el- 
les s'éloignent  l’une  de  l’autre , 8c  plus  difficile  quân# 
elles  fe  rapprochent.  N,  d,  T.  ] 
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par  lesquelles  il  efl  "prouvé  que  la  force  que  Id 
Fer  acquiert  de  foi  même  ^ quand  il  eft  placé 
dans  le  Méridien  magnétique , eft  augmentée; 
fi  Ton  frappe  ce  Fer  à coups  de  marteau,  ôc 
même  que  les  pôles  peuvent  être  rendus  fixes 
par  ce  moyen:  j’en  appelle  aux  Expériences 
pai*  lesquelles  il  efi:  prouvé  que  la  force  du  Fer 
déjà  un  peu  aimanté  eft  afïbiblie,  6c  même 
détruite,  fi  l’on  frappe  ce  Fer.  Or  il  eft  égal 
dans  ces  Expériences  que  la  percusfion  fe  fas*^ 
fc  du  Sud  au  Nordj  ou  du  Nord  au  Sud^ 
pourvû  que  la  fituation  du  Fer  refte  le  même. 

a".  On  fait  que  le  Fer  reçoit  d’autant 
mieux  ces  forces,  qu’il  coincide  davantage 
avec  le  Méridien  magnétique,  & 'llirtout  fi 
on  le  rougit,  6c  qu’on  le  laiiîe  refroidir. 
C’eft  ainfi  que  les  écailles  qui  fe  détachent  du 
.Fer  quand  on  le  forge  , deviennent  magnéti- 
ques, 6c  fe  trouvent  couchées  à terre  dans  la 
direétion  du  Méridien. 

§.  151.  Faisons  ausfî  quelques  réflexions 
fur  la  manière  dont  le  Fluide  éleébrique  agit , 
& pafle  à travers  les  Corps,  non  lorsqu’il 
pafTe  lentement  6c  tranquillement , mais  lors- 
qu’il y paflé  comme  le  coup  foudroyant  , c. 
a.  d.  lorsqu’il  fait  paflér  la  commotion  à tra- 
vers de  ces  Corps.  Ce  Fluide  agite  certaine- 
ment 
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feiCnt  aldrs:le$  particüles  de  ces  Corps , les  fait 
tremblotter 5 les  frappé.  C’efl  ce  qui  paroit 
par  les  Expériences  qui  prouvent  1°,  que  l’é- 
tincelle ' foudroyante  perce  les  Corps,  &.a°. 
qii’ elle  les  fond,  & même  de  telle  'forte  que 
des  fils  très  - milices  font  changés  en  '^fcories^ 
& brifés  par  une  foite  étincelle.  Or^  dans 
ces  Expériences,  le  Fluide  éieélrique  entre 
par  un  bout  6c  fort  par  l’autre,  .comnié  plii4 
fleurs  obfervations  6c  Expériences  le  prouvent^ 
Ceci  pofé,  il  eft  clair,  qu’on  peut,-  s’il  . 
h’y  ' a aucune  influence  particulière  de' T Élcc^ 
tricité  fur  le  Magnétisme , 6c  s’il  ne  faut  au- 
cune dispofltion  paiticuliete^'  6c  jusqü’ici  in- 
connue , dans  les  particules  du  Fer , pour  for- 
mer telle  ou  telle  polarité  , qu’on. peut  dis  je  ^ 
eh  ce  cas  comparer  l’aéfcion  du  Fluide  éléétri- 
que  avec  le  choc  que  tout  autre  Corps  donné 
à un  barreau  de  Fer  aimanté  : 6c  de  fait  M. 
FRANKLIN  (^),  qui  a fait  un  fi  grand 
nombre  d’ Expériences  fur  la  communication 
du  Magnétisme  par  l’Eleélricité  ^'  penfe  que 
éé  Magnétisme  efl  uniquement  produit  par  le 

...b  X.  ....  choc 


( 

(a)  Lettre  a M.  BhK'BEV  du  B 6 u r è , dans  Ics  OcS’i 
^rcs  de  FiiAi4KHN  Toms  L p.‘  277. 

i OMK  L‘  ^ tîh 
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choc  entant  que  tel , fentiment  que  M . a E-t 
y I N U s a ausfi  embrafle  ( ^ ) . 

§.  a5a.  Supposons  donc  que  le  coup 
foudroyant  ^ ou  la  foudre , " ce  qui  revient  ici 
même,  frappe  fortement  des  lames  placées 
dans  le  Méridien  magnétique,  qu’en  arrivera- 
t^-il?  Ces  lames  fortement  frappées  acquer- 
ront d’autant  plus  de  Magnétisme , que  leur 
mafle.  fera  plui  propre  à le  recevoir,  que  le 
coup  aura  été  plus  fort,  ôc  furtout  fi  ces  lames 
font  mifes^en  fufioii.  Or,  on  fait  que  la  Fou- 
dre & que  rEleâricité  produifent  de  pareils 
effets:  Quant  à la  Foudre,  il  y en  a plufieurs 
exemples  dans  les  Tranfaëlions  P hiîofophiques  : 
je  n'en  citerai  qu’un  qui  arriva  en  Juillet 
de  rànnée  1731.  Il  y avoir  beaucoup  de 
couteaux,  d’aiguilles,  & d’autres  ferraillerics 
placées  dans  une  caifie  : cette  caifîe  fe  trou-^ 
. ' voit 


: {b)  Tentam'ma  novae  Tlmryae  §»  37p.  7».  [ M.  hemt 
MER  eft  du  même  fentiment.  H penfe  d’ailleurs  qu’iji 
n’y  a pas  de  raifon  d’admettre  que  l’Eledricité , entant 
que  telle , contribue  à la  communication  ou  à la  dé- 
ftrttêüon  de  la  vertu 'magnétique  , puisqu’une  commo- 
tion élecTtrique  violente,  foit  naturelle,  foit  artificielle , 
peut  également  aimanter  un  barreau  de  Fer,  & 
blir , ou  détruire  la  force  d’un  Armant.  N,  d.  T.  J 
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¥6it  dans  'iirt  cjôiii  de  la  chambre,  & y faifoit 
ita  angle  à peu  près  de  45  degrés  avec  le  Me-> 
ridien  magnétique.  La  Foudre  fuivit  la  direc* 
tion  de  ce  Méridien:  la  caifle.  fut  rompue, 
krS  ferrailleries  furent  difperfées  pat"  la  cham- 
bre 5 ou  les  trouva  en  partie  fondues , en  par- 
tie aimantées,  Ôc,  ce  qu’il  faut  bien  remar- 
quer, elles  étôient  toutes  jettées  dans  la  fitua- 
tion  du  Méridien  magnétique.^  11  n'y  a donc 
dans  ce  cas  rien  qui  n’arrive  également  dans 
les  Expériences  qu’on  fait  avec  du  Fer  incan- 
defcent , qu’on  laifîe  refroidir  dans  la  fituatioû 
du  Méridien  magnétique. 

' i*  *2,53.  De  même,  pilisqü^il  eft  prouvé 
que  la  force  magnétique  peut  être  affoiblie 
par  le  choc , on  voit  facilement  comment  elle 
a pu  l’être  par  les  chocs  éleârriques.  C’eft  eè 
que  la  foudre  opère  furtout  fur  les  Aiguilles 
aimantées:  car,  celles-ci  font  mobiles:  qu’en 
arrivera  - 1 - il  donc , fi  la  direétion  de  la  fou- 
dre ne  coïncide  pas  av-ec  le  Méridien  magnéti- 
que? La  foudre  tournera  l’ Aiguille  dans  fa 
diredioii,  la  frappera,  & lui  commimiqüera 
k force  magnétique.  Si  donc  l’extrémité  bo- 
réale de  l’Aiguille  fe  trouve  dans  la  partie  au- 
ftrale  du  Méridien,  l’Aiguille  acquerra  dans 
csiKe  extrémité  un  Pok  auftral , & un  Pçlc 

Hh  a b»- 
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boréal  dans  çellç;  qui  étpit  aullrale:  la  polarité 
retrouvera  donc  changée  > ou,^fî  cette  force 
ne  fuffit  pas^  celle  que  l’Aiguille  poffedoit  fe- 
^•a^extrèmément  affoiblie,  où  même  fe  trouve- 
ra exaébement  détruite,  & l’Aiguille  ne  pofTé- 
dera  plus  aucun  Magnétisme:  elle  fera  para- 
lytique^  comme  s’expriment  les  Marins.  Les 
Exemples  de  ces  Phénomènes  font  trop  con- 
nus pour  qu’il  foit  néceflaire  de  s’y  arrêter: 
mais  il  fuit  de  là,  que  la  force  des  Aiguilles 
fera  d’autant  plus  facilement  changée  ou  ren- 
yerfée  qu’elle  fé  trouvera  plus  foible  : & c’eft 
furement  la  caufe  de, ce  qu’a  obfervé  le  Capi- 
taine MAY,  que  des  Aiguilles , ^ qui  étoient 
des  lames  du  Dr.  knight  bien  aimantées, 
n’ont  fouffert  aucun  changement  d’un  coup  de 
Foudre,  qui  tomba  fur  le  vaifleau,  6c  qui 
changea,  affoiblit.,  ou  renverfa  toutes  les  au- 
tres Aiguilles  plus  foibles  qui  fe  trouVoient 
daiôs  ce  Navire  (^).  ' • • 

. a54.  II.  y a -plus,  c’eft  non  feulement 

le  Fer  frappé  de  la  Foudre,  mais  ce  font  en- 
core les  pieiYes  qui  contiennent . des  parties 
ferrugineufes  6c  ochreufes,  touchées  par  la 

Fout 


Mm*  de  la  Société  de  Haarlm , Terne  XII.  p.  39’J^ 
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Foudre,  qui  acquièrent  la  force  magnétique. 
Le  R.  P.  B E c c A R I A célèbre  Phyfi^ 
cien  d’Italie,  a récemment’ fait  là  deffus  de:J 
obfervations  qui  ont  prouvé , que  des  Briques  , 
frappées  de  la  foudre,  font  devenues  magnéti- 
ques, qu’elles  ont  même' acquis  ses  Pôles,  fé- 
lon la  Loi  qu’exîgeoit  leur  fituation  par  rapn 
port  aux  Pôles  Terreftres.  Mais  je  ne  vois^ 
rien  dans  ces  Phénomènes  qui’  prouve,  plus^ 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  une  vé-' 
ritable  influence  de  l’Eleélricité  fur  le  Mag-i 
nétisme:  6c  j’en  fuis  d’autant  plus  perfuadé 
que  B o Y L E a produit  un  Phénomène  fem-^ 
biable  au  moyen  du  Feu  ordinaire.  Il  a rou- 
gi une  Brique  6c  l’a  fait  refroidir , dans  le  Mé-, 
ridien  magnétique.  Elle  polfé doit,  après  le- 
refroidiffement , la  vertu  magnétique.  Le  mê-, 
me  célèbre  Phylicien  a fait  une  femblable  ex< 
périence  avec  de  l’Oçhre  d’Angleterre  {b), 

§• 


{a)  Journal  d:  Pkyfique , Mai' iqqq.  Tome  IX.  p.  382,' 
[ Ge  n’cft  que  dans  les  briques  les  plus  dures  que  le  P. 
BECCARIA  a obfervé  ce  Magnétisiïie  , il  penfe  qu’il  esi' 
ett  des  Corps  ferrugineux  comme  du  Fer  : que  les  plifr 
durs  acquièrent  à la  vérité  le  Magnétisme  plus  difîlcile- 
ment , mais  qu’ils  le  confervent  mieux.  N.  d.  T.] 

{h)  De  Mecàamca  Magmiiimi  ^roduHme  Exper.  XH; 
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§.  <155.  Si  on  n’obfervoit  rien  de  plus  dan| 
les  Phénomènes,  qui  prouvent  que  la  forcé 
magnétique  eft  communiquée  au  Fer , 6c 
Corps  Ferrugineux  par  rÉleétrické  ou  pmr  h 
Foudre;  ou  que  celle  que  les  Corps  polîe-: 
doient  a été  aflPoiblie  6c  renverfée,  on  n’cn 
pourroit-  certainement  rien  conclure  qui  indir 
quat  la  moindre  influence  de  rÉieébricité- 
fur  le  Magnétisme  : mais  il  d’autres  circoiir 
flanpes  qui  méritent  d’être  examinées  avec 
plus  de  foin:  j’entends  la  fltuation  des  Pôles. 

Je  paflerai  les  Expériences  de  M. 

SON  (a)  fous  liience,  parcequ’il  eft  fûr  que 
ce  Phyficien  a employé  des  barreaux  trop, 
grands  par  rapport  à l’Eleâricité  dont  SI  a fait 
l^fage;  je  nç  dirai  rien  de  pelks  de  M. 

FRANK? 


Dans  le  traité  de  origine.  Tome  ÏII.  p.  133  , 

de  TEdition  latine  âes  oeuvres.  [ Un  Hollandois  célébré  ^ 
R E A E L , plus  connu  comme  Gouverneur  des  Indes 
^ Magiftrat  de  la  Ville  d'Amfterdani , t^ue  comme  Phy-- 
iîcien,  avoir  déjà  remarqué  que  les  briques  dures, 
celles  qui  fe  fondent  à un  feu  tro^  violent,  s’aimantent ' 
quand  ou  les  pafTc  fur  l’Aimant,  ou  même  quand  elles, 
font  fimplcment  placées  pendant  longtems  félon  leur 
longueur  dans  le  Méridien.  V.  fon  traité  fur  l’Aimant, 
^ohfsrvatien  aan  den  Magneetjleen)  publié  après  fa  mort  en. 
>651.  N.  d.  T.] 

(a)  Treatife  of  lïk^ricîty,  p.  lïpv 
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FRANKLIN  {b)  ^ parcequc  cet  homme  il- 
luftre  avoue  lui-même  qu’il  Te  pourroit,  à eau- 
fe  du  peu  de  tems  qu’il  a pu  y donner,  qu’el- 
les ne  fuffent  pas  entièrement  exaâes:  ôc  je 
XiC  parlerai  que  des  découvertes  de  M. 

D’ALÎBARD  & WILKE. 

5.  a56.  M.  d’alibard  a trouvé  que 
l’extrémité , par  laquelle  le  Fluide  entre , de-, 
vient  un  pôle  boréal  6c  l’autre  un  pôle  auftral^ 
& cela  de  quelque  manière  que  l’Aiguille  foit 
placée.  Süppofans  p.  ex.  qu’elle  ioit  dans  lé 
Méridien  magnétique , 6c  qu’on  joigne  à l’ex- 
tixmité  boréale  la  chaîne  qui  eil  au  crochet 
de  la  Bouteille^  6c  à l’extrémité  auftrale  la 
chaîne  qui  appartient  à la  furface  extérieure 
de  la  Bouteille  : rextrémité  boréale*  deviendra 
un  pôle  boréal , 6c  Tauftrale  un  pôle  auftral. 
Si  au  contraire  la  chaîne,  qui  appartient  au 
crochet,  avoit  eu  communication  avec  le 
bout  auftral,  6c  l’autre  avec  le  bout  boréal,  le 
bout  auftral  auroit  acquis  un  pôle  boréal,  6c 


le. 


{b)  Lettres  fur  1‘  EleHricitê  t traàu^lïon  de  M.  d’alibard. 
[Tomé  IL  p.  134 — 148,  L’aveu  de  M.  franklin 
s’y  trouve  p.  145.  6c  les  remarques  for  les  Expérience^ 
de  M.  WILSON  p.  135.  le  relie  contient  les  expéricag^s 
de  M.  d’alibard.  N,  d.  T.] 


Hh  4 


t 
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le  boréal  un  pôle  auflral^-ee  qui  eft  rinverfc 
de  ce  qui  aiiroit  eu  lieu  par  la  fituation  feule , 
même  quand  on  frappe  la  lame  de  Fer  à coups 
de  marteau.  Il  eut  été  à fouhaiter  que  M. 
d’a  l I b a r d eut  décrit  cette  expérience  plus 
exaétement,  qudl  eut  marqué  s'il  a pris  tou-^ 
tes  les  précautions  posfibies,  qu’il  eut  placé 
ausiî  i’ Aiguille  dans  l’Équateur  'magnétique, 
fituation  dans  laquelle  la  force  magnétique  ter- 
f eflre  n’agit  pas , ôc  qu’ü  eut  examiné  fi  l’ef- 
fet efi:  invariablement  le  même:  il  eut  été  à 
fouhaiter  enfin,  qu’il  eut  examiné  ce  qui  a 
lieu  en  appliquant  la  chaine  non  aux  extrémi- 
tés, mais  au  'milieu  de  l’Aiguille,  6c  fi  l’ Ai- 
guille acquerroit  plufieurs  pôles  en  ce  cas. 

■ ■ ■ > . ' : ' » ’ 

- §•  •'3^57*  Or  on  verra  facilement,  ou  que 
ces  Expérieiicês  n’ont  pas  été  parfaitement  ex- 
aéles,  ou  que  l’effet,  en  eft  variable,  fi  on  fait 
attention  aux  Expériences  de  M.  wilke  (a). 
Pour  abréger,  j’appellerai  avec  ce  Phyficien 
Chaîne  celle  qui  communique  au  - cro-^‘ 

cKet  de  la  Bouteille,  6c  Chaine  négative  celle, 
qui  communique  avec  la  furface  extérieure* 


-(<î)  Mém.  de  l^Acad.  de  Snede  j Tome  XXVIII.  p. 
feqq.  de  ia  Trad.  allemande, 

t . ' ' ' * 
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Of  M.  wiLKE  a trouvé,  que  la  fituation 
des  pole^  eft  différente , félon  que  le  Fer  qu’on 
employé  eft  placé  dans  le  Méridien  magnéti^ 
que  ou  nop  : félon  que  fa  fituation  y eft  plus 
pu  moins  exaébe , 6c  que  cette  variété  d’effets 
dépend  de  la  force  que  les  barreaux  acqûier- 
rent  par  cette  fituation  feule , çc  qui  eft  aidée 
ou  troublée,  ou  vaincue  par  la  force  éle<ftrî- 
que.  Mais , comme  ces  Expériences  là  n’ap- 
partiennent pas  fi  direébement  à notre  but , je 
dirai  feulement,  ;que  M.  wilke  a trouvé, 
que  la  force  élefiriqm  produit  par  '' elle -même  ^ 
£5?  entant  que  telle ^ la  force  magnétique.^  £5?- 
nne  polarité  confiante.  11  déduit  cette  Propos 
fition  des  Expériences  fuivantes. 

I®.  E n plaçant  l’Aiguille  dans  la  direélion 
de  l’Aiguille  d’Inclinaifon  5 6c  en  faifant- pas- 
fer  l’Eledricité  par  cette  Aiguille,  rextrémi-’ 
té  inférieure  acquiert  un  pôle  boréal,  la  fupé- 
rieure-  un  auftral,  comme  il  arriveroit  par  la 
feule  fituation , 6c  cela  de  quelque  manière 
qu’on  place  la  chaine  : mais  cette  force  eft 
plus  grande  fi  la  chaine  pofitive  touche  l’ex- 
trémité fupérieure,  6c  la  négative  l’inférieu- 
re. Donc  la  chaine  négative  a une  certaine, 
relation  avec  le  pôle,  boréal , la  pofitive  avec 
J’auftral. . 

a®.  Les  Aiguilles  qui  font  perpendiculai- 
Hh  5 res 
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res  à la  direftion  d’Inclinaifon,  €.  a.  d.  cjaii 
font  dans  le  véritable  Equateur  magnétique , 
acquièrent  rarement^  ôc  foibkment  la  force 
magnétique  par  l’Eleftricité  : cependant  de 
petites  Aiguilles  qui  l’ont  acquife,  ont  acquis 
un  pôle  boréal  à l’extrémité  qui  touchoit  la 
chaine  négative,  un  auftral  à celle *à  laquelle 
la  chaine  politive  étoit  attachée.  Voila  donc 
encore  une  relation  entrc  le  pok  boréd  6c  k 
chaine  négative , 6c  l’auftral  6c  la  chaine  po- 
Ctive. 

3°.  S 1 les  Aiguilles  font  placées  horizonta-, 
kment  dans  l’Equateur  magnétique  elles  ac- 
quièrent une  polarité  foible,  mais  xonilante  ; 
le  pôle  boréal  fe  trouve  là  où  eft  la  chaine 
négative,  l’auftral  là  où  eft  la  pofîtive. 

4°.  Enfin,  fi  on  pofe  les  Aiguilles  hori- 
zontalement dans  le  Méridien  magnétique , el- 
les acquièrent  toujours  un  pok  boréal  dans 
Ikxtrémité  qui  regarde  le  Nord,  fi  celle-ci 
touche  la  chaine  négative:  mais,  fi  elle  tou- 
che la  pofitive,  il  arrive  quelquefois  à de  peti- 
tes 'Aiguilles,  que  k pok  auilral  fe  trouve  à 
l’extrémité  boréale.  Voila  donc  derechef  la 
même  relation  entre  la  chaine  pofitive  6c  le 
pok  auftral,  entre  la  négative  6c  k pok  bo- 
réal. 


§.  asS. 
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j.  '15 8 i En  refléchiflant  fur  ccs  Expérien^r 
ftrcs  de  M.  wi  t K E,  je  ne  puis  pas  ne  pas 
établir  qu'il  y a une  céitaine  relation  entre  la 
cbaine  négative  & Je  pôle  boréal:  entre  la 
polîtive  & le  pôle  auftral.  Mais,  on  ignore 
parfaitement  quelle  eft  cette  relation , & M, 
w I L K fe  lui-ménaç  avoue  qu’elle  lui  eft  in*^ 
çonnne.  Pour  la  colinoitre,  il  faudroit  favoir  , - 
En  quoi  confifte  le  Magnétisme  : fi  o’eft. 
dans  un  Fluide,  ôç  en  ce  cas  fi  ce  Fluide  el^' 
fimple  ou  double,  corsiinent  ilfe  meut,  com^ 
ment  il  eft  Gonftitué, 

a°.  I L,  faudrait  favoir  en  quoi  confifte  l’É- 
lêélricité:  car  quoique  les  Eleétricités  pofîti^. 
ve  êc  négative  foyent  aâueliement  admifes: 
par  tous  des  Phyficiens,  ceux  - ci  fe  partâgei^t 
cependant  entre  deux  fentimens  très-diffé- 
rens:  les  uns . regardent  l’Electricité  pofitivé’ 
comme  un  excès  de  Fluide,  & la  négative 
comme  un  défaut  du  même  Fluide:  d’autres, 
comme  M.  M.  w i l k e , c i q n a , s y m- 
MER,  B E H tî  M A N coiifidèrent  les  Éleétri' 
cités  pofitive  6c  négative  comme  deux  efpèces 
différentes  6ç  oppofées;  comme  deux  Flui-' 
des  diftinéts  : or,  ausfi  longtems  que  ces  ques* 
tions  ne*  font  pas  décidées  on  ne  fauroit  dire 
quelle  eft  cette  relation. 

Qüoxq,u’il  en  foit,  files  effeu  que  M. 


w I L- 
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w I L K E a obtenu?  dans  fes  expériences  font 
conilans , univerieis , 6c  hors  de  tout  doute , il 
faut  certainement  établir,'  que  la  chaine  po- 
fitive  produit , toutes  chofes  d’ailleurs  égaies, 
un  poie  auftrai,  6c  la- négative  un  pôle  boréal: 
6c  coniéquemment,  fî  nous  faifons  attention  à 
la  définition  que  nous  avons  donnée  çi  - deflus 
de  rinfluence,  favoir  qu’elle  a lieu,  fi  les  ef- 
fets que  l’Aimant  produit  aétuellement , ou 
qu'il  axoutume  de  produire,  font  changés, 
foit  pour  leur  nature,  foit  pour  leur  grandeur, 
lorsqu’on  communique  l’Eleétricité  à- l’Ai^ 
mant,  il  faudra  certainement  établir,  que  l’E- 
leftricité  influe  à cet  égard  fur  le  -Magnétis- 
me, puisque  i’Eleétricité  fait,,  que  les  pôles 
font  produits  dans  un  ordre  inverfe  de  celui  y 
dans  lequel  ils  auroient  été  produits  fans  elle  j 
ou , qu’ils  font  produits  dans  des  cas  où  ils 
n’auroient  pas.  eu  lieu  fans  cela.  - • 

§.  a59.  Quoique  je  fcufle  que  les  Ex- 
périences de  M.  d’ali  B A RD  font  contrai- 
res à celle  de  M.  wilke,  je  penfois  ce-^ 
pendant  de  cette  manière,  avant  que  j’eufib 
pu  faiie  moi-même  des  Expériences  fur  ce  fu- 
jet:  xar,  quoique  la  Machine  éleétrique  dont* 
je  me  fers  foit  excellente  en  elle -même,  elle 
n’ell  cependant  pas  âfîez  forte  pour  que  je  püs- 

fc 


De  U Communication  des  Forces,  493 

fe  tenter  de  répéter  les  expériences  de  M* 
wiL  K E.  Mais  dans  la  fuite  l’occafion  m’en 
a été  fournie  par  un  Seigneur  de  la  nailTance  la 
plus  illudre,  ôc  d’un  rang  très- diilingué,  qui 
cultive  la  Phyiique  5 & qui  polTéde  de  grandes 
connoifFances  dans  cette  fcience  comme  dans 
plulieurs  autres  : qui  occupe  enfiii  par  f ')n  génie 
une  des  premières  places  parmi  les  meilleurs 
Phyficiens,  que  nous  félicitons  de  pofTéder 
un  pareil  Mecène  («).  Nous  avons  enjployé 
une  Machine  garnie  de  deux  plateaux  de  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  5 en  outre  deux  bat- 
teries, félon  la  Méthode  deM*  Priest- 
ley, 


(a)  [Je  parle  de  S.  E.  le  Prince  de  gallitzin,  En-’ 
voyé  de  S.  M.  l’Impératrice  de  Rusfîe  auprès  des  États 
Généraux  des  Provinces  Unies  ; Membre  des  Académies 
de  Petersbourg  & de  Bruxelles,  Direéleur  de  là  Société 
de  Haarlem.  Je  ne  laurois  affez  reconnoitre  les  bontés 
dont  ce  Seigneur  m’honore , & je  me  fais  un  devoir  de 
lui  en  témoigner  ici  publiquement  ma  gratitude.  Les 
Expériences , dont  il  eft  queftion , ont  été  faites  par  le 
Prince  de  gallitzin,  par  mon  frere  S.  P.  van 
s w I N D E N , & par  moi.  Nous  y avons  employé  plu— 
Heurs  feances.  L’ami  que  nous  avons  confulté  par  let- 
tres eft  feu  M.  DENT  AN  de  Genève  , refidant  alors  à la 
Haye;  une  mort  prématurée  nous  a enlevé  cet  excel- 
lent homme , dont  on  ne  fauroit  trop  déplorer  la  perte; 
d.  T.] 
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L E Y , chacune  de  foixante  - quatre  bouteilles  i . 
enfin  encore  une  autre  batterie  plus  petite 
quatre  bouteilles , mais  d’une  force  étonnante  , 
êc  au  moyen  de  laquelle  on  fond  facilement 
Un  fil  d’'archal.  Nous  avons  fait  ufage  de  tou^ 
tes  les  précautions  néeefiaites  dans  ce  genre 
d’expériences*  Le  feigneuî*  dont  je  viens  de 
parler,  6c  mon  Frere  ont  fait  ces  Expérien* 
ces  avec  moi  : 6c  nous  aVons  cônfülté  fur  quel# 
ques  unes  d’entr’ elles , un  de  nos  amis,  M. 
£)  a<#,  phyficicn  diftingué*  Voici  un  abrégé 
de  nos  expériences , dans  lesquelles  nous  nous 
fommes  fervi  de  morceaux  de  refforts  de 
montre. 

Ex  P i R*  XXVI.  Le  i8  de  Juillet  [17763 
nous  avons  déchargé  à travers  notre  lame,  i®* 
Une  batterie  de  foixante  - quati^e  Bouteilles: 
e n fuite  une  autre  de  cent  * vingt  - huit  Bou^ 
teilles  ; nous  avons  répété  ces  Expériences  plus 
d’une  fois 5 6c  nous  avons  trouvée 

I®.  Que  notre  lame  n’avoit  acquis  meun 
]!\  lagnétismC. 

a®.  Que  la  force  d’une  Aiguille  déjà  ai-^ 
mantée  étoit  affoiblie* 

■ §.  a6o.  En  reflêchidant  fur  cct  effet  inat^ 
tendu , la  grande  force  de  la  batterie  nous  a 
fait  iliütre  quelques  doutes  ; car , peut  - être 

que 
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• ) 

que  cette  force,  au  lieu  de  pénétrer  la  lame,} 
n’a  fait  que  gliffer  par  delTus  : je  me  rappellois 
d’ailleurs  que  M.  wilke  {a)  lui -même 
avoir  trouvé  que  les  explorons  peuvent  être, 
trop  fortes,  Sc  le  Phyficien  dont  j’ai  parlé 
nous  communiqua  le  même  doute.  Nous 
avons  donc  répété  fans  delai  nos  Expériences  ÿ 
en  employant  la  petite  batterie,  dont  j’ai  faiê 
mention. 

E X P B R . XX  VU.  Nous  avons  placé  dani 
le  Méridien  magnétique  une  lame  non  aiman- 
tée, telle  que  nous  en  avons  toujours  emplô-^ 
yée  dans  nos  expériences.  La  chaîne  pofitive 
touchoit  l’ extrémité  boréale,  c.  a.  d.  celle 
qui  etoit  tournée  vers  le  Nord:  la  négative 
touchoit  l’extrémité  auftrale.  Nous  avons  dét 
chargé  la  batterie  fîx  fois  de  fuite  : T effet  a été 
douteux. 

Ex  PE  R.  XXVIII.  Dans  cette  expériên-i 
ce  la  chaîne  négative  touchoit  l’extrémité  bo-* 
réale  5 la  pofitive  l’auflrale;  nous  avons  dé- 
chargé la  batterie  fîx  fois  : les  deux  extrémités 
ont  acquis  un  pôle  auftral  : le  boréal  étoit  au 
milieu. 

Ex  PE  R.  XXIX.  Nous  avons  dispofé  les 

cho- 


ia)  L.  c.  p.  312. 
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cho fes  tout  comme  dans  l’ Expérience  précé- 
dente. La  chaîne  négative  touchoit  le  pôle 
boréal^  la  p^rfîtive  i’auftral.  L’extrémité  bo- 
réale ell  devenu  un  pôle  auftral  très  - diftinâ  : 
l’autre  un  pôle  boréal,  ausfi  très  - diftinét. 

Ces  Expériences  font  donc  oppofées  à cel- 
les de  M.  wiEKE,  6c  la  dernière  eft  très- 
conforme  à celle  de  M.  d’alibard.  Je 
liiis  donc  aétuellement  en  doute , 6c  j’aurois  du 
penchant  à penfer  que  l’effet  de  ces  expérien- 
ces eft  différent  félon  la  différence  de  beau- 
coup de  circonftances , qu’on  ne  connoit  pas 
encore  comme  il  faut.  ^ 

- §.  adi.  (a)  Il  y a donc  une  grande  op- 
pofition  entre  les  expériences  de  M.  frank- 
LiNj  celles  de  M.  d’alibard,  celles  dé 
M.  wiLKE,  6c  celles  que  j’ai  faites  moi- 
mème  avec  le  Prince  de  gallitzin.  Or 
quoique  M.  beccaria  eut  fait  depuis 
longtems  des  expériences  fur  ce  fujet,  je  dois 
avouer  à regret,  que  je  n'ai  pas  encore  pu 

iné 


, {a)  [Cet  article  qui  s’étend  jusqu’au  §.  265.  a etc 
compofé  après  que  l’Académie  eut  prononcé  îbn  juge- 
ment : je  l'ai  envoyé  à munich  le  13  d’Avril  1778.^ 
&:  il  a été  imprimé  dans  l’original  en  forme  de  Notcâ 
N.  d.  T.] 
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ttle  procure^  ces!  büvi*ages.  Mais^^  après  avôît 
'envoyé  ma  diflertation  à münich  j’aî  trou- 
vé dans  un  Jôurnal  anglois  {h)  un  extraie -du 
Traité  dëlV  Eîëttrîcîsmo  artiftciale^  qu’on  vé- 
noit  de  traduire,  & j’ai  Vu  qu’on  avoir  inféré 
dans  cet  extrait  les  Expériences  de  ce  Phyfi- 
cicn  fur  le  fujet  dont  il  s’agit ► je  vais  donc 
traduire  Cét  article,  afin  qu’on  voye  dérechef 
Combien  font  grandes  les  différences  qui  fe 
trouvent  entre  teà  Expériences  celles  dont 
nous  avons  parlé  ci-deiîus. 

1®.  Apres  que  l’Auteur  eut  placé  une  de 
fes  Aiguillas  dans  le  Méridien-  magnétique , 
de  forte  que  T extrémité  que  nous  nommerons 
N regardât  le  Nord,  il  déchargea  à travers 
die  deux  grandes  Bouteilles , de  façon  que  le 
Fluide  entrât  par  l’extrémité  boréale  & fortit 
par  l’auftrale.  Cette  Aiguille  placée  fur  fon 
ftile,  fe  tourna  vers  le  Nord  par  fon  extrémi- 
té boréale.  - 

a°.  L’aiguillé  ayant  été  placée  com- 
me dans  l’Expérience  précédente  j mais  la  dé- 
charge ayant  été  faite  en  fens  contraire , c.  i. 

■ ^ - d. 

(^)  MonthlyRevïew ^ Vol.  LVII.  p.  361.  Nevemh.  1777* 
La  tradudion  de  Cet  article  finit  au  §.  264.  [Les  Ex- 
périences dont  il  s’agit  ici  fe  trouvent  §.  733, 
g,3i.  de  l’ouvragS  dtf  P.  BsccARiA.^Ni  d.'T.  ] 

æoMB  I.  li 
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./a  .^u  S^4a_U:  I^,ord  ,,  la  poipte  ft  tourna  en» 
jçgre  vers  le  Nord.  - 

J ■^  3.°:.  Sc  4°,  ,M.  BEGCARiA  a tourné  l’Ai- 
^uiUe,  c.  a-  d.  il  a placé  fon  extrémité  bo» 
r.éal,e:  vers  ie^,§ud<  §C  il  a trouvé  que  l’explo- 
jSon^ansmife^à  travers  r Aiguille  a changé  le,s 
4>ples,  de  façon  que  l’extrémité  . boréale  fç 
•tournok  vers  le  Sud.-.êc  de  plus,  qyç  le  mér 
me  effet  a lieu  foit  qu’on  falTe  paffer  le  Fluidq 
■éleétrique  dq  Nord  au  Sud,  ou  du  Sud  aijt 
Nord. 

i ‘ ‘ 

§.  ^6^.  E plaçant  TAiguille  dam  uîk; 
fitiiation  verticale,  M.  b e c c 4 R.i  a a trou- 
vé que  l’explofion , entrant  par  la  partie  fii- 
périeure,  a fait  tourner  rextrémitc  inférieure 
de  r Aiguille,  vers  le  Nord. 

^ a*'.  La  même  direétion  a eu  lieu,  en  fai- 

Jant  entrer  Iç  Fluide  par  rexuémité  infé- 
. îieure. 

3®.  & 4®.  En  renverlânt, l’Aiguille 5 & fai- 
fant  paffer  l’exploflon  à travers  elle,  fa  direc- 
tion fut  trouvée  changée,  fpit  que  le  Fluide 
.entrât  par  -la  partie  fupérieure,  foit  qu’il  en- 
trât par  l’-inférieure. 

Il  femble  fuivre  de  ces  Expériences,  que- 
"la  direftion,  donnée  aux  Aiguilles  par  la  ma^ 
'tièré  éleétrique,  n’a  pas  dépendu  du  courant 

que 
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^ue  cette  matière  a fiiivi  en  entrant  dans  l’Ai- 
guille 5 mais  de  la  pofition  de  celle  - ci , lors-^ 
qu’elle  a reçu  le  coup  3 de  forte  que  l’extré- 
mité qui  a regardé  le  Nord,  ou  le  centre  de 
la  Terre,  lorsque  l’Aiguille  a été  frappée,  fe 
tourne  toujours  enfuite  vers  le  Nord,  quelle 
qu’ait  été  la . direélion  de  la  matière  éleétri^ 
que  qui  pafle  par  l’Aiguille. 

K 

§.  adg.  Les  effets  ont  été  très -fînguliers 
^ inattendüs  d'4ns  les  Expériences  fuivantes, 
mais  on  peut  les  expliquer  par  le  même  prin- 
cipe. 

M.  BÈccARîA  a placé  l’ Aiguille  horir 
zontalement,  mais  perpendiculairement  au  Mé- 
ridien magnétique , c.  a.  d.  de  l’Efl  à l’oueft. 
ï°.  En  faifànt  paffer  le  coup  foudroyant  par 
l’Aiguille,  de  façon  qu’il  entre  par  l’extrémi- 
té tournée  vers  l’Eft  , êc  plaçant  enfuite  l’Ai- 
guille fur  un  ftile,  l’Auteur  a remarqué  avec 
étonnernent,  que  l’Aiguille  avoit  acquis  une 
polarité  très  - fingulière , fi  tant  efl  qu’on  puis? 
fç  l’appeiler  ainfi  : car  ï°.  elle  fe  tourna  vers 
l’Efl  6c  l’Ouefl  : l’extrémité  qui  regardoit  l’Eil 
pendant  qu’on  faifoit  paffer  le  coup  foudro-? 
yant,  fe  tournoit  aéluellement  vers  le  même 
Rhumb.  Le  même  effet  a eu  lieu  en  faifant 
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entrer  le  coup  foudroyant  par  Textrémité  occi- 
dentale de  l’Aiguille,  fa  pofition  reliant  la 
même  que  dans  l’expérience  précédente.  3”.  4°; 
Mais,  lorsque  l’Auteur  renverfoit  l’Aiguille, 
€11  lui  .faifant  décrire  un  demi  cercle , 6c  fai-' 
foit  'palTer  le  coup  foudroyant  à travers,  la 
dircélioivde  l’Aiguille  a été  changée  dans  leg 
deux  direclions  contraires , de  forte  que  l’ex- 
trémité qui  fe  tournoit  auparavant  vers  l’Eft, 
fe  rournbit  aéluellement  vers  l’Oueft. 
t 5,  J E Tuis -obligé  d’avouer,  dit  M.  bec- 
,,  CARIA,  que  j’ai  employé  beaucoup  de 
5,^  tems  avant  que  d’avoir  découvert  ce  myllè- 
5.^  rc,  quoique  fa  raifon  foit  celle-là  même, 
,5  pour  la  découverte  6c  la  confirmation  de  la 
,5  quelle  j’ai  d’abord  été  conduit  à faire  cette 
•^5  expérience,  favoir  l’étincelle  qui  pafle  par 
„ l’Aiguille.  Quand  celle-ci  efl:  placée  à 
,5  angles  droits  avec  le  Méridien  magnétique, 
55  le  coup  a donné  la  direétion  boréale  à cette 
55  partie  qui  regardoit  le  Nord,  6c  l’aufirale 
55  à celle  qui  regardoit  le  Sud.”  En  autres  ter- 
mes, l’explofion,  transmife  félon  quelque  di- 
rection que  ce  foit,  6c  quoique  l’Aiguille  fas- 
fe  un  angle  droit  avec  le  Méridien  magnéti- 
que, fait  que  ces  parties  là  fe  tournent  vers  le 
Nord,  qui  ont  appartenu  à la  partie  boréale 
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de  l’Aiguille,  ou  qui^oiit  été  tournées  vers  le 
Nord  dans  le  temps  que  l’Aiguille  a été  tou’ 
chée  par  le  coup  foudroyant, 

§.  a64.  On  voit  facilement  combien  ces 
‘Expériences  font  oppofées  à celles  que  nous 
avons  rapportées  ci-defTus.  Si  elles  avoicnt 
toujours  lieu,  ce  qui  iveft  pas,  comme  il  fuit 
de  ce  que  nous  avons  dit,  il  feroit  fûr  que  le 
€oup  électrique  agit  dans  la  plupart  des  cas 
feulement  comme  un  coup  quelconque.  Il 
.faiidroit  en  excepter  le  cas  dans  lequel  l’Aiguil- 
le eft  placée  dans  l’Equateur  magnétique, 
'puisque  dans  cette  fitùation  elle  n’acquiert  pas 
de  force  par  un  coup  ordinaire,  au  contraire 
de  ce  qui  a lieu  ici.  Mais,  en  fuppofant  l’EX'- 
périence  du  P.  b e c c a ti  i a vraie  dans  tous 
les  cas,  ce  qui  n’efl:  pas,  la  force  magnétique 
s’y  eommuniqueroit  félon  une  loi  bien  fingu- 
lière.  Car  l’Aiguille  fé  dirige  alors  de  façon 
que  le  coté  nb  {q  tourne  vers  le  Nordj  & le 
coté  sm  vers  le  Sud.  (Fig.  ai.).  Or,  cela 
ne  fe  peut  à moins  que  la  partie  nb  ne  foit  bo- 
réale, ôc  la  partie  srn  auftrale,  c.  a.  d.  à 
moins  que  les  pôles  ne  foyent  plaçés  félon  la 
largeur  de  la  lame,  Ôc  non,  comme  de  cou- 
• tupie,  félon  fa  longueur.  Or  je  m’étonne, 
que  le  coup  foudroyant,  qui  vraifemblable- 
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îment  n’agit  pas  üniformement  dans  toutes  lesf 
parties , ait  pu  produire  cet  efFet , puisque  ce 
n’eft  que  très-difficilement,  6c  en  employant 
beaucoup  de  précautions,  qu’ont  peut  le  pro- 
duire [au  moyen  d’Aimans] , comme  l’a 
prouvé  M.  BRUGMANS  (æ),  qui  le  pre^ 
mier  a découvert  cette  méthode  : car , il  faut , 
pour  y réusfir,  que  les  deux  cotés  sm 
la  lame  foyent  frottés  en  même  tems  par  des 
barreaux  magnétiques,  de  même  forces,  & 
preffiés  également.  Si  l’on  couvre  d’une  gla?* 
ce  une  lame  airnantée  de  cette  manière,  & 
qu’on  y repande  de  la  limaille,  celle-ci  ne 
s’arrange  pas  en  courbes,  comme  de  coutu- 
me 5 mais  elle  s’étend,  comme  il  le  faut  pour 
de  vrais  pôles,  le  long  des  lignes  nh  ^ sm  en 
lignes  perpendiculaires  à celle  - ci , 6c  fe  cour- 
be en  ns  6c  bm,  M.  b R ug  ma  ns  n’â  pas 
examiné  la  direécion  des  lames  aimantées  de 
cette  manière  : mais  la  chofe  efl  évidente , fi 
toute  la  partie  nh  eft  boréale,  ^ sm  auftra- 
le.  On  voit  en  attendant  par  tout  ceci , corn» 
bien  les  I^xpériences  fur  la  polarité  produite 

par 


(æ)  Tentam.  de  Mat.  Magn.  p.  138.  Planche  ÎII.  Fîg, 
4.  [J’ai  cru  qu’il  feroit  utile  d’ajouter  ici  la  figure. 
N.  d.  T.] 
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PREMIERE  PARTIE; 

EXAMEN  DES  PHÉNOMÈNES 
: DE  l’ÊLECTRICITÊ  et  du. 
MAGNÉTISME}  COMPARAI- 
SON DE  CES  PHÉNOMÈNES. 


S E C T I Q N 1. 

' Contenant  des  Réflexions  Préliminaires. 

\ 

A première  Partie  de  nos  Recher-i 
çhes  confîfte  à examiner, fi  les  Phénomènes  de 
l’Eleftricité  fo|rt  tellement  femblables  à ceux  du 
Magnétisme,  qu’on  foit  obligé’ d’établir,  que 
ces  phénomènes  dépendent , ou  d’une  feule  ôç 
^méme  caufe,  qui  produit  les  deux  genres  d’ef- 
fets , ou , dû  moins , de  caufes  femblables , qui 
agiflent  d’une  manière  analogue 5 caries  Phy- 
ficiens  qui  établilTent  une  très-grande  Analogie 
entre  l’Éleéiricité  6c  le  Magnétisme , font  dç 
l’un  ou  de  l’autre  de  ces  fentimens.  Il  en  eft, 
cpmme  leR.p.  cotte  (^î),  qui  penfent , que 

lit 
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(«)  Traité  de  Météôrologie  ^ p.  16^  [ Voiçi  les  termes  de 
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la  matière  magnétique , 6c  la  matière  éleétriquc 
font  une  feule  6c  même  matière , mais  différem- 
jnent modifiée.  D’autres,  comme  M.  a e pi- 
nus  Qb')^  établiffent  que  le  Fluide  éledrique  6c 

le 

î’Aureur.  ,,  Ces  différens  traits  d' Analogie  entre  î'és  ma- 
9,  tières  éleélrique  & magnétique  me  font  foiipçonner, 
,jqiie  ces  deux  matières  n’en  font  c^num  diverfement  mo^ 
^^difiée,  CT*  fufieptiHe  de  dijférem  effets,  dont^on  commence 
à appercevbir  Tunité  de  caufe  & de  principe.  Ce  n’cft 
.,,ici  qu’une  conjedurci  que  l'expérience  & robferyation 
5 9 convertiront  peut-être  un  jour  en  certitude.”  N.  d.  T.] 
{h)  TentamlnaTheoriA  EleHrkitapis Magnetismï,  Petro- 
poli,  1759,  4to.  pag.  12.  §.  4.  [ Voici  les  paroles  mê- 
mes de  l’Auteur  , qui  font  trop  remarquables  pour  les  pas^ 
fer  fous  liîence , & auxquelles  nous  ferons  obligés  de 
renvoyer  dans  la  fuite.  -,  Il  s’enfuit  que  je  ne  confidére 
^5,  nullement  le  Fluide  magnétique  & le  Fluide  éleclrique 
,,  comme  un  feul  & mênae  Fluide  , comme  le  font  ceux 
ÿjqui  tâchent  de  déduire  tous  les  Phénomèn;es  tant  db 
J, , l’Éleélricité  que  du  Magnétisme  , & plufieurs  autres , 
,,  d’un  feul  Fluide  extrêmement  fubtil:  car  ^e  ftippofe  que 
,,  ces  Fluides  font  doués  de  propriétés  trés-différerstes , o"  qui  ne 
^yfauroünt  fe  trouver  à la  fois  dans  un  feul  cy  même  fujet  : 

5,  ( le  latin  porte  in  unico JubjeBe  non  composfibilibus,) Puis- 

'55  qu’on  ne  peut  -expliquer  henreufement  lès  propriétés  èc 
, 5,  l’Aimant  qu’en  attribuant  au  Fluide  -magnétique  dès 
5,  propriétés  qui  répugnent  entièrement  {^lane  abhorrent) 
,,  à celles  du  Fluide  éleétrique , ce  n’eft  pas  fans  raifon , 
J,  mais  conduit  par  la  contemplation .,dg_la.  ^ature^joaê- 
5,  me  , que  j’établis  ici  une  différence  complexe  [diverfmtertt 
iypkmriam)  entre  ces  deux  Fluides.”  N.  d.  T.] 
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par  l’Eleâricité,  font  jusqu’ici  incertaines,  & 
peu  propres  à nous  permettre  d’en  tirer  des 
conclufîons  qui  ne  laiflent  aucun  doute. 

Conclujîon  de  la  Seconde  Partie, 

§.  a65.  Si  nous  rafîemblons  tout  ce  que 
nous  aVons  dit  de  l’Influence  de  l’Eleétricité 
fur  le  Magnétisme  5 il  paroitra  que  cette  in- 
fluence eft  nulle  par  rapport  à l’ attraction , à la 
direétion,  à l’inclinaifon,  & peut-être  {a\ 
ausfi  pour  la  communication  des  forces:  que 
les  expériences  de  M.  wilke  peuvent  à \% 
vérité  faire  douter  fi  f Electricité  pofitive  n’a 
pas  avec  le  pôle  auftral  & la  négative  avec  le 
pôle  boréal,  quelque  relation  particulière,  jus-s' 
qu’ici  peu  connue  J mais  qu’il  eft  d’autres  Exi 
périences  contraires  à celles-là. 


(4)  [En  compofant  ce  Mémoire  je  ne  connoiffois 
pas  les  Expériences  du  P.  eeccauia:  je  ferois  aétuel- 
Jement  tenté  d’ôter  le  peut  - être , & de  conclure  affirma- 
nvement  que  l’influence  efl:  nulle  à tpus  égards.  N.  d.  T.} 
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CONCLUSION  GÉNÉRALE 

D E § 

DEUX  PARTIES. 


a66.  Si  nous  refléchiflbns  fur  tout  ce 
qui  a été  dit  dans  la  première  Partie  de  TA* 
nalogie  entre  rÊleétrieité  & le  Magnétisme, 
& dans  la  fécondé,  de  T Influence  de  la  pre- 
mière de  cçs  forces  fur  la  derniere,  on  trou- 
’ vera,  ce  me  femble , que  ces  deux  genres  de  For -r 
ces  font  totalement  différens  j qu’ils  dépendent 
de  caufes  différentes:  qu'ils  agiffent  félon  des 
loix  différentes,^  & qu’//j  n'ont  aucune  influence 
V une  fur  Vautre , lî  ce  n’efl:  peut  - être  entant 
que  i’Eleétricité  pofitive  tâche  de  produire  un 
pôle  auftral,  & la  négative  un  pôle  boréal, 

~ quoique  cette  influence-là  paroiffe  même  tres^ 
douteufe  ifl  incertaine.  C’efl:  donc  à cela  me 
femble , ôe  à cela  feul , & tout  au  plus  à cela , 
Sc  encore  tout  au  plus  avec  quelque  probabilité 
peut-être  incertaine,  que  femble  fe  réduire 
cette  grande  Analogie  que  plufieurs  Phyficiens 
©nt  établie  entre  l’Eleétricité  5c  le  Magnétis- 
me 


Corichfton  Gêîiérale. 

Aie  (^).-  Du  moins  tel  eft  mon  fentiment, 
quoique  je  faehe  qu’il  eft  contraire  à T opinion 
presque  générale  des  Phyficiens:  mais,  j’ai 
cxpofé  mes  raifons,  & j’ai  taché  de  les  con-» 
firmer  par  des  expériences.  Je  foumets  volon- 
tiers tout  ce  que  j’ai  dit  au  jugement  équitable 
de  l’Académie.  J’ai  regret  d’avoir  été  obli-^’ 
gé  de  m’ecarrer  du  fentiment  de  plufieurs  cx- 
cellens  Phyficiens,  que  j’eftiiUe  tous  infini- 
ment. Cette  différence  d’opinions  ne  diminue 
cependant  pas  le  moins  du  monde  la  profonde 
admiration l’eflime  fincère  que  je  dois  à leur 
mérite  êc  à leur  réputation  : mais  n’écatnt  con-^ 
vaincu,  ni  par  léurs  argumens,  ni  par  leurs 
expérien^s,  j’ai  expofé  ce  qui  m*a  pani  s’ap- 
procher d’avantage  de  la  Vérité:  foit  que  je 
m’eii  fois  inftruit  par  le  raifonnement , ou  que 
c’ait  été  par  l’expérience.  Car,  l'Ho?nme^  k' 
Minijire  £5?  V Inter 'prît  e de  la  Nature  ^ ne  fait 
ne  fait  que  ce  qu'il  a obferyé  de  l'ordre  de  la  Na^ 

turé 

{a)  [M.  hemmEr  termine  fes  remarques  far  ce, 
Mémoire  en  difant,  que  le  ledteur  verra  facilement  d'a- 
près ces  remarques  que  ma  conclufion  générale  n’eft  pas" 
entièrement  jiiHe.  J*ai  tâché  de  repondre  aux  obrerva-" 
lions  de  cet  illuftre  Phyficien , & de  faire  voir  que  fes 
cbjeefions  ne  diminuênt  pas  la  force  des  preuves  effen- 
^elles  fur  lesquelles  cette  conclufon  eft  fondée.  C’eft' 
fju  Lcâ;sm  à juger  fi  j*ai  réusfi,  N.  d.  T.j 
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iure  par  Vexpérknct  ou  par  le  raifonmmènt  : 
il  ne  peut  ^ ni  ne  fait  rien^au  delà. 

. J’a  I achevé  l’ouvrage  que  j’avois  commen-^ 
çé  5 6c  j’ai  répondu  comme  je  l’ai  pu  à la  pren 
mjçre  partie  de  la  Quehion  propofée  par  l’illur 
Itr®  Açadéjuie  : y art^il  une  Analogie  véritahlq 
y.  phyfique.  entre  la  force  électrique  iÿ  la  force 
magnétique?  mais  comme  j’ai  nié  cette  Analo- 
gie 5 je  crois  que  la  folutiqn  de  la  fécondé  parT 
tie  ne  me  regarde  pas;  car  l’Académie  ne  de- 
mande quelle  e fl  la  maniéré  dont  les  forces  élec^ 
trique  13  mag7i.étique,.agiffent  fur  les  Animaux  ^ 
qu’au  cas  qu’on  eut  proqvé  qu’il  y a dp  l’ Ana*» 
logie  entr’elles.  Je  prolongetois.  donc  inuti-» 
lement  mon  travail.fi  j’pxpolbis  mes  raifonÿ 
fur  ce. fu jet  (^).  Il  vaut  mieux  finir.  Heureux 
fi  rnon  travail  ne  déplaît  pas  à mes  illuftre^' 
Juges,  & s’ils  ne  le  trQuvent  pas  entièrement 
dépourvu  d’utilité  ! . ca^r  je  penfe  qqe  c’eft  a 
être  utile  que  confifie  la  plus  grande  gloire^ 
6c  c’eft  là  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
tous  mes  travaux;  puisque  $ à moins  que  ce 
que  nous  faifons  ne  foit  utile,  la  gloire  qui  en 
refulte  efi:  infenfée. 


(^)  [On  troiiveia  de  quoi  fe  fatisfaire  fur  ce  fujet 
dans  la  fécondé  partie  de  l’excellente  Differtation  de  M* 
STEiCLEKNER,  èc  dâns  Celle  de  M.  hüener. 
d.  T.  ] 

Fin  du  premier  Mémoire, 
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